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fEri4iy Jf/ mtrvfiUrj it naiurt ei de/ plus noblfi attijiçei^ 
pv René YtHLçoit, prÉili»Teur du îioy. Piris^ i6ji.} 



CHAPITRE IV 

LE ROI DES MÉNÉTRIERS PREND L« TITRE DB CHEF DES MÉNESTRBLS 
DE LA VILLE DH PARIS ET DE TOUTES LES VILLES DU ROYAUME, — 
ÉTABLISSEMENT DB SUCCURSALES DE LA CORPORATION DANS LES 
PROVINCES. — DUMANOIR I, ROI. — NOUVEAUX STATUTS ACCOR- 
DE's par LOUIS XIV EN 1657. — LES MAITRES DB DANSB FONT 
PARTIE DE LA CORPORATION. — BOCAN ET RICHELIEU. — FONDA- 
TION d'une académie de DANSB EN 1662. — PROCès ENTRE LA 
NOUVELLE ACADÉMIE ET l'aNCIENNB CORPORATION. — DUMA- 
NOIR II, ROI EN l668. — PROCÈS AVEC LULLI. — CRÉATION DBS 
CHARGES DES JURANDES. — QUATRE CHARGES HÉRÉDITAIRES SONT 
CRÉÉES POUR REMPLACER l'aNCIENNB ADMINISTRATION DE LA COR- 
PORATION. — DÉMISSION DE DUMANOIR II. — SA MORT. 

Nous allons continuer Thistoire de la corporation des méné- 
triers, que nous avons laissée au xv* siècle, lors de l'obtention 
des statuts de 1407, et nous la suivrons jusqu'à son extinction 
définitive en 1776, pour n'avoir plus à y revenir. 

H. I 
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2 LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

Les Statuts et les règlements, demandés et obtenus en réalité 
par les seuls ménestrels de la ville de Paris, l'avaient été au 
nom de toutes les villes de France ; c'était une fiction, dont le 
but était trop clairement défini pour que les effets ne s'en fissent 
pas promptement sentir. Pendant le xv* siècle, le titre de roy des 
ménestrels du royaume n'est pas encore adopté définitivement; 
mais, en 15 14, il reparaît pour ne plus disparaître. 

Il y avait eu opposition de la part des musiciens des pro- 
vinces, de se soumettre à cette prétention de suzeraineté, qui leur 
paraissait avec raison exorbitante ; mais il avait fallu céder, et, 
dans le courant du xvi* siècle, nous voyons s'établir, dans les 
principales villes de France, de véritables succursales de la 
corporation de Paris. Il en fut créé à Orléans, à Amiens, à Bor- 
deaux, à Abbeville, à Blois *. ' 

Il y avait donc là une organisation sérieuse, et qui mettait 
dans l'entière dépendance de la corporation de Paris toutes 
celles de province ; aussi, à partir du commencement duxvi* siècle, 
au roi des ménestriers appartient le droit exclusif de donner les 
licences autorisant l'exercice du métier dans les villes qui pos- 
sèdent des succursales ; nous en voyons un exemple dans l'acte 
suivant, daté du 26 mars 1 508 *. 

« Le maiftre des méneftriers de France donne pouvoir au 
nommé Nicolas Heftier d'exercer dans la ville de Tours en 
Touraine, pendant fix années, les droits dont il jouit luy- 
mefine. » 

Il va sans dire que ces licences n'étaient accordées que 
moyennant le payement d'un droit à la corporation de Paris. 



I. Bibliothèque de l'École des chartres, 1842-3, tome IV, p. 534. 

a. Archives nathnaUt. Carton Q, 1215. Dossier Saint-Julien des Ménétriers. 
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CHAPITRE IV. $ 

Dans le cours du xvi* siècle^ la corporation fut régie par 
ses anciens statuts^ et il nous faut arriver de suite en i658, 
époque à laquelle Louis XIV en accorda de nouveaux, pour 
suivre avec intérêt Thistoire de la ménestrandie- 

Guillaume Dumanoir P' avait été nommé roi en 1657 ^ Dès 
Tannée suivante, Louis XIV^ par lettres patentes du mois d'oc- 
tobre, accordait un nouveau règlement dont nous donnons 
ci-après la copie complète, cette pièce étant indispensable pour 
Tintelligence de ce qui va suivre^. 



STATUTS ET ORDONNANCES 

Faites par le Roy, pour.reKercice de la charge de roy des violons^ maiftres à 
dancer & joueurs d'indrumens cant hauts que bas, & la maiilrifc des dits 
violons, mairtres k dancer & joueurs d'inftrumens par toutes les villes de 
France : 



L — Les mairtreSj tant à Paris qu'es autres villes de ce 
royaume, seront tenus d'obliger leurs apprentifs pour quatre 
années entières^ fans qu'ils puiflent dilpenfer dudit temps, Tan- 
ticiper, ny defcharger leurs brevets de plus que d^une année ; à 
peine^ contre lefdits mairtres, de cent cinquante livres d'amende^ 
applicables, un tiers au Roy^ un tiers à la confrairie de Saint- 



I. Le brevet du Roi nommant Guillaume Dumanoir roy des Meiiestriers, etc., est 
dAtédti 30 novembre 1657, (Auhivts numnaîts^ registre O, 85. ï' 179.) 

3, Nous copions textuellement ces statuts dans un recueil imprimé existant à la 
Bibliothèque nationale »ous la marque F. 2795, — D*iiisC' — et intitule a Statuts et règle 
mens des maures de danse et joueurs d'instrumens tant hauts qiu has pour toutes Us villes du 
Royaume, registres au parUmeat le 22 août 16^^^ » Paris, 1753. 
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Julien, & Tautre tiers au roy des violons; & contre lefdits 
apprentifs qui auront surpris ou capté induement lefdites dé- 
charges pour plus longtemps, de pouvoir jamais eftre admis à la 
maiftrife. 

IL — Lefdits maiftres feront tenus, fuivant l'ordre accouf- 
tumé, de préfenter leurs apprentifs, lorfqu'ils les prendront, 
audit roy des violons, & faire enregiftrer leurs brevets fur leur 
regiftre, comme dans çeluy de la communauté, pour lequel enre- 
giftrement ledit apprentif payera audit roy trois livres , & aux 
maiftres de confrairie trente sols. 

IIL — Lesdits maiftres ne pourront enfeigner les jeux des 
inftrumens & autres, qu'à ceux qui feront obligez & actuelle- 
ment demeurant chez eux en qualité d'apprentifs : à peine de 
cinquante livres, applicables comme cy-deifus. Lorfque lefdits 
apprentifs, après leur temps d'apprentiifage expiré, fe préfente- 
ront pour eftre admis à la maiftrife, ils feront tenus de faire 
expérience devant ledit roy, lequel y pourra appeller vingt des 
maiftres que bon luy femblera, pour les apprentifs, & dix pour 
les fils de maiftres, &, s'il les trouve capables, leur délivrera la 
lettre de maiftrife. 

IV. — Tout apprentif à la maiftrife, apprentif ou fils de 
maiftre, fera tenu prendre les lettres dudit roy, & payera à la 
bource de ladite communauté, pour fon droit de réception & en- 
trée, s'il eft fils de maiftre, vingt-cinq livres feulement ; & s'il 
eft apprentif, la fomme de foixante livres. 

V. — Le mary d'une fille de maiftre, afpirant à la maiftriie, 
entrera comme fils de maiftre, & fera receu & traitté de la mefme 
façon. 

VI. — L'ufage jufques-là obfervé à l'égard des violons de 
la chambre de Sa Majefté^ pour la réception en la maiftrife, 
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fera continué, & ils y feront receus en conféqtience de Jeurs 
brevets de retenue^ & en payant par chacun, pour fon droit de 
réceptionj la ibmme de cinquante livres à la boette de ladite 
communauté. Aucune perfonne régnicole ou eftrangere ne 
pourra tenir efcole, monftrer en particulier la dance ny les jeux 
des inftrumens hauts & bas^ s'attrouper ny jour ny nuict pour 
donner férénades, ou joîier desdits inftrumens en aucunes 
nopces ou affemblées publiques ou particulières, ny partout 
ailleurs, ny généralement faire aucune chofe concernant 
Texercice de ladite fcience, s'il n'eft receu maiftre ou agréé par 
ledit roy ou fes lieutenans, à peine de cent livres d'amende pour 
la première fois contre chacun des contrevenans, faifie & vente 
des inftrumens : le tout applicable, un tiers à Sa Majefté, un 
tiers à la confrairie de Saint- Julien, & Tautre audit roy des vio- 
lons ou fes lieutenans ; & de punition corporelle pour la féconde. 
La fentence de M. le Prevoft de Paris, du 2 mars 1644 & l'arreft 
du Parlement du 11 juillet 1648, qui Ta conArmée, feront exé- 
cutez fuivant leur forme & teneur ; &, conformément à iceux, 
défenfes font faites tant aux maiftres qu'à toutes autres perfonnes 
de jouer des inftrumens dans les cabarets & lieux infafmes, &, en 
cas de contravention, les inftrumens des contrevenans feront fur 
le champ cafTez & rompus, fans figure de procès, par le premier 
commifTaire ou fergent requis par ledit roy ou Tun des maiftres 
de la confrairie, & les contrevenans emprifonnez pour le paye- 
ment de ladite amende, laquelle ne pourra eftre remife ou 
modérée pour quelque caufe que ce foit, ny les contrevenans 
eftre élargis qu'ils n'ayent actuellement payé. 

VII, — Les maiftres des faux -r bourgs & des juftices 
fubalternes ne pourront faire aucun exercice dans les villes, 
ny faire aucune jiurande ny maiftrife au préjudice du dit roy, fur 
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peine de cent livres d'amende applicables comme cy-deffus. 

VIII. — Les violons privilégiez fuivant la Cour ne pourront 
faire aucunes affemblées pour faire férénades ny jouer des itiftru- 
mens, ny faire aucune chofe concernant la dite maiftrise, en 
Tabfence de Sa Majefté, en cette ville de Paris. 

IX. — Si aucun apprentif, durant le temps de fon appren- 
tiflage, ou après celuy expiré, alloit joiier aux cabarets & lieux 
infafines, ou en autres lieux publics, comme falles à faire nopces, 
il ne pourra jamais afpirer à la maiftrife; au contraire, en fera 
perpétuellement exclus. 

X. — Les maiftres ne poiuront entreprendre les uns fur les 
autres, ny aller au devant de ceux qui auront befoin d'eux, ny 
prendre autres que leurs compagnons pour jouer avec eux; 
& quand ils feront louez à quelqu'un pour un ou plufieurs jours, 
celuy qui aura promis, ny fes compagnons qu'il aura choifis avec 
luy ne pourront, pour quelque caufe que ce foit, fe difpenfer du 
fervice qu'ils auront promis, entreprendre autres compagnies 
dans le dit temps, ou faire plufieurs marchez à la fois, à peine 
de trente livres d'amende poiu* chaque contravention, applicable 
comme cy-deflus. 

XL — Aucun maiftre ne pourra aiTocier, ny mener avec luy 
pour joiier en quelque lieu que ce foit, aucun privilégié fuivant 
la Cour, apprentif, ny autre qui ne foit pas maiftre ; & en cas de 
contravention, celuy des maiftres qui fera trouvé contrevenant 
payera la fonune de dix livres, & celuy qui n'eft pas maiftre, 
moitié moins. 

XII . — Chacun des dits maiftres fera tenu de payer trente 
fols par chacun an, pour les droits de la confrairie Saint-Julien, 
& les deniers provenant des dits droits & des amendes ajppliquées 
à la dite confrairie feront employez à l'entretien de ladite cha- 
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pelle de Saint- Julien, &les droits de boëttCj aux neceffitez de la 
dite communauté. ' 

XIII. — Les niaiftres de confrairie qui feront éleus par 
chacun an^ feront tenus de rendre compte du provenu de tous 
les dits droits^ en préfence du dit roy des violons^ & des maîftres 
de la falle; & le rendant compte vuidera fes mains du reliquat^ 
si aucun y a, en celles de celuy qui entrera en la place. 

XIV. — Les fils de maiftres pour leur réception en la maif- 
trife payeront audit roy, outre les droits de boette ^ la fonune de 
vingt livres^ & aux maiftres de confrairie cent fols. 

XV- — Les apprentifs payeront au dit roy^ outre les droits 
de boette, foixante livres^ & aux maiftres de confrairie^ dix 
livres, 

XVI- — Et dans les autres villes que Paris, payeront aux 
lieutenans du roy & maiftres de confrairie, moitié moins. 

XVn. — L^ufage immémorial pour la réception des maiftres 
de confrairie, & maiftres de la falle, fera continué, & ce faifant, 
nul ne pourra eflre receu maiftre de la confrairie, qu'il ne foit 
maiftre de la falle, fans le confentement du dit roy & des autres 
maiftres de confrairie & de falle, & autre jour que celuy de 
Saint-Thomas, & pour la réception en la dite maiftrife de falle, 
chacun de ceux qui y fera receu payera à la boette, poiu* droit 
d'entrée, dix livres. 

XVIII. — Et parce que le roy des violons ne peut pas 
eftre préfent en toutes les villes de ce royaume, il luy fera per- 
mis de nommer des heutenans en chaque ville, pour faire 
obferver les préfens ftatuts & ordonnances, recevoir & agréer 
les maiftres, auxquels lieutenans, toutes lettres de provifion 
néceifaires feront expédiées fur la nomination & préfentation du 
dit roy; & appartiendra en tous rencontres, la moitié des droits 
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dus, au roy, en chaque réception d^apprentif ou de maiftre. 
Regiftrées, ouy le Procureur-général du Roy, pour jouir par 
rimpétrant de TefFet y contenu, à la réferve du douziefme article 
des dits ftatuts qui demeurera réduit à quinze fols suivant Tavis 
des anciens. A Paris, en Parlement, le vingt-deuxiefme aouft, 
mil fix cens cinquante neuf. 



Le premier fait qui nous frappe dans ces nouveaux ftatuts 
est le titre de maîtres à danser, ajouté à celui de roi des violons 
et joueurs d'instruments : c'est là une innovation sur laquelle 
nous devons nous arrêter un instant, car, à partir de Tépoque à 
à laquelle nous sommes arrivés, nous aurons souvent à en 
parler. 

Il y avait longtemps déjà que la danse était devenue un art 
favori, les ballets, dont nous aurons l'occasion de parler au sujet 
du jeu des instruments aux xvi' et xyu"^ siècles, en avaient pro- 
pagé le goût : plaisir de'grand luxe pour les classes privilégiées 
du rang et de la fortune ; plus modeste mais tout aussi vif pour 
celles moins favorisées. 

Le musicien se confondait souvent avec le danseur. Nous 
en avons la preuve constante dans les productions musicales 
de répoque : depuis les pièces pour la viole, de Claude Ger- 
vaise, qui parurent en 1547 S jusqu'à la fin du xvii* siècle et bien 
plus tard, nous ne trouvons que sarabandes, gigues, pavanes, 
branles, courantes, gavottes, etc. Comme nous l'avons vu, ce 
genre de musique était joué très-souvent seul et pour le charme 

I. Voir le chapitre vu. 
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CHAPITRE IV. 9 

unique de la mélodie ; mais, originairement d'abord, et puis par 
Tordre naturel des choses, il était le compagnon inséparable de 
la danse ^ 

n s'ensuivit que la personnalité du danseur et celle du 
joueur d'instrument se confondirent et mêlèrent leurs inté- 
rêts. 

Parmi les maîtres de danse renommés du xvii* siècle, plu- 
sieurs ont laissé la réputation de bons instrumentistes. 

Jacques Cordier, dit Bocan, fameux maître à danser dp la 
cour de Louis XIII", est cité par Mersenne comme Tun des 
hommes de son temps qui siurent tirer le meilleur parti du 
violon : 

« Le son du violon, dit-il, est le plus ravissant, car ceux qui 
en jouent parfaitement comme le sieur Bocan, l'adoucissent tant 
qu'ils veulent et le rendent inimitable par de certains tremble- 
mens qui ravissent l'esprit *. » 

Au talent du danseur Bocan comme joueur de violon se 
rattache une anecdote curieuse, racontée par le comte de Lo- 
ménie-Brienne dans ses mémoires, anecdote peu connue, du 
reste, et dont on ne lira peut-être pas les détails sans intérêt; 
nous laissons parler l'auteur : 

I. Voir pour tous les détails concernant la danse au xvi* siècle, l'ouvrage intitulé 
OrchefographU tT traité en forme ii dialogue par le quel toutes perfonnet peuvent facile^ 
ment apprendre &* pratiquer Vhonnefie exercice des dances. Par Thoinot Arbeau, Lengres, 
1586. 

a. Jacques Cordier, dit Bocan, né dans les dernières années du xvi* siècle. Il suivit 
Henriette de France lorsqu'elle épousa Charles I*' en 1625. Lors de la révolution 
d'Angleterre, Bocan revint en France. — Jacques Bocan avait continué à faire partie delà 
maison du roi jusqu'en 1648, car nous trouvons son nom et son titre à cette date sur 
la liste des officiers retraités et pensionnés par la cassette royale : Jacques Bocan, 
halladinj 340 livres. (Archives nationales j registre, cour des aides, Z, 1 342.) 

3. Harmonie untperselUj inflrumens à chordes, livre I, page 2. 

n. a 
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« Le Cardinal eftoit éperduement amoureux, &ne s'en cachoit 
point, d'une grande Princefle*; le refpeél que je dois à fa 
mémoire m'empefche de la nommer. Le Cardinal avoit eu la 
pensée de mettre un terme à fa ftérilité, mais on Ten remercia 
civilement, dit la chronique d'où je tire ce fait. La Princeife 
& fa confidente ■ avoient en ce temps-là Tefprit tourné à la joye, 
poiu" le moins autant qu'à Tintrigue : un jour qu'elles caufoient 
enfemble & qu'elles ne penfoient qu'à rire aux dépens de 
l'amoureux Cardinal. « Il eft paflîônnément épris, dit la confi- 
« dente, je ne fçache rien qu'il ne faffe pour plaire à Voftre 
« Majefté : voulez-vous que je vous l'envoyé un foir dans voftre 
« chambre, veftu en baladin, que je l'oblige ainfi à danfer une 
« farabande, le voulez-vous? il y viendra! — Quelle folie! dit la 
« Princeife. » 

« Elle eftoit jeune, elle eftoit femme, elle eftoit vive & gayej 
l'idée d'un pareil fpeélacle luy parut divertiflante : elle prit au 
mot fa confidente, qui fiit du mefme pas trouver le Cardinal. Ce 
grand miniftre, quoiqu'il euft dans la tefte toutes les affaires de 
l'Europe, ne laiffoit pas en mefme temps de livrer fon cœur à 
l'amour : il accepta ce fingulier rendez-vous. Il £e croyoit déjà 
maiftre de fa conquefte; mais il en arriva autrement. 

« Bocan, qui eftoit le Baptifte d'alors' &joûoit admirablement 
du violon, fut appelle : on lui recommanda le fecret. De tels se- 
crets fe gardent-ils? C'est donc de luy qu'on a tout fceu. Richelieu 

I. Le cardinal de Richelieu e€ Anne d'Autriche, femme de Louis XIII. Cette 8cène 
doit avoir eu lieu en 1634. Richelieu venait d'entrer au Conseil, il avait trente-huit 
ans. Anne d'Autriche en avait alors vingt-quatre ans. Bocan ne partit pour l'Angleterre 
que l'année suivante. 

a. M"* de Chevreuse. 

3. L'auteur veut probablement parler de Lulli, qui était souvent désigné par ce 
nom seul. Peut-être veut-il désigner Baptiste Anet, le père, l'un des meilleurs élèves de 
Lulli, et dont la réputation comme violoniste commençait à s'établir. 
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eftoit veftu d'un pantalon de velours vert, il avoit à fes jarretières 
des bonnettes d'argent; il tenoit en main des caftagnettes, 
& danfa la farabande que joua Bocan. Les ipeél^itrices & le 
violon eftoient cachez avec Vauthier & Beringhen, derrière un 
paravant d'où Ton voyoit les geftes du danfeur. On rioit à gorge 
déployée ; & qui pourroit s'en empefcher, puis qu'après cinquante 
ans, j'en ris encore moy-mefme? 

a On fit retirer Bocan, & la déclaration amoureufe fiit faite 
dans toutes les formes. La Prihcefle la traitta toujours de panta- 
lonade, & fes dédains aflaifbnnez du fel de la plaifanterie 
aigrirent tellement le Prélat orgueilleux, que depuis, fon amour 
fe changea en haine. La Princefle ne paya que trop cher le 
plaifir qu'elle avoit eu de voir danfer une Éminence^ » 

Revenons à notre corporation des ménétriers. On comprend, 
d'après ce qui précède, à quel point elle avait intérêt à s'ad- 
joindre les maîtres de danse qui tenaient salle, & dont l'industrie 
très-répandue & largement payée apportait un appoint sérieux 
aux bénéfices de la communauté ; mais précisément à cause de 
cette importance des maîtres à danser, l'union ne fut pas 
de longue durée. En 1662, treize d'entre eux, dans le but de 
s'af&anchir de tout contrôle de la part de la corporation de 
Saint-Julien, réclamèrent du Roi l'autorisation de fonder une 
académie spéciale de danse. Cette autorisation leur fut accordée, 
& les lettres patentes proposées à l'enregistrement; mais le roi 
des violons, Guillaume Dumanoir P', coniprenant la gravité du 
coup porté à la vieille association des ménestrels, n'hésite pas à 
soutenir le choc, et dès les premiers jours d'avril 1662, il se 

I. Mémoires in/dits de Henri de Lomenîe, comte de Brienne, publiés par F. Bar« 
rière. a vol. in-8«. Paris, i8a8. Tom. !•', chap. iv, page 275. Voir pour les preuves à 
l'appui dans le même volume, note A. A, page 41^. 
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rend opposant auprès du Parlement à Tenregistrement des lettres 
patentes accordées aux maîtres à danser, pour la fondation d'une 
nouvelle académie indépendante de la corporation de Saint- 
Julien. 

Un procès était la conséquence toute naturelle de la situa- 
tion, et il s'engagea devant le Parlement. Plusieurs mémoires 
furent publiés de part et d'autre : Tacadémie nouvelle débuta*, 
elle chercha à prouver que la danse est un art indépendant de la 
musique, et que si elle daigne s'adjoindre le violon, elle ne le 
fait que subsidiairement, comme le général qui emploie le clairon 
et le tambour à la guerre, uniquement pour animer les combat- 
tants ; que, du reste, les qualités nécessaires aiu danseurs sont 
bien autrement relevées que celles indispensables aux joueurs 
de violon, les uns devant être bien faits de corps, « les autres 
pouvant être boiteux, aveugles et bossus sans que personne s'en 
scandalise ». (PI. LU.) 

Ces arguments, qui n'étaient pas précisémeut flatteurs pour 
les joueurs de violon, ne déconcertèrent pas Guillaume Duma- 
noir I" ; sa réponse ne se fit pas attendre : œil pour œil, dent 
pour dent! 

« Ce n'eft pas sans sujet que je traitte de* téméraires & d'en- 
treprenans les treize prétendus réformateurs de la dance, 
qui depuis deux ou trois années tafchent de s'ériger en acadé- 
miftes.., Croyez-moy, petits compagnons que vous eftes, bien 
loin de pouvoir fervir de modelle aux autres qui font profeflîon 
de mufique ou de dance, vous devriez prendre exemple fur les 

I. ÉtahUffement de l* Académie royale de dance en la ville de Paris ^ avec un discours 
académique pour prouver que la dance^ dans sa plus nohle partie^ rCa pas hesoin des instru- 
mens de mufique^ & qi^elle efi en tout absolument indépendante du violon, Paris, Pierre le 
Petit, 1665. In-4». 
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bourées que vos adverfaires compofent chaque )our... Quelques- 
uns d'entre vous feroient bien mieux d'apprendre à lever la 
tefte & à bien tourner les piez; que de s'occuper à médire ainfi 
d'une infinité de perfonnes qui valent beaucoup mieux que vous 
tous, tant que vous eftes*. » 

Le Parlement ne fut pas longtemps à se prononcer ; car, 
dès le 30 août 1662, il rendit un arrêt qui mettait les parties 
hors de cour et de procès, et validait ainsi l'enregistrement des 
lettres patentes faites le 30 mars précédent en faveur de la nou- 
velle académie; le roi des violons était battu! 

En 1668, Michel Guillaume Dumanoir II* succéda à son 
père : il lui incombait une tâche difficile, et son règne devait 
être signalé par bien des tribulations. La première, et l'une des 
plus graves, fut la contestation qui naquit entre lui et LuUi, 
lorsque ce dernier obtint, en 1672, le privilège de l'Académie 
royale de musique. Dumanoir prétendit assimiler les instrumen- 
tistes de l'Opéra à tous ceux qui, d'après ses privilèges, lui 
devaient redevance pour l'exercice de leur métier ; mais Lulli 
ne l'entendait pas ainsi : les lettres patentes qui l'avaient investi 
du monopole de l'Opéra avaient été accordées à un homme 
« qui euft affez de fuffifance poiir former des élèves tant pour 
bien chanter & aélionner fur le théâtre, qu'à dreffer des bandes 
de violons, fluftes & autres inftrumens * » . 

Et cet homme, qui sentait en lui la suffisance nécessaire 

t, t Le mariage de la mufique O* de la dance^ contenant la rêponce au livre des treize 

prétendus académiciens touchant ces deux arts, i Paris, chez Guillaume de Luyne, 

libraire-juré, en la salle des merciers, à la Juftice, 1664. 

a. Par brevet royal du 15 août 1668. {Archives nationales^ registre O, 85, F» 179.) 
3. Félibien, Histoire de la ville de Paris ^ tom. U des preuves, page 226. Extrait 

des lettres patentes de Louis XIV portant permission au sieur Lulli de tenir académie 

royale de musique en 167a. 
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pour former de bons instrumentistes, s'opposa à ce que des dis- 
ciples tels que Baptiste père*, Joubert, Marchand, Rebel père, 
Lalande et autres, fussent contraints d'aller subir un appren- 
tissage ailleurs que chez lui, et obligés, pour exercer leur métier, 
de recevoir des diplômes de gens beaucoup moins capables qu'ils 
ne Fêtaient eux-mêmes ; cela était inadmissible et la question 
fiit tranchée en faveur de LuUi par arrêt du Conseil, le 
14 août 1673 *. 

A la suite de ces difficultés avec LuUi, Diunanoir eut de 
nouveau maille à partir avec les maîtres à danser. Ces discussions 
finirent par le décourager : lésé dans sa dignité de roi et dans 
ses intérêts, il donna sa démission le 31 décembre 1685. 

Cette démission n'était encore qu'une résignation provisoire 
de ses fonctions; il conservait son titre, mais en abandonnait 
les bénéfices et les prérogatives à la corporation ; acte en fut 
passé légalement à la même date. 

Quelques années plus tard, une décision prise par Louis XIV 
vint donner le dernier coup à cette royauté vieille bientôt de 
quatre siècles, sur laquelle le temps et les changements pro- 
fonds survenus dans l'exercice de l'art musical pesaient si lour- 
dement : l'élection des jurés pour tous les corps d'arts et métiers 
fut supprimée en 1691, et remplacée par des charges prenant le 
titre d'offices héréditaires et vénaux. 

Ces charges nouvelles furent mises à la disposition des plus 
offi-ants, et, en ce qui touche la Corporation des joueurs d'in- 
struments, quatre offices furent établis '. 



I. Voir le nom Anet (Baptiste), chapitre xv. 

a. Archives nat ionalcs y ndnuteB des arrêts du Conseil. E. 1771. Arrêt du 14 août 1673. 
(Section administrative.) 

3. Déclaration du roy portant règlement pour les fonctions des c Jurez syndics 
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Les prétendants à ces offices nouveaux furent : 

Thomas Duchesne, \ ^ . . j . j • 1 

/ Faisant parae des vingt-cinq joueurs de violon 
Vincent Pesant, } ,. . , , , , , ,^ . . 

, . \ ordinaires de la chambre du Roi*. 

Jean Aubert, ; 

Jean Godefroyr, Maitre à danser. 

Les quatre offices, avec droit héréditaire, leur furent con- 
cédés moyennant la somme de 18,000 livres. 

Guillaume Dumanoir II s^opposa à la validité de la nomina- 
tion des nouveaux titulaires ; et, chose assez plaisante, les treize 
danseurs de l'académie fondée en 1661, avec lesquels son père 
Dumanoir V et lui-même Dumanoir II avaient été en guerre 
acharnée, se joignirent à lui. Tout cela fiit en vain ; le Trésor 
royal n'était ni en position ni en humeur d'abandonner ces 
18,000 livres qu'il regardait comme de bonne prise, et les con- 
tradicteurs en fiirent pour leurs peines et leurs frais. 

Pour étendre un baume calmant sur les plaies vives de 
notre pauvre Dumanoir II, la déclaration du Roi, tout en le 
déboutant de son opposition, le conservait parmi les jurés 
chargés d'examiner et de recevoir les candidats à la maîtrise, et 
ajoutait : 

« Le dit Dumanoir que nous avons maintenu, & maintenons 
par ces préfentes, en l'office de roy et maiftre des méneftriers 
& joUeurs d'inftrumens, dont il eft pourveu pour en jouir durant 
fa vie. » 

en titre d'office de la communauté des maiftres à dancer & joueurs d'inftrumens tant 
hauts quA bas, & haut-bois de la ville de Paris, & des droits attribuez à leurs 
charges ». 

A Paris chez Eftienne Michalet premier imprimeur du Roy, riic Saint-Jacques à 
l'image Saint-Paul. M DC XCII. (8 pages in-4°.) 

I. On trouvera au chapitre xv les brevets de ces trois violons du Roi. 
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Cette générosité, toute fictive, n'abusa pas Dumanoir : il 
comprit que son rôle était fini, et donna sa démission irrévo- 
cable en 1693 ^^ déléguant tous ses pouvoirs aux nouveaux 
jurés. Il ne survécut pas longtemps à son infortune, car il 
mourut en 1697, et un arrêt du conseil du 22 mai de cette 
même année prononça la suppression de la charge de rqy des 
violons. 
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PROCÈS DE LA CORPORATION AVEC LBS CLAVECINISTES. — ARRÊT DU 
. PARLEMENT EN FAVEUR DE CES DERNIERS. — NOUVEAUX PROCÈS 
EN 1707, 1728, 1732, AVEC LES MUSICIENS ET LES CLAVECINISTES. 
— NOMINATION DE GUIGNON EN 1742, COMME ROI DE LA CORPO- 
RATION. — RÈGLEMENT NOUVEAU HOMOLOGUÉ PAR LETTRES PA- 
TENTES DE JUILLET 1747. — PROCÈS AVEC LES ORGANISTES ET 
LES CLAVECINISTES RÉUNIS. — LES LIEUTENANS DU ROY DES 
MENESTRIERS EN PROVINCE. — LEURS CHARGES SONT ABOLIES 
PAR DÉCRET DU I3 FÉVRIER 1773. — DÉMISSION DE GUIGNON. — 
SUPPRESSION DE l'oFFICE DE ROY ET MAISTRS DES MENESTRIERS, 
PAR ÉDIT ROYAL DU 3 1 MARS 1773. 



La démission et la mort de Dumanoir II ne changèrent 
rien au cours fatal des événements. Cette corporation des 
ménestrels^ fondée à une époque où l'art n'était encore qu'un 
métier, avait traversé plus de quatre siècles, soutenue par 
les coutumes du temps ; mais depuis le commencement du 
XVIII® siècle , Tart musical et Fart instrumental avaient pris un 
tel essor, qu'une ère nouvelle s'annonçait, où toutes ces restric- 
tions et ces privilèges devenaient une barrière intolérable pour 
leur développement ; là était la condamnation irrévocable de la 
vieille corporation des ménestriers. 

Après les discussions avec LuUi , il en surgit d'autres plus 
«• 3 
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importantes encore. Les clavecinistes, sommés par les quatre 
jurés privilégiés nommés en 1691, d'avoir à payer les droits de 
maîtrise à la corporation, s'y refusèrent, et furent condamnés 
une première fois au Châtelet; ils en appelèrent devant le 
Parlement qui, par arrêt en date du 7 mai 1695, jugea la 
question à un autre point de vue, et affranchit les compositeurs 
de musique, organistes et joueurs de clavecin de tous droits 
ou redevances envers la communauté de Saint- Julien. Nous 
donnons ici le texte littéral de cet arrêt vraiment intéressant 
pour rhistoire de Tart : 

« Entre Médéric Cornfil, N. Gigault, J. B. De la Brunne, 
M. De la Guerre, M. De Miraidt, A. Houffu & confors, faifant 
profeifion d'enfeîgner à toucher le clavecin, appelans de fen- 
tence rendue par le prévoft de Paris ou fon lieutenant général 
de police, le 16 juin 1693, par laquelle défenfes font faites à 
tous particuliers d'enfeigner à toucher du claveffin fans aupara- 
vant fe faire paffer maiftres de la Communauté des maiftres à 
dancer & joueurs d'inftrumens tant hauts que has et haut-bois; 
auxquels profefleurs de claveffin fe font joints, Nicolas le 
Bègue, Gabriel Nivers, Jean Buterne, François Couperin, com- 
pofiteurs de mufique et organiftes de la chapelle du Roy, par 
leur requefte d'intervention du 10 juillet 1693, tendant à ce que, 
fans avoir égard aux dites fentences, lesdits jurés avec leur roy 
des violons, maiftre des méneftriers intervenans, cy-après nom- 
mez, foyent déboutez de leur demande & condamnez au dépens. 
Les dits profefleurs de claveffin avec les dits organiftes du Roy, 
défendeiu-s. D'une part. 

« Et Thomas Duchesne, Vincent Pefant, Jean Aubert 
& Charles Duchesne, jurés de la Communauté des maiftres à 
dancer & joueiu^s d'inftrumens tant hauts que bas & haut-bois. 
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auxquels s'eft joint Guillaume Dumanoir, roy des violons, maiftre 
des méneftriers , par fa requefte d'intervention du 8 jan- 
vier 1694; demandeurs. D'autre part*. 

c( Produélion des parties & requeftes refpeélives employées 
pour contredits. Conclufions du procureur du Roy, le tout joint 
& confidéré. La Cour faifant droit fur le tout, fans s'arrêfter à 
l'intervention dudit Dumanoir, dont il eft débouté, ny à la 
requefte des dits jurés du 27 mars 1694; ayant égard à celle 
desdits fieurs Nivers, le Bègue, Buterne, Couperin & confors, 
compofiteurs de mufique, organiftes, faifant profeffion d'enfei- 
gner à toucher le clavecin, a mis & met les appellations, & ce 
dont a été appelle, à néant; émendant, déboutte lesdits jurés de 
leur demande, ordonne que leurs qualités feront réformées, et 
que celles de maiftres à danceret joiieiu's d'inftrumens tant hauts 
que bas & haut-bois, portées par la déclaration du Roi du 2 no- 
vembre 1692, y feront employées ; condamne lesdits Dumanoir 
& jurés aux dépens. Fait au Parlement, le 3 mai 1695 *. ^ 

Cet arrêt était juste et inévitable. Comment, nous le répétons, 
mettre sous la dépendance des maîtres à danser, des hommes 
tels que Couperin *, Chambonière, le Bègue et tant d'autres ? 

11 était cependant plus difficile qu'on ne pourrait croire, 
d'abattre définitivement des prétentions enracinées depuis si 
longtemps, et qui tenaient par tant de liens à l'état social 
existant encore alors. 

X. Les demandeurs avaient encore fait figurer dans ces actes le nom de Dumanoir, 
bien qu'il se fût démis de ses fonctions dès 1693. 

2. Recueil ttédits^ arrêts^ mémoires^ etc,^ en faveur des muficiens du Royaume, 
Paris, P. R.C. Ballard, seul imprimeur de la musique du Roy. M. DCC. LXXIV. 

3. Il s'agit ici de François Couperin, organiste de Saint-Gervais, oncle de François 
Couperin dit le Grand ; ce dernier, qui fut le musicien le plus illustre de la famille, 
n'avait en 1695 que vingt-sept ans. 
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La. corporation des ménestriers^ maîtres de danse^ ne se 
tint pas pour battue par Tédit de 1695. En 1707, elle engagea 
une nouvelle lutte, afin de faire rentrer sous sa domination 
tout Tart musical : elle obtint même des lettres patentes en 
date du $ avril de la même année, qui confirment les maîtres 
de la Communauté : « dans la fonction et exercice de leur art, 
tant pour le fait de la danfe que pour enfeigner à jouer tous 
les inftruments de mufique & tablature, de quelque efpèce que 
ce puifle eftre, fans aucune exception, & notamment dans le 
droit d'enfeigner à jouer du claveffin, du deffus & de la baffe de 
viole, etc., nonobftant tous arrefts & jugemeris contraires ». 

Les compositeurs de musique et les clavecinistes s'oppo- 
sèrent à l'enregistrement de ces lettres, qui tendaient à détruire 
pour eux le bénéfice de Tarrêt de 1695; ils triomphèrent, et 
les lettres furent rapportées. On en délivra de nouvelles à la 
Communauté , mais on supprima le privilège du jeu exclusif 
des instruments, et on remplaça le mot art par celui beaucoup 
plus vrai de métier. 

Le combat continue. En 1728, la Corporation veut de 
nouveau soumettre à ses exigences tous les musiciens attachés 
à Torchestre de TOpéra. Refus de ces derniers : procès , et le 
27 juin de la même année, lettres patentes, permettant aux 
symphonistes employés à TAcadémie royale de musique de 
jouer aux fêtes pubhques et particulières où ils seraient mandés, 
avec défense en même temps à la Corporation de les troubler 
dans la jouissance de ce droit. 

Enfin, en 1732, le Roi fut obligé de confirmer tous les 
arrêts rendus contre la Communauté * en faveur des instru- 

I. Recueil des édits^ arrêts^ mémoires, ea faveur dis musiciens du Royaume, Paris, 
Ballard, 1774. Pages 20 et suivantes. 
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mentîstes de TAcadémie royale de musique, que les maîtres à 
danser tenaient encore en échec. 

Cette situation précaire de la Comniunauté de Saint - 
Julien dura jusqu'en 1742. Alors Guignon (Portr, pi. LUI), 
violoniste très-remarquable, et qui faisait partie de la Chapelle 
et de la Chambre. du Roi, tenta de relever la corporation de 
rétat de décadence où elle menaçait de s'engloutir tout entière. 
Guignon était un artiste de cœur : ses intentions, inspirées plutôt 
par un sentiment de dévouement à son art que par Tamour 
de la spéculation, étaient bonnes en elles-mêmes; toutefois, 
il aurait dû comprendre que l'avenir de Tart était, non pas dans 
une réglementation surannée et restrictive, mais au contraire dans 
la liberté la plus absolue et la plus illimitée. Ses efforts furent 
vains : il n'en retira que des déceptions et des peines. Il fallait 
cette dernière et décisive épreuve pour faire disparaître à 
jamais la corporation fondée en 1321 par les : « Méneftereux et 
les Ménefterelles de la ville de Paris, pour la réformacion du 
meftier de yceuls & le proufit commun ». Les lettres patentes 
nommant Guignon roy et maître des ménétriers et joueurs 
d'instnunents tant hauts que bas du royaume, sont datées de 
Versailles , le 1$ juin 1741*. Les considérants tendent à prouver 
que la corporation était tombée bien bas à cette époque : nous 
en extrayons les lignes suivantes : «...La survivance du dit office 
auroit été accordée à Michel Guillaume Dumanoir fils, lequel 
s'en seroit volontairement démis en faveiu* de la communauté 
des maîtres à danser, par acte passé devant notaires à Paris, 
le i''*^ décembre 1685. Mais cette réunion n'ayant pu être faite 
sans nos lettres d'autorisation, et étant d'ailleurs bien informés 

I. Archives nationales^ registre secrétariîit O» 85, f*" 179 à 184. 
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que, loin d'avoir été avantageuse aux maîtres d'instrumens et 
maîtres de danse, elle a donné lieu à un dérangement total dans 
les affaires de la Communauté, tant par Tinexécution de leurs 
statuts et règlemens que par les dettes considérables que la 
mauvaise administration des jurés luy a fait contracter, nous 
nous sommes déterminés à faire revivre un office si nécessaire 
au rétablissement du bon ordre dans cette Communauté. » 

L'installation de Guignon se fît avec une. certaine solennité 
légale, destinée à lui donner plus de valeur : lorsque les lettres 
patentes furent adressées au Parlement pour leur enregistre- 
ment, celui-ci, avant de remplir cette formalité, ordonna qu'elles 
fussent soumises à la Corporation qui devait les approuver. 
Cette approbation ne se fit pas attendre, et l'enregistrement 
eut lieu le 8 février 1742. 

Le 7 mars suivant, le nouvel élu, conformément aux usages 
du temps, prête serment entre les mains du lieutenant' de 
police, et est définitivement reçu roi des violons. 

Après quelques années d'exercice, mettant à exécution le 
plan qu'il avait formé, il convoque une assemblée générale des 
maîtres d'instruments et de danse de la ville de Paris et autres 
villes du royaume; et, dans cette réunion, qui eut lieu dans 
la salle de Saint- Julien, le dimanche 25 juin 1747, il soumet 
à la discussion des intéressés un nouveau règlement en vingt- 
huit articles, mûrement élaboré, et qui, dans plusieurs de ses 
parties, attestait une certaine habileté administrative, en même 
temps qu'une volonté clairement formulée de relever la Cor- 
poration de l'état d'abaissement moral où elle était tombée. 

Nous nous contenterons d'analyser ce dociunent de ma- 
nière à en donner une juste idée : 

Comprenant dans le nombre de ses administrés les maîtres 
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tant pour la danse que pour tous les jeux d'instruments, violons, 
basses de violons, haut-bois, flûtes, musettes, bassons, violes, 
basses de violes, orgues, clavecins, et généralement de tous les 
instruments de musique, tant hauts que bas, de quelque natiu*e 
qu'ils puissent être , tant à Paris que dans toutes les villes 
du royaume : il rétablit Tobligation de se faire recevoir maître 
par le roy des violons ou ses lieutenants, pour tous cexu qui 
veulent enseigner soit la danse, soit le jeu des instruments ou 
exercer Tart musical de quelque manière que ce soit. Toute 
contravention entraîne la saisie et la vente des instruments, 
trois cents livres d'amende pour la première fois, amende 
double pour la seconde, avec contrainte par corps poiir son 
paiement. Les maîtres de chant sont compris dans cette dispo- 
sition. 

Se montrant, en cela, plus libéral que ses prédécesseurs, 
il abolit l'apprentissage, et déclare que tous ceux qui seront 
jugés capables d'être utiles au public par leurs talents pourront 
être admis à la maîtrise : l'épreuve pour l'obtention de la maî- 
trise a lieu devant le roi des violons, devant les jiu-és de la 
Conmiunauté en exercice, et quatre maîtres de salle. L'aspi- 
rant, admis par le jury, reçoit du roi des violons le brevet 
de maître, au moyen duquel il obtient du lieutenant de police 
l'autorisation nécessaire pour exercer son métier. A Paris, la 
taxe pour la réception à la maîtrise est de trois cents livres 
{>our ceux qui ne sont ni fils ni gendres de maîtres; pour 
ceux-ci, elle est seulement de cent soixante-cinq livres. 

Il faut également faire expérience poiu* la maîtrise en 
province. Le prix de réception est de cinquante livres et de 
vingt-cinq livres pour les fils ou gendres de maîtres, dans 
les grandes villes appelées par les statuts villes majeures, et 
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déclarées être au nombre de quarante; pour les villes non 
majeures, le prix est de moitié. 

Après avoir pourvu aux détails d'administration, de compta- 
bilité, et avoir bien déterminé le rôle de chacun, Guignon 
termine ce règlement par une disposition généreuse : 

« Afin d'attirer la bénédiction du ciel sur la Communauté, 
et remplir les intentions des anciens Ménestriers, fondateurs de 
la chapelle et hôpital de Saint- Julien, il sera préalablement 
réservé, sur le prix de chaque réception à la maîtrise, une 
somme qui sera distribuée aux maîtres pauvres, hors d'état 
d'exercer, soit par vieillesse soit par infirmité, ainsi' qu'aux 
pauvres veuves de maîtres...; et supposant que les besoins 
actuels des pauvres maîtres et veuves de maîtres n'absorbassent 
pas la masse des dites sommes, réservées pour leur soulage- 
ment, le reste sera employé à rétablir l'ancien hôpital de Saint- 
Julien des Ménestriers, et à le garnir de lits et ustensiles 
nécessaires aux malades et infirmes qui y seront reçus, et 
toujours au choix et par délibération de la Communauté. » 

Ces nouveaux statuts furent homologués par lettres patentes 
du roi, datées du mois de juillet 1747. Pour juger à quel point 
ils étaient inexécutables, il faut se rappeler l'état de l'art 
musical en France à cette époque : les concerts spirituels 
avaient été fondés en 172^ ; depuis nombre d'années, les instru- 
mentistes étrangers affluaient à Paris. En France, les Baptiste 
Anet, Guillemain, Leclerc, Dauvergne, Gaviniès, Dupont, sur^ 
le violon; Berteau et Jean Barrière sur le violoncelle, commen- 
çaient une école remarquable, dont le grand talent de Guignon 
lui-même était un des plus solides éléments! 

Rameau était dans toute la force de son génie (Portr. 
pi. LIV) : autour de lui se groupait une pléiade de clavecinistes 
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et d'organistes qui comptaient à juste titre parmi les plus habiles 
de r Europe. 

Ce qu'il était bien facile de prévoir arriva : à peine ces 
règlements étaient-ils mis au jour, qu'une clameur formidable 
et imanime s'éleva contre eux. Parmi les compositeurs orga- 
nistes et clavecinistes, Landrin, Calvières, Daquin, se mirent 
les premiers en avant, et frappèrent d'opposition à l'enregistre- 
ment les statuts et les lettres patentes qui les confirmaient; 
bientôt, trente-trois organistes et clavecinistes de Paris 
et de la province se joignirent aux premiers , et le procès 
s'engagea. Nous n'entrerons pas dans les détails de ces nou- 
velles discussions : les arguments fournis de part et d'autre 
furent à peu près les mêmes que dans les luttes précédentes, 
mais encore bien plus décisifs en faveur des harmonistes, orga- 
nistes et clavecinistes qui, depuis un demi-siècle, avaient imprimé 
à l'art un progrès si appréciable. 

Guignon, yovant sa cause compromise, abandonne dès le 
9 avril 1750, et avant la fin du procès, toutes ses prétentions 
à l'égard des organistes et des clavecinistes, mais veut les 
maintenir pour les autres instruments. Ses adversaires ne lais- 
sèrent même pas cette dernière planche de salut à la vieille 
corporation : ils voulaient ramener la situation à son état natu- 
rel, et affranchir à jamais le corps musical tout entier d'exi- 
gences surannées : ils obtinrent gain de cause*. . 

Dans son arrêt du 30 mai 1750, le Parlement leur donna 
raison sur tous les points. La corporation des instrumentistes 
fiit maintenue, mais son chef dut prendre à l'avenir le titre 

I. T0U8 les mémoires, arrêts, lettres patentes, etc., concernant les disputes en ques- 
tion, se trouvent dans le : Recueil dUdits^ etc., en faveur des. musiciens du royaume. 
Paris, Ballard, 1774. 

n. 4 
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plus modeste de : « Roy & maiftre des méneftriers, joueurs 
d'inftruments tant hauts que bas> & hautbois^ & communauté des 
maiftres à danfer. » 

Jusqu'en Tannée 1773, notre corporation avait été en butte à 
des difficultés toujours renaissantes et produisant toujours le même 
résultat, c'est-à-dire gain de cause donné à ses adversaires. 
Tout cela devait avoir un dénouement fatal : voici dans quelles 
circonstances il eut lieu. On n'a pas oublié que le titre de 
roi des joueurs d'instruments de Paris et de toutes les villes 
du Royaume, donné au chef de la Communauté, soxunettait à 
sa domination tous les musiciens de France; il avait été créé 
depuis longtemps dans les provinces de nombreuses charges de 
lieutenants qui donnaient matière à d^incessantes réclamations , 
et devenaient odieuses aux musiciens qui leur étaient forcément 
soimiis. 

Les prétentions de ces lieutenants allaient jusqu'à exiger le 
paiement desdi:oits de maîtrise, non-seulement des clavecinistes et 
des musiciens de tout rang, mais encore des organistes et des 
maîtrises des églises et des cathédrales. Un particulier nommé 
Barbotin, qui avait acheté de la Communauté une lieutenance 
générale héréditaire, comprenant à peu près les deux tiers du 
territoire de la France, aux prix ridicules de quarante livres 
tournois pour le Bordelais, soixante livres pour deux autres pro- 
vinces, etc., etc.*, avait cédé la plupart de ces privilèges à des 
individus sans aveu et pour un prix encore plus infime : ainsi, 
un sieur J. O. Josson, espèce de charlatan, eut l'Anjou et le 
Maine ; Ch. Champion, garçon perruquier, eut la Beauce et 
l'Orléanais; Sauvajeau, cabaretier, eut Blois; Le Maire, mar- 

I. Aîmanach du Théâtre» État actuel de la musique du Roi, 1774. Page 15. 
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chand d'orviétan et arracheur de dents, Bourges; nous en 
passons^ et des meilleurs : ces titulaires indignes, poiu*suiyant 
impitoyablement tout musicien qui voulait exercer son art libre- 
ment, attaquant même devant les tribunaux les prêtres qui, 
dans les églises, enseignaient à jouer de Torgue ou à chanter 
à des enfants de chœur. Au milieu de ce chaos d'exactions, 
Guignon, dégoûté de ce qui se passait, n'avait pris aucune 
part à la gestion des intérêts de la Conununauté, depuis Tarrêt 
du 30 mai 1750; à partir de cette époque, il n'avait même perçu 
ni fait percevoir directement ou indirectement les droits attri- 
bués à sa royauté, pas plus sur les musiciens que sur les maîtres 
de danse ou Iqs ménétriers de profession ^ 

Les plaintes et les réclamations devinrent générales : de 
toutes les parties du royaume, les musiciens adressèrent leurs 
suppliques aux confrères de la musique royale à Paris, qu'ils 
savaient plus aptes, par leur position, à les faire parvenir au 
Roi. Ceux-ci prirent chaudement en main la défense de leurs 
coîntéressés ^ils trouvèrent de hautes protections à la cour. 
Un mémoire fut rédigé en faveur de cette cause vraiment 
juste ; il n'était pas difficile d'invoquer de bonnes raisons pour 
prouver tout l'odieux du système suivi par Barbotin et ses 
agents ; il y était dit, entre autres choses : « Que si les méné- 
triers pouvoient continuer à toiumenter les musiciens, à atta- 
quer la liberté de leur art, et à les priver du droit qu'ils ont 
toujours eu d'enseigner la musique vocale et instrumentale, à 
porter le trouble et le désordre jusque dans les églises cathé- 
drales, à contraindre des prêtres, enfin, à se faire recevoir 
maîtres à danser, l'étude de la musique seroit bientôt négligée ; 

T. Almanach du Théâtre. État de la musique du Roi, 1774. Pages 13 et 14. 
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rémulation, si propre à faire fleurir les talents^ ne tarderoit pas 
à se dissiper^ à se détruire et à s'éteindre ; et que cet art, fait 
pour adoucir les mœurs par le charme qu'il y répand, seroit 
bientôt anéanti. » 

Ce mémoire est somnis au Roi en son conseil, le 
ij février 1773- 

Les concessions de lieutônance faites par la corporation 
des Ménétriers sont annulées : Guignon donne sa démission, 
et, le mois suivant, la charge de roi des joueurs d'instruments 
est irrévocablement supprimée. Nous ne pouvons mieux faire 
que de donner le texte exact de ces arrêts royaux, qui furent 
le coup de grâce donné à l'ancienne corporation des ménestrels 
qui, peu d'années après, devait être définitivement dissoute par 
l'arrêt de 1776, abolissant l'ancien régime des corps d'arts et 
métiers *. 



ARRÊT DU CONSEIL D'ETAT DU ROY 

du 13 février 1773, 

qui annule les concessions des charges de lieutenans-généraux 

et particuliers du roy des violons. 

« Le Roy étant informé que la Communauté des maîtres 
à danser, connue sous le nom de confrérie de Saint- Julien des 
ménestriers, se seroit crue fondée sur des statuts confirmés par 
redit du mois d'octobre 1658, auxquels elle auroit donné une 
interprétation trop étendue, et qui ont été abrogés par des loix 
postérieures, notanunent par la déclaration du 2 novembre 1692, 

I. Rectuil de règlements pour les corps d'arts et métiers, Paris, 1779, in-4**. 
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et par les lettres patentes du 25 juin 1707; et sur ce qui a été 
représenté à Sa Majesté, que la dite Communauté, sans la par- 
ticipation du sieur Guignon , nommé roy des violons et des 
Ménestriers par brevet du 15 juin 1741, auroit vendu ou con- 
cédé des charges de lieutenans généraux et particuliers du roy 
des violons dans les provinces à différents particuliers, et nom- 
mément* au sieur Barbotin qui exerce et fait exercer par les 
lieutenans par lui commis, envers les musiciens, même ceux 
des églises et des cathédrales et autres, de prétendus droits 
et des vexations qui troublent le bon ordre : Sa Majesté 
auroit jugé à propos de réprimer de tels abus, et, en consé- 
quence, s'est fait représenter en son conseil les dits statuts 
et redit de 1658, la dite déclaraiion du i novembre 1692, et les 
lettres patentes du 25 juin 1707 : desquels Sa Majesté s'étant 
fait rendre compte, et bien informée, en outre, que le dit sieur 
Guignon n'a jamais, en sa qualité de roy des violons et des 
Ménestriers, commis aucuns lieutenans généraux ou particuliers 
dans les provinces et villes du royaume. Sa Majesté n'auroit pu 
voir sans étonnement que la dite Communauté auroit nommé 
des lieutenans généraux et particuliers du roy des violons, et 
notamment le sieur Barbotin dans différentes provinces, lequel 
. a nommé des lieutenans particuliers qui le représentent. Sa 
Majesté, ouï le rapport etc., a cassé et annuUé; casse et 
annulle la vente, ou concession faite par la confrérie de Saint- 
Julien des Ménestriers, de toutes les charges de lieutenans 
généraux et particuliers du roy des violons dans toute Tétendue 
du Royaume, et notamment celle du sieur Barbotin auquel 
Sa Majesté interdit toutes fonctions; fait, Sa Majesté, défense 
à tous musiciens et autres, de reconnoître les dits lieutenans 
généraux et particuliers. » 
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Fait au conseil d'état du roy, Sa Majesté y étant, tenu à 
Versailles le 13 février 1773*. 

Les lettres patentes confirmant Tédit ci-dessus sont datées 
de Versailles le 3 avril 1773. 

ÉDIT DU ROY 

Port anc suppression de l'office de roy et maicre des ménescrîers. 

« Louis, etc., etc. Notre âmé Jean-Pierre Guignon nous 
ayant très -humblement fait supplier d'agréer sa démission pure 
et simple de Toffice de roy et maître des Ménestriers, et joueurs 
d'instruments tant hauts que bas dans notre royaume, dont nous 
l'avions poxuru par nos lettres du 15 juin 1741; nous nous 
sommes fait rendre compte des pouvoirs et privilèges générale- 
ment attribués à cette charge, et bien informés que l'exercice 
des dits privilèges, que le dit sieur Guignon s'est abstenu de 
mettre en usage, paroit nuire à Témidation si nécessaire au 
progrès de l'art de la musique, que notre intention est de 
protéger de plus en plus; nous avons jugé à propos, en référant 
à la demande du dit sieur Guignon, de supprimer à toujoiu's la 
dite charge. A ces causes, etc.. Nous avons, par notre présent 
édit perpétuel et irrévocable, éteint et supprimé ; éteignons et 
supprimons la charge de roy et maître des Ménestriers et joueiws 
d'instruments tant hauts que bas de notre royaume, vacante 
par la démission volontaire qu'en a fait le sieur Guignon. » 
« Donné à Versailles au mois de mars 1773 ®^ de notre 

règne le 58^. » 

Signé: Louis. 

I. Rtcueil àUàitSy arrêts du conseil^ lettres pauntes etc, en faveur des musiciens du 
Royaume. Paris, Ballard, 1774. Pages aïo et suivantes. 
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SUITE ET FIN DE L HISTOIRE DE LA CHAPELLE SAINT- JULIEN-DES- 
MÉNEST&IERS. — PROCES ENTRE LA CORPORATION DES MÈNES* 
TRIBRS ET LES PERES DE LA DOCTRINE CHRETIENNE AU SUJET DE 
LA CHAPELLE SAINT-JULIEN EN 1658. — LA CORPORATION EST 
MAINTENUE DANS SES DROITS ET UN ACCORD EST SICNÏ ENTRE 
LES PARTIES EN l66^w — NOUVELLES DIFFICULTÉS ENTRE LES 
DOCTRINAIRES ET LA CORPORATION JUSQU'eN 1720. — PROCES 
AVEC LE CHAPITRE DE SAINT-MÉRY EN 1781. — INVENTAIRE DU 
MOBILIER DE LA CHAPELLE DE SAINT-JULIEN, DRESSÉ LE II AOUT 
1781. — LE II DÉCEMBRE I789 UNE DÉPUTATION DES ADMINIS- 
TRATEURS DE LA CORPORATION DES MAITRES A DANSER JOUEURS 
D^INSTRUMBNTS SE REND A LA BARRE DE l'aSSEMBLÉE CONSTI- 
TUANTE ET FAIT DON A LA NATION DE LA CHAPELLE SAINT-JULIEN 
ET DE SES DÉPENDANCES. — DES COMMISSAIRES SONT NOMMÉS. POUR 
PROCEDER A l'eSTIMATION DE CBS BIENS. — PROCÈS-VERBAL 
d'estimation DATÉ DU 35 OCTOBRE I79O. — VENTE ET DÉMO- 
LITION. 



Nous avons laissé la chapelle Saînt-Julien-des-Ménestriers 
à Fépoque où elle fut érigée en bénéfice perpétuel par une bulle 
du pape Clément VI, de Tannée 1334*. 

Jean de Villars, prêtre du diocèse de Sens, présenté par les 
administrateurs, en fut nommé desservant. L'évêque de Paris 

I. Voir tome !•', Us Joueurs d'instruments, chap. ni, page 345. 
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ordonna que le chapelain dirait tous les jours une messe basse à 
Tautel de saint Julien, au lever du soleil, et que le dimanche ^ 
ainsi qu'aux cinq grandes fêtes de Tannée, et à celles de la 
Vierge et de saint Julien, il dirait une grande messe, et chante- 
rait les premières et les secondes vêpres, avec les matines. Les 
administrateurs étaient tenus de lui procurer les ecclésias- 
tiques nécessaires pour les offices solennels ; ils devaient;^ égale- 
ment fournir le luminaire, et donner au chapelain un logement 
près de Téglise. 

Tous les droits de paroisse furent réservés au curé de Saint- 
Méry ; aucun sacrement ne pouvait être administré par le cha- 
pelain sans sa permission*. 

Pendant plusieurs siècles, cette petite chapelle fonctionna 
sous la protection de ses règlements fondamentaux ; mais vers le 
milieu du xvii* siècle^ un événement important vint troubler cette 
quiétude qui durait depuis si longtemps. 

Des désordres d'une nature fâcheuse s'étaient, paraît-il, 
élevés parmi les prêtres séculiers qui la desservaient. Le 
22 novembre 1644, un ordre de l'Archevêque de Paris, 
accordé sur l'intercession de la Reine Anne d'Autriche, transféra 
aux Pères de la doctrine chrétienne tous les droits et privilèges 
qui en dépendaient. C'était une rude atteinte portée à la corpo- 
ration. Cette attaque violente était d'autant plus fatale aux Mé- 
nestriers joueurs de hauts et bas instruments, qu'elle se produisait 
à une époque où de graves embarras allaient commencer pour 
eux*, et qu'ils avaient affaire à des adversaires habiles au combat 
et tenaces dans leiu-s prétentions. 

1. Félibien, Histoire de la ville de Paris, tome I", page 57 J. 

2. Ce fut en 1662 que commencèrent les disputes entre les académîstes de la danse 
et les ménestriefs. 
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Les Pères de la doctrine chrétienne, dont Tordre avait été 
fondé en 1593 par César de Bus et confirmé par le pape Clé- 
ment VIII comme congrégation séculière, n'avaient vécu depuis 
leur fondation que de difficultés processives de tout genre. Lors 
de la mort de leur fondateur en 1607, désirant passer de Tétat 
séculier à Tétat régulier, ils se rangèrent en 1616 sous Ja règle 
des pères Somasques*, en stipulant toutefois certaines conditions 
qui laissaient leur personnalité bien marquée. Depuis ce moment, 
les disputes entre les Somasques et les Pères de la doctrine chré- 
tienne furent incessantes ; et lorsqu'en 1644, ces derniers 
obtinrent la concession de la chapelle Saint- Julien-des-Ménês- 
triers, ils étaient encore en pleine discussion devant le Roi de 
France et la Cour de Rome. 

On comprend combien de pareils adversaires étaient dange* 
reux pour nos pauvres maîtres d'instruments hauts et bas. Tout 
alla d'abord mal pour la corporation de Saint- JuKen. En 1649, ^^ 
chapelle et les lieux en dépendant, furent réunis à la congré- 
gation des doctrinaires, par sentence de Tofficialité ; le revenu 
même de l'hôpital de Saint- Julien, qui était de 400 livres par an, 
subit le même sort. Mais il venait de se passer un fait destiné à 
changer la marche des choses : Guillaume Dumanoir, l'un des. 
vingt-quatre violons de la chambre du Roi, avait été nommé en 
1657 roi des joueurs d'instruments tant hauts que bas du Royaume. 
Le nouveau chef était bien en cour : il organisa de suite la défense 
de la corporation contre les Pères ^e la doctrine chrétienne et 
les résultats de ses efforts ne se firent pas longtemps attendre. 

I. Ordre des P. Somasques fondé à Venise, en J$2By par Jérôme Émilien. Il tirait 
son nom du village de Somasca, situé entre Milan et Bergame où fut établi le chef de 
l'ordre. (Histoire des ordres monastiques j religieux et militaires j par le P. Helyot. Paris, 17^5, 
tome II, page 223 et suiv.) 

II. y 
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Dès le moîs de juillet 1658, un arrêt du Roi rendu en son 
conseil, confirmé par arrêt du Parlement du 13 du même mois, 
rétablissait la communauté de Saint- Julien dans la possession de 
ses biens, et après de nouveaux débats, les Ménestriers rempor- 
tèrent une victoire signalée. Le 3 avril 1664, une transaction 
définitive intervint entre les administrateurs de Saint-Julien et 
les doctrinaires. 

Voici le texte de ce document intéressant à un si haut point 
l'histoire de la chapelle Saint- Julien-des-Ménestriers * : 

a Par-devant les notaires gardenotes du Roy noftre Sire, en 
son chaftelet de Paris soubfignez, furent préfents : 

« Guillaume Dumanoir, Roy & maiftre de tous les joueurs 
d*inftrumens tant hauts que bas du Royaume, Jacques Brulard 
& Michel Rouflelet, maiftres en charge de la communauté. Michel 
Mazuel*, Pierre Dupin, Antoine des Noyers', Jean Brouart, Jean- 
Mathurin Montheau, Pierre Delabel, Louis Levasseur, Jacques 
Chicanneau, Henry Letourneur, Nicolas de la Voizière, Nicolas 
Leroi, Nicolas le Mercier*, Guillaïune Granville, Michel Verdier 
& Jean Dubois, tous maiftres & joueurs de violon ordinaires de la 
Chambre du Roy,repréfentantles autres maiftres joueurs d'inftru- 
ments de cette ville de Paris, fondateurs, patrons laïques, pré- 
sentateurs, gouverneurs & adminiftrateurs de Téglise & chapelle 
de Saint- Julie n-des-Méneftriefs, rue Saint-Martin, & proprié- 
taires des maifons et lieux joignant ladite chapelle, — & : 

« Maiftre Jacques Faviér, chapelain de ladite chapelle, & 



I. Archives nat. section domaniale. Pièce imprimée se trouvant dans le carton Q'. 
1215. 

a. On trouvera chap. xv le brevet royal le nommant violon du roi. 

3. Idem, 

4. Idem. 
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pourvu d'icelle sur la nomination & préfentation defdits maiftres 
joueurs de violon, demeurant rue Béthisy, paroiffe de Saint- 
Germain-FAuxerrois. D'une part : 

« Et les révérends Pères de la Congrégation de la doctrine 
chreftienne de la paroifle de Paris, comparant & ftipulant par 
père Antoine le François, père Jacinthe le Bigot, &c.., tous 
preilres capitidaires de ladite maifon de Saint-Julien. D'autre 
part: 

« Les quelles parties, pour terminer le différend pendant entre 
elles en la Cour du Parlement fur la demande faite par lefdits 
maiilres joueurs d'inftrumens violons, & par ledit chapelain, 
à ce que lefdits Pères foyent tenus leur quitter & délaiffer 
la pleine & libre jouifTance de ladite Chapelle, de la maifon 
dudit chapelain, & du lieu où eftoient cy-devant logez les 
pauvres, efquels les dits Pères, fans la permiiHon des dits maiftres 
joueurs d'inftrumens violons & dudit chapelain, eftoient entrez, 
& converti le dit logement en une chapelle appellée la cha- 
pelle de la Vierge, & après meure délibération de confeil de 
part & d'autre, ont refpectivement convenu & accordé ce qui en 
fuit : 

« C'eft à fç avoir que les dits Pères ont tenu & reconnoiffent 
les dits maiftres joueurs d'infbnunens, violons, eftre de toute 
ancienneté, font & demeureront & les leurs à perpétuité, 
& conformément à l'arreft de la dite Cour du 13 juillet 1658, les 
fondateurs, patrons laïques, préfentateurs, gouverneurs & admi- 
niftrateurs de ladite Eglife & Chapelle de Saint-Julien-des-Mé- 
neftriers, & des lieux en dépendans, & propriétaires des fonds 
d'yceux & de la maifon joignant la dite chapelle où ils font leurs 
affemblées & concerts & logent leur clerc, & généralement de 
tous les droits honorifiques, rentes, î-evenus & dépendances def- 
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dites Églife, Chapelle, Maifon & lieux, fans aucune chofe en 
excepter ny referver, & en cette qualité continueront la poffef- 
fion en laquelle ils font de préfenter à la ditte chapelle, vacation 
advenant, telle perfonne qu'ils aviferont hon eftre ; comme aussy 
en la poffefSon & jouiflance du jubé étant au-deffus de la grande 
porte de la dite Eglife, enfemble de la dite maifon en laquelle ils 
font ordinairement leurs aflemblées & concerts, & pareillement 
de Tallée, montée & autres lieux en dépendans, & du droit d'y 
loger un garde laïque, femme & enfans. 

« Auront en outre la faculté d'élire leur fépulture, & faire 
ouvrir la terre de ladite Églife, pour eux & leurs familles, fans 
qu'autres perfonnes, à l'exception defdits Pères, s'y puiffent faire 
. inhumer, que du confentement defdits patrons. Ne pourront eftre 
établies de nouvelles confrairies en la dite Chapelle qu'avec la 
permiilîon defdits patrons, qui toucheront & auront l'adminiftra- 
tion des legs & difpofitions qui pourront eftre faits au profit de 
la dite Chapelle pour eftre employez, suivant qu'ils trouveront à 
propos, à la décoration & augmentation de ladite Chapelle, fi ce 
n'eft que les donateurs ou teftateurs en ayant fait une application 
particulière. Ne pourront à l'avenir les dits Pères accroiftre ou 
diminuer, changer ou innover quoyque ce foit en la dite Chapelle 
& lieux en dépendans, fans la permiffion par écrit defdits fonda- 
teurs, fans que les dits Pères puiffent à jamais troubler les dits 
maiftres joueurs d'inftrumens & violons, en toutes les chofes 
& droits (ufdits; renonçant pour cet effet à tous dons, brevets, 
lettres -patentes, fentences & arrefts qu'ils pourroient avoir 
obtenus jufqu'à ce jour, & pourront cy-après obtenir, en tant 
qu'ils fe trouveraient contraires au contenu des préfentes. 
Comme auffi le dit fieur Favier demeurera maintenu & gardé, 
enfemble fes fucceffeurs chapelains, en la pofleffion & jouiffance 
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de ladite Chapelle, fruits revenus & émolumens, & en ladite 
qualité de chapelain, célébrera la meile en ladite Chapelle quand 
bon luy femblera, avec les ornemens appartenant auxdits patrons ; 
fera les dimanches Teau bénite à Theure de neuf heures, 
& les dits patrons y préfenteront le pain bénit comme ils ont 
accouftumé j pareillement, prefchera ou fera prefcher, à condi- 
tion néanmoins qu'il fera tenu d'avertir les dits Pères, quinze jours 
auparavant, lorfqu'il voudra prefcher ; dira les mefles hautes en 
mémoire des defluncts. 

tt Et néanmoins, parla considération de la bonne &pieufe vie 
des dits Pères, ont, les dits patrons & fondateurs & le dit fieur 
Favier chapelain confenti que : 

a En eftabliflant à neuf par les dits Pères à leurs dépens, un 
banc clos & honorable de bois de chêne de chacun cofté de la ditte 
Églife, depuis les petits autels jufqu'à la baluilrade du principal 
autel, pour fervir aux dits patrons, avec agenoûilloirs & accouf- 
toirs régnant le long des dits bancs ; en telle sorte que les dits 
Patrons y puiffent eilre aisément & commodément, fans que 
lefdits Pères puiffent faire ny avoir autres bancs dans la ditte 
Églife fans le confentement des dits patrons, & faifant auifî à 
leurs dépens voufter de moellons & arcis de pierre de taille le 
lieu oùa efté fait la dite chapelle de Noftre-Dame, à une hauteur 
qui ne puiffe nuire au logement eftant au-deffus ; comme encore 
entretenant par les dits Pères à leurs dépens tant la dite Chapelle 
d'ornemens honneftes & convenables, que les cloches & horloge, 
& baillant par les dits Pères de la doctrine chreilienne à chacun 
des dits maiilres qui feront en charge, & à ceux qui y ont pafle, 
un cierge d'une demi-livre de cire blanche par chacun an, deux 
joiu*s auparavant la Chandeleur, entre les mains du clerc des dits 
patrons. 
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<x A ces conditions : 

« Les dits Pères jouiflent & fe fervent de la ditte Chapelle 
& Eglise pour y célébrer le fervice divin comme ils font à préfent 
aux heures autres que celles choifies & réfervées par les dits 
patrons & fleurs chapelains ; & pour faciliter la continuation 
dudit fervice, les dits Pères auront Tufage de la facriftie commune 
avec ledit fieur chapelain, lequel, pour accommoder les dits Pères, 
a délaiffé & délaiffe par ces préfentes à titre de bail à rente per- 
pétuelle à iceux Pères, la petite maifon deftinée de tout temps 
pour le logement dudit chapelain, moyennant trois cens livres de 
rente par an, non racheptable, outre & fans préjudice de vingt 
li\Tes de rente que la maifon cy déclarée doit chacun an à la ditte 
Chapelle. Laquelle rente de trois cens livres par an les dits Pères 
promettent & feront tenus de payer au dit sieur chapelain & fes 
fucceffeurs, de trois mois en trois moiis, à compter du jour pre- 
mier du préfent mois, dont le premier terme échera au dernier 
juin prochain venant-, & pour les loyers & arrérages échus du 
paffé, les dittes parties en ont compofé à la fomme de 330 livres 
touniois, laquelle a été payée, nombrée & déUvrée en loiiis d'or 
& d^argent, en préfence des notaires soubfignez par les dits Pères, 
audit iîeur chapelain ; & pour la feureté du payement de la ditte 
rente à Tavenir, la ditte maifon eft & demeure affectée, obligée 
& hypothéquée par privilège fpécial à icelle rente, & laquelle 
maifon les dits Pères feront tenus à cette fin, maintenir, entre- 
tenir & rétablir en bon eftat & valeur. Item, une autre maifon que 
les dits Pères ont acquis en la dite rue Saint-Martin proche la dite 
Chapelle, du iîeur Prudhomme, & généralement tous leurs 
autres biens préfens & à venir, qu'ils ont auffi affectez, obligez 
& hypothéquez à la dite rente. Et pour rendre le dit préfent con- 
trat de perpétuelle durée, il fera mis dans la ditte Chapelle un 
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marbre fur lequel fera fominairement gravé le contenu des pré- 
fentes, aux frais & dépens des dits Pères. 

a Fait & paâé en la chambre des dits patrons où les parties se 
font aflemblées aux fins des préfentes, le xv* jour d^avril 1664, 
après midy ; & ont figné la minute des préfentes, demeurée vers 
le fiexu* Lévefque, Tun des notaires foubfignez. » 

Cette transaction fut ratifiée par Hardouin de Perefixe, arche- 
vêque de Paris, le 23 avril 1667. On obtint les lettres-patentes du 
Roi la même année, et ainsi qu^il avait été convenu, un abrégé 
de la transaction fut gravé en lettres d'or sur une plaque de 
marbre noir, placée à gauche près de Tautel*. 

Le résultat de toutes les contestations passées était loin 
d'être avantageux pour les doctrinaires, qui se trouvaient, par le 
fait, dépossédés des droits qu'ils prétendaient avoir sur les biens 
de la corporation. Mais en gens habiles, ils avaient su tirer de 
la position le meilleur parti possible : ils conservaient un pied 
dans la place, et ils comptaient sur le temps pour reconquérir le 
terrain perdu. 

Leur premier objet fut de rendre nulle la clause par laquelle 
ils devaient payer au chapelain la somme de 300 livres par an 
pour la jouissance de la petite maison qu'ils s'étaient réservée. 
Pour atteindre ce but, leur politique fut toute de conciliation et 
de paix ; et lorsque Jacques Favier, chapelain des administra- 
teurs, vint à mourir, ils firent nommer à sa place l'un de leurs 
Pères, qui fut installé officiellement dans ces fonctions. 

Tout marchait au gré des doctrinaires; nous savons quel 
trouble profond apportèrent à la corporation des Ménestriers les 
procès sans fin auxquels elle avait été exposée depuis 1662 : ces 

X. Millin, Antiqmtés nat,, tome IV, chap. XLI, page 17. 
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difficultés ruineuses pour la corporation furent encore aggravées 
par la création des syndics héréditaires, en 1691, création à 
laquelle, malgré ses réclamations, elle n'avait pu se soustraire. 
Les nouveaux syndics trouvaient les affaires de la communauté 
dans un pitoyable état : Targent manquait, les Pères s'offrirent à 
leur rendre service, et leur prêtèrent mille écus. 

Le moment était opportun pour agir. En 1697, les doctri- 
naires font convoquer à la hâte une assemblée de seize maîtres 
à danser joueurs d'instruments (sur quatre cents dont la confré- 
rie était composée) et obtiennent d'eux le titre de la chapellenie. 
L'archevêque de Paris, Mgr de Noailles, consacre cette nouvelle 
convention par un contrat d'union, lequel est confirmé par lettres 
patentes enregistrées au Parlement. 

Les choses restèrent en l'état jusqu'en 1707, époque à 
laquelle la corporation obtint de faire exercer l'office des quatre 
jurés par qui et ainsi qu'elle aviserait*. De nouveaux administra- 
teurs furent nommés. Le 31 décembre 1710, ces derniers deman- 
dèrent des lettres de rescision à la Chancellerie : sur les seize 
maîtres qui avaient pris part à la transaction de 1697, huit seu- 
lement survivaient ; ils déclarèrent que leur religion avait été 
surprise ; et furent les premiers à souscrire à la demande en 
rescision. De longues contestations s'ensuivirent, et enfin inter- 
vint un arrêt définitif du Parlement du 7 mars 17 18, remettant 
toutes choses en l'état où elles se trouvaient par la transaction 
de 1664*. 

En 1720, les Pères de la Doctrine chrétienne essayèrent 
encore d'empiéter sur les droits reconnus. Les agents de change, 

I. Recueil d^édits^ arrêts du conseil^ lettres patentes j etc.^ en faveur des musiciens du 
royaume. Paris, Ballard, 1774, page $ et suiv. 

a. Félibien, Histoire de la ville de Paris p preuves part. III, page 857. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE VI. 41 

banque^ finance, les avaient chargés de célébrer une messe de 
Saint-Esprit le premier jour ouvrable de chaque année dans leur 
église située rue Saint-Martin, et d'y faire célébrer une messe de 
Requiem lors du décès de chacun des membres de leur corpora- 
tion. Les administrateurs de Saint- Julien se plaignirent que leur 
chapelle était, par suite, appelée église des Pères de la Doctrine 
chrétienne, prétendant en outre que personne autre que leur cha- 
pelain n'avait le droit d'y célébrer aucune messe ou service, sans 
leur autorisation spéciale. Ils présentèrent au Roi une requête 
dans laquelle ils disaient entre autres choses : « C'eft très-impro- 
prenient que Téglife dont il s'agit eft appelée des Pères de la 
Doârtne chrejîienne. Ce n'eft point certainement leur églife, elle 
a efté confacrée à Dieu fous l'invocation de faincl Julien, 
& appelée des MeneJirierSj parce que les joueurs de violon & d'inf- 
trumens qui en font les patrons & leis fondateurs eftoient autre- 
fois appeliez Menejiriers. » 

Un arrêt du Roi du 29 octobre 1720 confirma les demandes 
des administrateurs de Saint-Julien, lequel fut signifié par huis- 
sier au syndic des agents de change et aux Doctrinaires, le 
9 novembre suivant. 

Depuis cette époque, nous ne trouvons plus trace de diffi- 
cultés nouvelles entre les administrateurs de Saint-Julien et les 
Pères de la doctrine chrétienne. Ces derniers, découragés, sans 
doute par l'insistance de la corporation à défendre ses droits, 
avaient renoncé à toute ingérence dans ses affaires, car lorsqu'en 
1776 parut l'édit du mois de février supprimant les maîtrises et 
jurandes, nous voyons la chapelle de Saint- Julien desservie par 
un prêtre séculier. 

D'après les termes de l'édit de suppression, la gestion des 
biens des corporations passait dans les mains du lieutenant de 
n. 6 
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police *, tout en restant la propriété des intéressés jusqu'à parfait 
apurement des comptes. — Un prêtre séculier, nommé Tabbé 
Longuet, remplissait alors les fonctions de chapelain de la cha- 
pelle Saint- Julien-des-Ménétriers ; mais Tétat de trouble résultant 
de la liquidation forcée imposée par la loi avait amené, dans l'exer- 
cice de ces fonctions, une irrégularité qui donna lieu à un des 
derniers épisodes qui signalèrent la fin de l'existence de notre 
petite chapelle. 

En 1781 un ordre de police vint ordonner la fermeture du 
cimetière des Saints-Innocents, où la paroisse de Saint-Méry 
faisait ses inhumations. 

On se rappelle que de cette dernière dépendait Saint- Julien. 
Le curé et le chapitre de Saint-Méry, n'ayant plus de lieu 
pour enterrer leurs morts, se crurent fondés à demander à 
l'Archevêque de Paris l'autorisation de faire provisoirement les 
inhiunations dans la chapelle Saint-Julien, en attendant qu'on 
eût trouvé un terrain convenable : cette autorisation fut accordée 
par ordonnance de l'officialité du 2 5 juin 1781 . — Tout cela s'était 
fait d'accord avec le chapelain, l'abbé Longuet, qui, sans con- 
sulter autrement les administrateurs de la chapelle, en avait 
remis les clefs au chapitre de Saint-Méry. 

Il s'agissait de faire les travaux nécessaires pour approprier 
le sol à sa nouvelle destination. 

X. Edit d'extinction des maîtrises et jurandes donné à Versailles, en février 1776, 
registre le la mars 1776. « Art. XX. A TefFet de pourvoir au paiement des dettes des 
communautés de la ville de Paris, et à la sûreté des droits de leurs créanciers, il sera 
remis sans délai, entre les mains du lieutenant général de police, des états des dites 
dettes, des remboursements faits, de ceux qui restent à faire et des moyens de les effec- 
tuer, même des immeubles réels ou fictifs ; effets ou dettes mobilières qui resteroient 
leur appartenir. » (Le Dépôt de la Grand' Chambre , recueil des réglemens des corps et 
communautés, i vol. in-40. Paris, Simon, 1779, page 20.) 
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Le 5 juillet, le chapitre de Saint-Méry fait ouvrir les portes, 
et introduit dans la chapelle des ouvriers sous la direction d^un 
architecte nommé Devoulges. Un serrurier du voisinage est 
appelé : l'ahhé Longuet, présent, fait forcer les troncs existant 
dans les différentes parties de Téglise et en enlève le contenu. 
Les travaux commencent ; mais les administrateurs de la Chapelle, 
avertis de ce qui se passe, accourent, et Tun d'eux, nommé 
Mamers Lelièvre, chargé des pouvoirs de ses collègues, fait 
suspendre d'autorité les travaux, s'empare des clefs et les remet 
entre les mains d'un huissier mandé à la hâte, auquel il fait 
dresser procès-verbal des faits accomplis. 

Le chapitre de Saint-Méry en appela de nouveau à Tarche- 
vêque, qui, par arrêt du 9 juillet, confirma sa décision du 25 juin 
précédent. 

Les administrateurs de Saint-Julien n'étaient pas restés 
inactifs j sans se préoccuper autrement des décisions de l'arche- 
vêque de Paris, ils plaidèrent vivement leur cause auprès des 
habitants du voisinage qui, eux aussi, avaient un intérêt direct à 
ne pas voir transformer en charnier la chapelle de Saint- Julien ; 
et lorsque les ouvriers se présentèrent de nouveau, ils trouvèrent 
une opposition tellement violente à l'exécution des ordres qu'ils 
avaient reçus, qu'ils furent forcés non- seulement d'interrompre 
les travaux commencés, mais encore de faire disparaître les traces 
de ce qui avait déjà été fait. 

A la suite de ces événements, les académistes de danse *, 
sur les diligences du sieur Nicolas Mamers Lelièvre, leur délégué, 
avaient obtenu du lieutenant civil au Châtelet de procéder léga- 
lement à l'ouverture de la chapelle et de la sacristie afin de faire 

I. C'était le seul titre doané aux derniers propriétaires des biens de la corporation 
Saint- J ulien-des-Ménestriers. 
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constater les dégradations et dresser Tinveiitaire des objets 
mobiliers y existant. Le ii août 1781; à onze heures du màtin^ 
rhuissier Maillard*, après avoir inutilement sommé Tabbé Longuet 
et le chapitre de Saint-Méry de se trouver présents, et assisté 
du seid Nicolas Mamers Lelièyre, se rend à la chapelle Saint- 
Julien; et, ayant rempli les formalités légales, fait appeler le 
sieur Delpudre, maître serrurier, et, devant trois témoins pour ce 
requis, procède à Touverture des portes. 

Voici un extrait du procès-verbal : 

« Nous avons fait ouvrir la porte à gauche dans le sanc- 
tuaire, à côté du grand autel, sur laquelle est un écriteau portant 
ces mots : sacristie des Messes. Laquelle ouverture faite, som- 
mes entrés dans la sacristie ayant vue sur une cour; où étant, 
avons remarqué que les effets qui y sont en évidence consistent 
en Trois grands bancs à dos. Un pupitre en bois sur son pied. 
Un prie-Dieu. Un marche-pied d'autel. Cinq petits marche-pieds 
en bois. Deux grands devants d'autel avec leur châssis. Un d° 
petit. Un candélabre à six branches de cuivre jaune. Deux chan- 
deliers en cuivre argenté. Une croix siu" son pied d"". Deux chan- 
deliers d'autel en bois doré. Un petit tableau dessus de porte en 
tapisserie, représentant des fleurs en cadre doré. Un canon com- 
plet. Un Lavabo et un plat d'étain. Un petit crucifix en bois 
noirci. Un reliquaire de bois doré, dans lequel est un os avec un 
papier contenant ces mots : os de Saint- Julien. 

« Une petite armoire à deux battants, vide. Une grande table 
ou armoire à cinq battants, servant de chasublier. Un corps 
d'armoire à dessus, à deux grands volets brisés, au-dessous 
duquel il y a deux tiroirs fermés à clef et douze à bou- 

I. Cet huissier Maillard était très-probablement le sinistre et odieux personnage 
qui organisa et dirigea les massacres de septembre 1792. 
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tons. L'ouverture faite par nous^ il s'est trouvé dans iceux : 

tt Deux petits pots de fayence garnis de fleurs artificielles. 
Un bénitier de fayence. Un plat oval de cuivre argenté, sur 
lequel est gravé le nom de Jésus. Deux pâlies d"". La crédance 
couverte d'un voile de satin cramoisi à frange d'argent et une 
dentelle autour. Un livre à chanter couvert en parchemin vert, 
contenant les offices notés en plain chant. Deux tuniques. Deux 
manipules et une étoile couverte d'or fond blanc. Un drap mor- 
tuaire et un devant d'autel noir. Deux couvertures de pupitre, 
et un ornement complet en noir. Une bourse violette. Quatre 
livres de messe des morts. Une garniture complète : quatre 
chandeliers, un bénitier avec son goupillon detruivre argenté, 
quatre autres chandelliers,une croix, un encensoir, quatre chasu- 
bles vert, rouge, violet et blanc, garnies de galons de soie, un 
tapis de lutrin en damas rouge, deux tuniques, deux manipules 
et une étole de damas cramoisi, deux chapes de damas cramoisi. 

c( Sommes ensuite passés dans l'église où, étant devant le 
grand autel, avons fait ouvrir par ledit sieur Deloudre le taber- 
nacle d'en bas dans lequel il ne s'est rien trouvé. Le tabernacle d'en 
haut, également ouvert, s'est trouvé ne contenir qu'un corporal. 

« Et par ledit sieur Lelièvre a été déclaré qu'il manque : 
Un calice avec sa patène d'argent, doré en dedans; un soleil 
d'argent, dans leurs étuis. Six souches de cierge en fer-blanc. 
Deux missels et un livre d'office d'après-midi, nommé antipho- 
naire. Deux aubes. Une nappe d'autel. Deux burettes d'étaiïi. 
Le tout ayant été laissé audit abbé Longuet ; pourquoi il fait 
toutes réserves contre lui. » 

Les troncs placés dans différents endroits de l'église furent 
trouvés brisés, ouverts et vides?. 

X. Archives nat.y section domaniale, carton Q'-iaij^. 
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Pendant que tout cela se passait, le conseil d'État, devant le- 
quel avait été portée la discussion relative au droit d'inhumation 
réclamé par le conseil de fabrique de Saint-Méry, avait nommé 
une commission à TefFet d'examiner TafFaire ; et, en attendant 
une décision, l'abbé Longuet, qui était, malgré ces péripéties, 
resté chapelain, réclamait avec insistance les clefs de la chapelle 
demeurées au pouvoir de la corporation, afin de remplir ses 
fonctions, suivant son droit indiscutable. 

La demande était facile, mais il l'était beaucoup moins d'y 
faire droit. Les clefs, détenues par l'huissier représentant les 
intérêts des administrateurs, étaient sous bonne garde, et, 
malgré la sommation faite d'avoir à les rendre, on ne pouvait 
les obtenir. 

L'abbé Longuet, voyant les choses traîner en longueur, va 
trouver le lieutenant civil au Châtelet, et, le 20 novembre 1781, 
obtient une ordonnance de référé lui permettant de faire 
ouvrir les portes de la Chapelle ; sans perdre de temps il requiert 
un conunissaire, se rend sur les lieux avec des ouvriers et se met 
en devoir d'entrer. L'entreprise n'était pas commode : les portes, 
solidement closes, offraient un obstacle sérieux ; l'abbé, homme 
à moyens expéditifs, paraît-il, se rappelle que la fenêtre du loge- 
ment qu'il occupait donne sur les combles de la Chapelle; il 
fait monter deux ouvriers munis de cordes longues et solides, 
ordonne de briser un vitrail du toit. Les cordes sont fixées, et, 
par ce moyen, les deux hommes descendent dans l'intérieur 
d'où il leur est facile d'ouvrir les portes. Cette expédition 
termina le conflit, et l'abbé Longuet, à la suite de pourparlers 
avec les administrateurs, put reprendre son service. 

Nous n'avons rencontré aucun document qui nous instruise 
sur les dernières années des fonctions de ce chapelain de Saint- 
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Julien ; toujours est-U qu'en 1788, nous voyons le conseil d'État 
nommer de nouveaux commissaires pour prononcer dans le 
conflit d'inhumation qui était toujours pendant*. 

Toutes ces crises allaient bientôt cesser : il se préparait en 
France des événements politiques qui devaient mettre un terme 
à cette espèce d'agonie dans laquelle se débattaient depuis long- 
temps les derniers représentants de la vieille corporation des 
Ménestrels. La Révolution, qui passa son niveau sur tant de 
choses, ne devait pas épargner notre charmante petite chapelle ; 
mais au moins avons-nous la satisfaction de voir cette dernière 
tomber noblement, et à temps pour ne pas être la victime des 
destructeurs aveugles et coupables de 93. Une idée généreuse 
avait présidé à sa fondation, ce fut sous l'égide d'un sentiment 
patriotique qu'elle disparut. (PL LV.) 

Nous sommes en 1789 : l'Assemblée constituante est à 
l'œuvre. De tous côtés affluent les dons civiques ; au commen- 
cement delà séance du 17 décembre présidée par Fréteau, une 
députation est introduite à la barre de l'Assemblée : elle se com- 
pose de huit membres de la corporation de Saint- Jidien-des- 
Ménestriers. Son président prend la parole en ces termes : * 

a Messeigneurs : 

« En qualité de commissaires députés de l'ancienne commu- 
nauté des maîtres à danser de la ville de Paris, nous avons 
l'honneur de remettre sur le bureau une déUbération prise en 



I. Archives nat.j sect. admin., arrêts du conseil. Arrêt du 8 août 1788. E 2644, 

a. Galette nutionale ou le Moniteur universel^ jeudi 17 décembre 1789. A cette 

époque, le Moniteur donnait le compte rendu de la séance de TAssemblée, dans* le 

numéro portant la date du même jour. 
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notre assemblée )iu 13 du présent mois, par laquelle nous faisons 
don à la nation de notre chapelle de Saint-Julien-des-Ménestriers 
dont nous sommes fondateurs, et patrons laïcs, et de tous les 
objets mobiliers qui en dépendent. Nous désirerions comme bons 
citoyens être en état de faire à la patrie des sacrifices plus consi- 
dérables et plus dignes d'elle ; mais nous sommes pauvres, 
messeigneurs, et à ce titre, qui en est un bien puissant auprès des 
législateurs de la France, nous osons espérer que vous voudrez 
bien ne pas dédaigner une offrande qui, pour être modeste, n'en 
est que plus pure. 

« Puisse cet honunage, que notre patriotisme et notre profond 
respect pour cette auguste assemblée et pour ses décrets nous 
ont seuls inspirés, être regardé comme une nouvelle preuve du 
dévouement de toutes les classes de citoyens à tout ce qui peut 
contribuer au salut de l'empire français et au maintien de la 
prospérité piiblique *. » 

Dans le courant de Tannée 1790 des commissaires furent 
nonunés poiu* faire procéder à l'inventaire et à Testimation des 
biens du clergé déclarés biens nationaux, et d^ ceux qui avaient 
été offerts volontairement au pays. Nous avons trouvé aux 
Archives nationales le procès-verbal des deux experts auxquels 
échut la mission d'estimer les biens de Saint-Julien. Voici la 
copie de cette pièce officielle qui termine définitivement l'histoire 
de la corporation des Ménestriers et de sa chapelle élevée sous 
le patronage de saint Jidien et de saint Genest : 



I. Cette députation se composait des sieurs : Le Lièvre, Desnoyers, Deshayes, Soli, 
Braillard, Adnet, Gigou et Perrin. Ce Bit ce dernier qui, en qualité de président, lut 
le discours à TAssemblée. (Millin, Antiquités nat.^ tome Y, chap. XLI, page lo, note.) 
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fl Estimation de Végîise Saint- Juliert-des^Ménestriers. située rue Saint^Martin^ ayant 
face sur la rue du Mort (du More)y non compris la chapelle de la Vierge, t 

« La dite Église a son entrée sur la rue Saint-Martîn, et 
fait face en longueur sur la rue du Mort. Elle consiste en une 
nephe^ le chœur, la sacristie, une tribune ; la chapelle de la 
Vierge non comprise dans le présent rapport. La nephe et le 
chœur sont carrelés en carreaux et dalles en pierre ; le pourtour 
du chœur garni de lambris en mauvais état; Tautel garni d'un 
coffre de tabernacle ; une balustrade au pourtour du sanctuaire, 
un tableau au-dessus de TauteP. Une chaire à prêcher. Cinq 
vitraux garnis de leurs châssis en fer. Six lucarnes sur le toit, 
dont une garnie en plomb. Les murs de face sont en pierre de 
taille ; les murs mitoyens en moellons et en mauvais état. Comble 
à deux égouts couverts de thuiles, avec une'goutière en plomb 
dans toute la longueur, depuis la rue jusqu'à la face extérieure 
de la sacristie. 

(( Le clocherc ouvert d'ardoises et plomb, garni de cinq petites 
cloches dont quatre fêlées. Une horloge, une croix de fer et un 
coq. 

« L'emplacement de la dite chapelle contient, non compris la 
chapelle de la Vierge, soixante deux toises, trois pieds six pouces 
de surface. 

« Nous, experts pommés, l'un par le commissaire de l'Assem- 
blée nationale,, l'autre par ceux de la Commune de Paris, avons 
estimé la dite église ci-dessus désignée, la somme de : dix mille 



I. t Le tableau du grand autel ëtoit un très-beau Christ de Lebrun; il a ëcé con- 
servé. » (MillJn, Antiquités nat,^ chap. XLI, page i8.) 

n. 7 
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quatre cents livres {10^400' livres). — A Paris le 25 octobre 1790. 
Signé : Bayon-André. » 

En marge est écrit « nous observons que dans le présent 
rapport nous n'avons point compris les cloches ni les objets 
mobiliers ». 



c Estimation âLune maison sise rue des Petits-Champs-Saint-Martin provenant de 
la communauté des maîtres à danser. Ensemble j la chapelle de la Vierge dépen- 
dante de l'église de Saint-Julien-des-Ménestriers ^ plus une petite boutique et 
dépendances^ située sur la rue Saint-Martin entre le portail de la dite église et 
la maison de MM, d^Âr gouges ; Louée ainsi que la petite maison donnant sur 
la rue des Petits-Champs ^ au sieur Godeby^ marchand de livres^ moyennant 
j^o /. par bail du Zi août 1788, t 

« La chapelle de la Vierge fermée par une grille de fer de 
II pieds de long sur 9 pieds de haut avec couronnement. L'autel 
garni de son sarcophage et tableau. La petite boutique attenant 
le portail de Téglise, et la maison des héritiers d'Argouges, est 
composée d'une seule pièce : sur le derrière une petite coiu-, un 
escalier conduisant au premier étage sur la chapelle de la Vierge 
et sur le rez-de-chaussée de la petite maison de la rue des Petits- 
Champs. 

« L'emplacement de tous les objets ci-dessus désignés con- 
tient une superficie de trente-six toises. 

« Nous experts, nommés, l'un par l'Assemblée nationale, 
l'autre par ceux de la Commune de Paris, avons estimé tous les 
objets ci-dessus désignés au plan ci-contre, à la somme de sept 
mille" six ^ cent -vingt -cinq livres {7,625 livres). Paris le 25 oc- 
tobre 1790. Signé Bayon-André*. » 

I. Archives nat. Domaines, biens nationaux. (Seine). Carton Q', 123, 124. 
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L'ensemble des biens expertisés formant une valeur totale 
de dix-huit-mi lle-vingt'cinq livres [18,025 livres) fut vendu de 
suite, et le tout démoli pour faire place à de nouvelles construc- 
tions. 

Ainsi disparut la Chapelle de Saint-Julien-des-Ménestriers 
qui, pendant plusieurs siècles, avait été le lieu de prières de nos 
joueurs d'instruments tant hauts que bas! 

Il n'en resta rien, pas même quelques-unes de ces petites 
statuettes de la façade datant de la fondation en 1 3 3 5 . 
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l'a&T musical et instrumental aux XV* et XVI* siècles. — - LES 
INSTRUMENTISTES A LA COUR DES ROIS DE FRANCE. — HENRI III. 
— LES BALLETS. — LE BALLET COMIQUE DE LA ROTNE REPRÉ- 
SENTÉ AU LOUVRE LE 15 OCTOBRE 1581. — PROPAGATION DU 
VIOLON EN FRANCE DEPUIS l'aRRIVEE DE B ALTH AJ5 ARINI DE 155O 
A 1559. — PROGRÈS DE l'ÉDUCATION MUSICALE. — ÉCOLE ACA- 
DÉMIQUE DES AMATEURS-ZÉLATEURS DE MUSIQUE FONDEE A 
PARIS EN 1570. — CONFRÉRIE DE M"** SAINTE-CECILE A PARIS 
EN 157;. — MAITRISE DE LA CATHÉDRALE DE BEAUVAIS AU 
XVI* SIÈCLE. — PUY DE MUSIQUE ÉRIGÉ A ÉVREUX EN I 575» — 
LA MUSIQUE SOUS HENRI IV. — LOUIS XIII. — LES 24 VIOLONS DU 
ROY. — ROLE DU JOUEUR d'INSTRUMENTS DANS LES BALLJBTS. — 
LA MUSIQUE DE LA CHAMBRE. 



Avant de poursuivre ce que nous avons à dire des joueurs 
d'instruments ; jetons un coup d'œil rapide sur les progrès 
réalisés par Fart musical^ que nous avons laissé^ dans le volume 
précédent *, au xiv* siècle, lorsque Jean de Mûris avait propagé 
le nouveau système connu sous le nom de notation blanche. A 
partir de cette époque, la théorie musicale entra dans une phase 
nouvelle : Télan était donné, et une suite non interrompue de 
théoriciens, de compositeurs et d'écrivains illustres devaient lui 

I. Tome !•', page jia. 
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imprimer une impulsion remarquable : Dunstaple, Binchois, 
Okeghem, Dufay, Pietron Aron, Jean Froschius, Brumel, Bus- 
noys, Josquin Déprés, Jean Mouton, et tant d'autres, se livrèrent 
avec ardeur à Tétude de Fart, et formèrent cette école flamande 
de contrapuntistes, dont on a pu regretter Taridité au point de 
vue de la mélodie, mais à laquelle on n^a jamais conteste les 
services signalés qu^elle a rendus. 

Vers la fin du xv* siècle, on se sépara définitivement du 
plain-chant auquel on abandonna les signes carrés, et on adopta . 
le système de notation mesurée composé de rondes, de blanches, 
de noires, de croches, etc. On les écrivit sur des portées de six, 
sept ou huit lignes; on en était arrivé, sauf les perfectionnements, 
au mode en usage aujourd'hui. Une invention qui vient couron- 
ner tous ces progrès apparaît au commencement du xvi* siècle ; 
Ottaviano de Petrucci, né dans les États romains, résout le 
problème de la typographie musicale en caractères mobiles : le 
15 mai i$oi, les premières épreuves sortent de ses presses 
établies à Venise. 

Pendant le courant du xvi* siècle, Taridité de Técole pure- 
ment contrapuntiste tend à disparaître, et la mélodie apporte 
aux productions musicales le charme dont elles manquaient. 

Les grands auteurs de Tépoque, Orlando de Lassus, Pales- 
trina, Villaert, J.-N. Nanini, Emmanuel del Cavalier, C. Testa, 
Allegri, Carissimi, Leisring et autres, ont laissé, en musique 
religieuse surtout, des œuvres que nous admirons encore de nos 
jours. 

Nous venons d'esquisser à grands traits les progrès faits 
pendant les xv* et xvi* siècles ; qu'était devenu, pendant ce laps 
de temps, Fart instrumental proprement dit ? Jusqu'au moment 
où la typographie a permis de reproduire ce qui était composé 
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pour les instruments, nous n'avons guère que la légende, et 
cela se réduit à bien peu de chose. La forme des instruments à 
archet était restée jusqu'au xv* siècle tellement imparfaite, que 
le jeu devait forcément se borner à accompagner le chant d'une 
manière monotone, ou à exécuter des airs de danse qui, pour la 
plupart, se jouaient sur un mouvement lent ; ce que nous appe- 
lons Tart instrumental n'existait pas. 

Nos rois de France eurent, pour la plupart, à leur cour, des 
corps d'instrumentistes faisant partie de leur maison ; et c'est à 
peu près là, jusqu'au xviii' siècle. Tunique source qui nous four- 
nira quelques détails sur le sujet. 

La dynastie des Valois, surtout celle des Valois d'Angou- 
léme, contribua d'une manière toute spéciale au développement 
des arts. Les guerres d'Italie, les alliances de nos princes avec 
les familles de ce pays, nous initièrent aux merveilles artistiques 
de cette époque, et nous leur devons la plus grande part de ses 
splendeurs. 

François P% à qui on a donné ajuste titre le nom de père des 
artistes *, comme son prédécesseur Louis XII avait celui de père 
du peuple, fît une part large et intelligente aux beaux-arts ; tout 
en conservant ses instrumentistes pour la Chambre, il donna 
une organisation plus régulière et plus étendue à la musique de 
la Chapelle qui, depuis bien des siècles déjà, était l'objet de la 
sollicitude de nos Rois *. Sous son règne, un imprimeur de Paris, 
Pierre Atteignant, introduisit en 1525 la typographie musicale 
en caractères mobiles, inventée par Petrucci, au commencement 

1. « Il fut appelle pere & vray reftaurateur des arts & des lettres; car paradvant 
luy, l'ignorance tenoit lieu quelque peu en France. » (Brantôme, Discours 45.) 

2. Les Origines de U Chapelle-musique des souverains de France. 
£. Thoinan, Paris 1864, in- 12 de 100 pages. 
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du siècle. Pour la première fois^ nous allons avoir sous les yeux 
une collection de pièces musicales composées et imprimées pour 
les instruments à archet'. C'est une suite de danses et de chan- 
sons mises en quatuor de violes par Claude Gervaise, qui était 
violiste de la chambre du Roi^ et auquel on donne le titre de : 
tt fçavant muficien », dans quelques-unes de ses œuvres ^ Il est 
bien facile de se rendre compte, d'après ces spécimens naïfs, du 
peu d'habileté des joueurs d'instruments à cette époque. 

Sous les règnes de Henri II et de François II, la musique, 
sans of&ir aucun fait nouveau à enregistrer, continue à être en 
honneun 

Les fêtes de cour, ^ui ont été si nombreuses sous Charles IX 
et Henri III, ont fourni à la musique instrumentale de fréquentes 
occasions de briller ; c'est surtout dans les ballets à la mode 
alors, que nous trouvons la preuve de l'importance de son rôle. 
Nous en citerons quelques exemples : 

Lorsqu'en 15737 les ambassadeurs polonais vinrent à Paris 
offrir au duc d'Anjou (depuis Henri III) la couronne de Pologne, 
ils furent reçus avec magnificence ; la reine Catherine de Médi- 
cis leur fit particulièrement grand accueil. 

a Elle les feflina fort fuperbement en les tuileries, & 

après dans une grande falle faiéle à Pofte & toute entourée d'une 
infinité de flambeaux, elle leur repréfenta le plus beau ballet qui 
fut jamais faiél au monde (je puis parler ainfy), lequel fut com- 
pofé de feize dames & damoifelles des mieux apprifes des 
fiennes, qui comparurent dans un grand roch tout argenté, oii 
elles eftoient af&fes dans des niches en forme de nuées de tous 



I. Cette collection contenue dans un volume in-12 oblong est intitulée : Gervaise, 
Livre de violes. 1547-1^55 • Elle se trouve à la bibl. nat. de Paris sous la marque ¥001.11713. 
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coftez. Ces feize dames repréfentoient les feîze provinces de ' 
France, avecques une mufique la plus mélodieufe qu^on euft 
fceuvoir : et après avoir fait dans ce roch le tour de la falle, par 
parade comme dans un camp, & après s'eftre fait voir ainfy, elles 
vindrent toutes à defcendre de ce roch, & s'eftant mifes en 
forme d'un petit battaillon bizarrement inventé, les violons mon- 
tant jusqu'à une trentaine, lonnans quafy un air de guerre fort 
plaifant, elles vindrent marcher foubs Tair de ces violons, et par 
une belle cadence, sans en fortir jamais, s'approcher & s'arref- 
ter un peu devant Leurs Majestés; & puis après, danfer leiu-" 
ballet fi bizarrement inventé S n 

Qiiand le roi de Pologne succéda §ur le trône de France à 
son frère Charles IX, sous le nom de Henri III, les fêtes de cour 
devinrent encore plus fastueuses. Un ballet surpassa en magnifi- 
cence tout ce qu'on avait vu jusqu'alors : ce fut celui donné par 
le Roi, en 1581, à l'occasion du mariage d'un de ses favoris, le 
duc de Joyeuse, avec Marguerite de Vaudemont de Lorraine, 
sœiu" de la Reine. 

Balthasarini dit Beaujoyeulx, qui était alors, sous le titré de 
valet de chambre du Roi et de la Reine, le grand organisateur 
de toutes ces fêtes, a eu l'heureuse idée de laisser une relation 
très-exacte de- ce ballet, dont il avait inventé et réglé tous les 
détails'. 



1. Brantôme, VU des dames illustres ^ page ia6. 

%. Le Ballet comique de la Royne^ représente le dimenche 15 octobre 1581, par 
Beaujoyeulx. Paris, A. Leroy, m.d.L. XXXII R. Ballard. Balthasarini qui était de Turin 
avait été envoyé à Catherine de Médicis à la tête d'une bande de violons, par le maré- 
chal de Brissac, alors gouverneur du Piémont. (Le P. Menestrier, Des représentations en 
musique j Paris, i68a, in-ia.) H prenait le titre de violon de la chambre du Roi : — 
ff 9 mars i^Sa.Balthazard deBeaujoieulx, viollon de la chambre du Roy, a confeiTè avoir 
II. 8 



Digitized by 



Google 



j8 LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

Ce genre de représentation appelé ballet était un divertis- 
sement avec des couplets chantés^ auxquels répondait la musique 
instrumentale. Il y avait aussi des entrées de danse qui étaient^ 
à proprement parler, des parades marchées, et qui s'exécutaient 
au son des instruments; le tout mélangé de scènes féeriques. 
Les rôles étaient remplis par les personnages les plus brillants 
de la cour. 

Les mémoires du temps estiment à douze cent mille écus la 
somme dépensée par le Roi à l'occasion du mariage de son 
favori le duc de Joyeuse ; sans compter les quatre cent mille 
écus qu'il s'était engagé à lui payer dans le délai de deux années, 
pour la dot de sa femme *. 

Le ballet comique de la Royne, représenté dans une des salles 
du Louvre, le dimanche i$ octobre 1581, fut digne de toutes 
ces splendeurs : la musique y tenait une large place, et il paraît 
incontestable qu'au milieu de tant de magnificences elle n'était 
pas l'un des moindres attraits. 

Le fait le plus saillant qui s'est produit pendant la période 
que nous venons de parcourir est l'apparition du violon, ,q}xï 
était destiné à remplir un rôle si important : nous le voyons dans 
son enfance, mais les grandes écoles de lutherie de Crémone et 
de Brescia vont bientôt lui apporter les perfectionnements qui 
le rendront le modèle des instruments à archet, et résumeront en 
lui le monopole du grand art instrumental. Nous avons dit que 
nous rencontrions sa trace certaine en France dès l'année 1550'; 

eu & receu la fomtne de 30 efcuz d'or foieil, xo folz tournoys à luy ordonné tant pour 
fes gai^s, etc. » — Avec la aignatiire originale de Balchasarini. (Bibl, nat., ms. fonds 
français, n» 7835, pièce n* 24.) 

. I. Mémoirts de rEstoiU, journal de Henri m, an 1581, page 331 et suiv. 
2. Histoire des instruments^ tome 1*% page 59. 
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mais il ne figure régulièrement dans les comptes royaux qu'à 
partir de Tarrivée de Balthasarini^ époque que Ton peut fixer 
comme celle oîi il fut définitivement adopté */ 

L'empressement de la Cour à accueillir la musique comme 
Tun de ses divertissements favoris eut une heureuse influence sur 
les progrès de Tart ; et la fiaveur royale ne manqua pas aux tenta- 
tives qui furent faites pour introduire dans le public le goût des 
réunions musicales. Le premier essai de ce genre est dû au poëte 
Jean Antoine de Baîf qui^ en compagnie du musicien Thibaut de 
Courville^ fonda la première société académique et de concert 
que nous rencontrions en France *. Ce fut en 1570 que Ib roi 
Charles IX confirma par lettres patentes les statuts de cette insti- 
tution qui prit le nom de : Ecole académique des amateurs-^^éla- 
teurs de poéfie & de miifique. Elle eut son siège dans la maison 
même de Baïf, située sur le rempart, entre la porte Saint-Mar- 
ceau et celle de Saint- Victor '. 

Il y avait trois classes d'académiciens : 

I* Les académiciens compositeurs de vers et de musique ; 

2^ Les académiciens musiciens salariés ; 

3'' Les académiciens auditeurs, dont le premier était le Roi 
de France. 

Moyennant une rétribution dont l'importance était laissée 



X. Le maréchal de Brissac, qui envoya Balthasarini à Catherine de Mëdkîs, fut 
gouverneur du Piémont de 1550 à 1559. (Pinard, Chronique historique militaire j 
Paris, 1760. Tome II, page 256 et suiv.) 

2. Sauvai, Àntiquitei de Paris ^ tome II, livre ix, page 490 et suiv. 

3 . L'enceinte fortifiée de Paris, du côté méridional, partait du pont de la Tournelle, 
suivait la rue des Fossés-Saint-Victor, traversait les bâtiments actuels de TEcple polytech- 
nique, etc. L'espace entre les portes Saint-Marceau et Saint- Victor correspond à l'em- 
placement de l'abbaye Sainte-Geneviève (aujourd'hui le Panthéon), la mairie du 
V* arrondissement et le lycée Napoléon. 
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à la générosité de chacun^ on était reçu académicien auditeur ; 
une médaille délivrée lors de la réception servait de carte d'entrée. 

Tous les jours il y avait exercice ou répétition pour les 
académiciens exécutants, et chaque dimanche, concert vocal et 
instrumental. 

Les règles, quant au silence à observer, étaient sévères : nul 
ne devait interrompre Texécution des morceaux, sous peine 
d'expulsion, et, en cas de récidive, de privation de la médaille 
d'entrée. De plus, comme en ce temps, on mettait volontiers 
ftamberge au vent pour terminer sur place les discussions les 
plus futiles, un article spécial du règlement enjoignait aux aca- 
démiciens : « S'ils avoyent querelle entre eux, de ne rien s'entre- 
demander, flnon à cent pas du lieu où s'aflembloit la Compa* 
gnie\ » 

Les séances de l'Académie continuèrent à se tenir à la Porte 
de Saint-Marceau jusqu'à la mort de Baïf, arrivée le 19 sep- 
tembre 1589. A cette époque, le secrétaire de la société, nommé 
Mauduit, bon musicien lui-même, prit la suite de l'entreprise, et* 
le siège en fut transféré rue de la Juiverie *. 

Pendant que la Cour et le public rivalisaient de zèle à Paris 
pour la propagation de l'art, le clergé, qui lui avait de tout temps 
rendu de si éminents services, ne restait pas en arrière. Les 
maîtrises étaient depuis longtemps, en France, d'excellentes 
écoles : de nouvelles institutions leur vinrent bientôt en aide. 
Les musiciens avaient un respect particulier pour leur patronne 

X. Les statuts de cette société existent in extenso ^ manuscrit du temps, aux Archives 
nat. XI 8Ô34 f» 346 et suiv. 

3. Les trois anciennes rues : de la Lanterne, de la Juiverie et Marce-Palu traver- 
sant la cité à la suite de la rue Saint- Jacques et du Petit- Pont, n'en forment plus 
aujourd'hui qu'une seule : la rue de la Cité. 
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Sainte-Cécile, ce fut sous son égide que se placèrent les adeptes 
pour former des sociétés qui prirent une place importante dans 
rhistoire musicale deTépoque. En 1566, Tarchevêque de Paris, à 
la requête des sous-maîtres, chantres et officiers de la chapelle 
et de la chambre du Roi, avait fond^ dans le couvent des Grands- 
Augustins une confrérie sous l'invocation de Madame Sainte- 
Cécile. En Tannée 1575, cette confrérie avait pris une telle 
extension que des statuts lui furent accordés. 

Le mouvement était aussi actif dans les provinces. 

En Normandie, par exemple, pendant tout le xvi* siècle, la 
maîtrise de la cathédrale de Beauvais s^illustra entre toutes >par 
les soins incessants qu'elle prodigua aux chanteurs et aux instru- 
mentistes*. A Évreux, nous voyons s'établir en 1575 le fameux 
Puy de musique, dont Torigine fut une de ces confréries créées 
en 1570 par les chantres et clercs de la cathédrale, àTinstar de 
celle de Paris. 

Ce puy de musique, fondé également sous l'invocation de 
Madame sainte-Cécile , était un concours ouvert aux composi- 
teurs de tous les pays : il devait avoir lieu le lendemain de la fête 
de/krSainte. Trois mois avant sa célébration, on faisait imprimer 
pour le moins : « deux cens attaches, affiches, ou femonces, 
chez Adrian Leroy, imprimeur de mufique du Roy, demeurant à 
Paris, affin que par icelles, plufieurs mufîciens foyent invitez 
d'envoyer de leurs œuvres au puy*. » 

Cinq concours sont ouverts : 

« 1** Pour le meilleur motet à cinq parties et deux buver- 

I. G. Desjardins, Histoire de la cathédrale de Beauvais, 

3. Puy de musique érigé à Évreux en Thonneur de Madame Sainte-Cécile , publié 
d'après un manuscrit du xvi* siècle, par Bonin et Qiassant. Evreux, 1837, in-S'» de 
8S pages. 
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tures, dont le texte sera à la louange de Dieu ou coUaudation 
4e la sainte Vierge : 

i*' Prix : L'orgue d'argent; 
2* Prix : La harpe d'argent. 

2^ Pour la meilleure chanson à cinq parties, « tel diél qu'il 
plaira au fa éleur, hors texte fcandaleux : » 

I" Prix : Le luth d'argent ; 
2* Prix : La lyre d'argent. 

3* L'air à quatre parties trouvé le plus agréable :- 

Prix : Le cornet d'argent. 

4* La meilleure chanson légère facescieuse, aussi à quatre 
parties : 

Prix : La flufte d'argent. 

5* Le plus excellent sonnet, chreftien françois « faiél à 
deux ouvertures : » 

Prix : Le triomphe de Sainte-Cécile, enrichi d'or. 

Tous ces emblèmes figuraient sur des bagues de forme ovale 
faites par Jehan Laurent, orfèvre, demeurant à Paris, sur le 
pont au Change, à l'enseigne du Moulin. 

Lors de la fondation, on avait décidé que, chaque année, 
serait élu un prince ou maistre, :dont les fonctions consisteraient 
à- surveiller la parfaite exécution des statuts; et, tous les trois 
ans, un trésorier, qui devait annuellement rendre ses comptes 
« au temps de la fefte » par devant le, prince de Tannée assisté de 
deux des fondateurs. 

Lorsque la réunion annuelle avait lieu, le prince était tenu, 
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ayant de ri signer ses fonctions entre les mains du nouvel élu^ 
de : « préparer lieu honnefte & la table, pour^ après la grand'^ 
meffe du jour de la fefte, recepvoir amiablement la compagnie 
au convive du difner qui fe paffera fans aucim fcandale^ infolence 
ou excez. En'quoy ne fera obligé le d. Prince faire autres fraiz 
s'il ne luy plaift^ car chacun des fondateurs fera porter fon vivre. » 

Parmi ces hauts fonctionnaires du Puy de Madame Sainte- 
Cécile, on voit figurer les noms les plus honorables, et, disons-le 
de suite à la louange de leur générosité, lors de la fête, ils ne se 
retranchaient pas mesquinement derrière la clause qui les auto- 
risaient à laisser apporter le vivre par les convives ; ils faisaient 
largement les choses, car nous les voyons donner non-seulement 
le diner, mais encore le souper, et le lendemain le déjeuner à 
l'issue de la messe des morts ordonnée parles statuts; et, lorsque 
les cérémonies religieuses étaient terminées, offrir encore le 
souper le jour où les concours du puy avaient lieu, a L'an 1581, 
le sieur Le Battelier, advocat au fiége préfidial, prince de Tannée, 
faiél le convive du difner, & le lendemain desjeuneràl'yfTue de la 
mefle des trefpaffez, franco, en faraaifon, devant le chafleau, &le 
foupper du Puy, auquel afîifla M. le prince d'Efpinoy & Madame fa 
femme; et fe paffa le tout en grande honnefleté & allégrfeffe. » 

L'un des grands attraits de ce souper, le jour du concours, 
était l'audition des chansons couronnées : tout se passait, à n'en 
pas douter, et suivant Tordre formel du règlement « fans aucun 
fcandale, infolence ou excès » ; mais la bonne humeur n'en était 
pas bannie, et lorsque le prix de la flûte d'argent accordé à la meil- 
leure chanson légère facescieuse était décerné, et que les chan- 
teurs entonnaient joyeusement comme au Puy de 1576^ : « Un 

X. Ce prix fut remporté au Puy de 1576 par Claude le Painctre, maître de la cha- 
pelle de musique de M. de ViUeroy. 
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compaignon frifque & gaillard »; la franche gaieté normande^ 
aidée de quelques solides rasades des bons vins de Jumièges et de 
Conihout^ s'épanouissait tout à son aise et sans remords. 

Ces séances du puy de Madame Sainte-Cécile étaient de 
véritables solennités musicales, à Texécution desquelles concou* 
raient les meilleurs artistes de Tépoque. On y voit paraître en 
1576 toute la musique de M. de Villeroy ; en 1581, les chantres 
musiciens de la chapelle du Roi de France, au nombre desquels 
étaient Beaulieu et Salmon, qui figurèrent avec succès dans le 
ballet comique de la Royne, représenté au Louvre cette même 
année; en 1583, la Chapelle du cardinal de Guyse; en 1584, 
celle de M. d'O; en 1589, le sieur du Camp, Tune des meilleures 
basses-contre de la chapelle du Roi. 

Il se rencontrait parmi les concurrents qui venaient se 
disputer les prix les noms les plus illustres de TEurope. C'est 
ainsi qu'en 1575 nous voyons : « Orlande de Lassus (Portr. 
Pl. LVI), du pays de Flandre, maiftre de chapelle du Roy de 
Bavière » remporter le prix de Torgue d'argent*. Cette même 
année, Eustache du Caurroy remporte le cornet d'argent *; Tannée 

1. L'abbé Cochet, Culture it la vigne en Normandie^ mémoire lu à la séance pu- 
bliqae de la Société libre d'émulation de Rouen le 6 juin 1844. Publié dans la Revue de 
Rouen j 1844, page 338. 

a. Lassus (Orland ou Roland de). Plus connu sous le nom italianisé de Orlando di 
Lasso. Né en ijao à Mons en Hainaut^ mort à Munich le 3 juin 1^94. Il passa sa jeu*- 
nesse en Italie, oà il fit son éducation musicale; il vint à Paris en 157 1 et reçut un 
brillant accueil du roi Charles IX. Il avait été appelé à Munich par le duc Albert de 
Bavière et nommé, en 1562, maître de la Chapelle qui était alors la meilleure de TEu- 
rope. Orland de Lassus fut le compositeur le plus remarquable et le plus fécond du 
xvi* siècle. Plusieurs de ses œuvres ont été gravées chez Ballard et Adrien le Roy à 
Paris. 

3. Eusuche du Caurroy, né à Gerberoy près de Beau vais, en février I549> fil* 
d'un médecin; mort le 7 août 1609. Nommé maftre de chapelle du roi de France 
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suivante, en 1576, il obtient Torgue d'argent. En 1583, Orlande 
de Lassus obtient de nouveau Torgue d'argent et Du Caurroy le 
luth d'argent. 

Le puy de musique d'Evreux dura jusque vers 1614 : c'est, 
du moins, la dernière date qu'oftrent les registres authenti- 
ques. Il est bien certain, toutefois, qu'il n'existait plus au 
milieu du xvii* siècle ; car le poëte populaire normand, David 
Ferrand, dans une pièce de vers datée de 1646, « fe complaint 
de ce que les anciennes couilumes s'abolifTent, & que le Puy de 
Sainéle-Cécile, qui fe célébroit fi cérémonieusement avec des 
prix pour les meilleurs mufîciens, eft entièrement abattu* ». 

Nous atteignons ainsi la fin du xvi' siècle. Henri III dispa- 
raît avec toutes ses splendeurs, et Henri IV, qui lui succède, 
s'occupe peu des arts pendant son règne absorbé par les guerres 
civiles et les préoccupations politiques. La reine Marguerite sa 
femme, qui avait hérité le goût artistique des Médicis, aima la 

en 1^69. Il conserva cette place sous les règnes de François II, Giarles IX, Henri III 
et Henri IV. Du Caurroy fut un des compositeurs distingués de l'époque. Il a laissé 
des œuvres nombreuses pour l'église. 

I. Voici un cintrait de cette pièce curieuse écrite en purin : 

ff O temps paiTé par une reigle antique 
No honoret en lieu devotieux 
Sainte Cécile, & d'un devoir pieux 
Ceux qui fefeft le mieux à la mudque 
En emporteft plufîeurs prix glorieux : 
Et niomoins fans fte cérémonie 
No nya pas ouyftan ocune armonie^ 
Euterpe fût y là fans fes mignons 
Et fes fupofts aveft la guelle bée; 
Chequn difet n'oyant point leu canchons : 
La mufîque eft en ftenfchy tréfalée. » 

{La Muse normande j par David Ferrand, Rouen, 16^5, page 346. Cette complainte 
est datée de 1646. 

II. 9 
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musique et entretint des joueurs d'instruments à sa cour, sans 
que toutefois nous voyions rien de remarquable à noter pendant 
cette période. 

Louis XIII, avec sa constitution maladive et son. esprit cha- 
grin, aimait la musique et la cultivait : il a même composé, dit- 
on, un assez grand nombre de pièces musicales : 

« Si toft que Ton eftoit revenu, on alloit chez la Reyne. 

On avoit règlement trois fois la femaine, le divertifTement de la 
mufique, que celle de la chambre du Roy venoit donner, & la 
plupart des airs qu'on y chantoit étoient de fa compofition*. » 

Le titre des Vingt-quatre violons, donné à la bande de la 
chambre du Roi, date de Louis XIIL II y avait parmi ces joueurs 
d'instruments des hommes remarquables pour l'époque : ainsi, 
Louis Constantin qui, en 1624, fut nommé roi des violons, faisait 
partie de la chambre du Roi ; il a laissé des pièces à 5 et 6 par- 
ties pour violon, viole et basse, qui sont correctement écrites. 

11 faut toutefois reconnaître, sans vouloir faire injure à nos 
devanciers, que l'état social du joueur d'instruments était alors 
en France loin de celui de nos artistes d'aujourd'hui. Ils appar- 
tenaient au Roi : c'étaient bien encore les Ménestrels d'autrefois ; 
ils étaient vêtus aux frais du trésor royal % figuraient comme 
acteurs dans les ballets, en jouant de leur instrument. 

I. Mémoires de M^^ de MontpensUrj tome I, page 40, édition Cheruel, Paris, 1858, 
4 vol. in-i2. 

a. a 168 aunes de taffetas incarnadin pour 24 grandes robes pour 

habiller les 24 violons du roi. , 672 liv. 

48 — de Bougran incarnadin pour les diètes robes 28 — 

360 — de paflementerie or & argent pour les diâes robes. 73 — 

24 — de gance d'or 3 — 12 s. 

16 onces de fbye incarnadin pour coudre les diâes robes. . • 14 — 8 s.» 
{Extraits des comptes de dépenfes pour le hdlet du Roy^ 1625. F. Danjou, 2* sér,, t. VI.) 
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Le ballet, composé à llnstar de celui inventé par Balthasa- 
rini sous Henri III, c'est-à-dire unissant la poésie, la musique et 
la danse, fut le grand divertissement du règne de Louis XIII. 
Il y en eut de toutes les façons : outre les ballets intimes, il ne 
se passait pas de grande fête à la cour sans qu'une représen- 
tation de ce genre n'eût lieu, et toujours les violons étaient de 
la partie, autant comme acteurs que comme exécutants. Et vrai- 
ment, ils n'étaient pas en mauvaise compagnie, car tout ce que 
la cour comptait de plus grands noms y figurait avec eux. 

Le 19 mars 161 5 ^ on représenta un ballet magnifique dans 
la grande salle de Bourbon au Louvre : c'était Le Triomphe de 
Minerve. Mademoiselle de France représentait Minerve : 

a Dans cette mer paffoit une mufique de tritons qui 

fonnoit un air fur des hautbois, & après eux venoit encore, en 
la diéle mer, la mufique de la chambre du Roy, veftue en trito- 
nides, la tefte, les épaules & les hanches recouvertes de rozeaux 
artificiels d'or & de foye, & le refte de l'habit de fatin, recouvert 
de clinquant d'or. Cette mufique fortoit peu à peu de la mer...* » 

La plus curieuse de ces représentations fut donnée pendant 
le carnaval de l'année 1626; on l'appelait les double-femmes ; les 
Violons du Roi firent leur entrée : 

« Habillez de forte qu'ils paroiffoient toucher leurs inftru- 
ments par derrière ; mais c'eft qu'en effet ils avançoient à recu- 
lons. Ils avoient des mafques repréfentant des figures de vieilles 
femmes en bonne humeur, placez derrière la tefte. » Tout le 
costume était à l'avenant, de sorte qu'en paraissant avancer, ils 
reciilaient ^. 



1. Mercure françois^ mars 16 15, pages 9 et suiv. 

2. Mémoires de Michel de Marollesj abbé de ViUeloin, tom* I, page 133 et suiv. 
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Et ce n'était pas seulement à Paris que cela avait lieu ; lors- 
que, en 1619, le duc et la duchesse de Montmorency furent fêtés 
par leurs états de Languedoc, il y eut de grandes réjouissances 
à Toulouse, pendant le mois de janvier : 

« Il faudroit un gros livre pour rapporter icy la defcriptîon 
de la falle où fut donné le ballet, & où madame la ducheflè de 
Montmorency qui tenoit le premier rang, & les autres grandes 
dames du pays, eftoient aiïîfes. L'entrée que chacune des quatre 
trouppes de ballet firent avec leurs magiciens, leurs violons et 
injîrumens, la mufique, les vers...* » 

Peu d'années après (le 30 octobre 1632), l'infortuné duc de 
Montmorency fut décapité dans cette même ville de Toulouse, 
qui l'avait vu si brillant et si fêté. 

Dans toutes ces réunions, dont nous venons de donner la 
description, nous trouvons la preuve que l'art avait fait bien peu 
de progrès. Tout devait forcément se jouer sans musique écrite, 
et la simplicité dans la composition des morceaux était aussi 
naïve qu'au siècle précédent. 

Si nous passons de la musique des ballets à celle qui était 
exécutée à la chambre, ou pendant les repas des rois et des 
princes, nous y rencontrons le même caractère. Quelques 
auteurs ont publié à cette époque des compositions de ce 
genre. 

Les plus curieuses que nous ayons vues sont de Michel 
Prœtorius, savant musicien allemand qui, en 1612, a publié un 
recueil d'airs à quatre, cinq et six parties, pour violes, qu'il inti- 
tule : « Danfes & chanfons françaifes, comme branles, courantes, 
ballets, gaillardes, &c., qui font joués par les maîtres de danfeen 

X. Mercure françoU, janvier 161 9, page 109. 
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France, & qui peuvent être exécutés devant les princes, pendant 
leurs repas, pour leur divertiffement & leur plaifir *• » 

Ces pièces ont le même caractère que celles publiées en 
1547 par Claude Gervaise, et n'offrent aucune innovation dans 
le mécanisme des instruments à archet. Bien des années s'écou-. 
lèrent encore avant que le progrès s'accrût d'une manière digne 
de remarque. 

I. Michaelis Prœtorii, Terpsichore Musarum Aoniarum Qmnta; darinnen, alUrley 
franjœsischt Dttnt^t uni Lieder aîs: 21 Bransle/Zj 162 Couranterij^S Voîten u, s, w, mit 4. 
5 uni 6 Stimmen wU dieselhige von dtn franjçtsischen Danti-Meistern in Franckreich gespielt^ 
uni vor fiirstlichen Taffeln auch sonsten in Conviviis ^ur Récréation und Ergcuiung gan^ 
wol gehraucht werden Kannen, 

Wolffenb'ûttel gudruckt in Tûrstlicher Druckerey in Verlegung des Autoris ira 
Jahr 163a. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



^ % 



CHAPITRE VIII 



LA VIOLB EN ANGLETERRB AUX XVI» ET XVII* SIECLES. — JOUEURS 
DE VIOLB. — MUSIQUE INSTRUMENTALE SOUS CHARLES II. — LA 
VIOLE EN FRANCE AUX XVII« ET XVIII» SIÈCLES. — LOUIS XIV 
MUSICIEN. — MUSIQUE DE LA CHAPELLE, DE LA GRANDE ESCURIE, 
DE LA CHAMBRE. — LA^BANDE DES SEIZE VIOLONS DITS LES PETITS 
VIOLONS. — LES CHANTRES DE LA CHAPELLE DU ROY SONT RECRU- 
TÉS DANS LES MAITRISES DES ÉGLISES. — LA BANDE DES VINGT- 
QUATRE VIOLONS DU ROI. — GUILLAUME DUMANOIR NOMMÉ CHEF 
DES VINGT-QUATRE VIOLONS EN 1655. — LE ROI LUI DONNE LE 
TITRE DE VINGT-CINQUIÈME VIOLON. — LES MUSICIENS APPARTE- 
NANT AU ROI FONT PARTIE DE SES OFFICIERS COMMENSAUX. — 
PRIVILÈGES DES OFFICIERS COMMENSAUX. — SOINS DE LOUIS XIV 
POUR AME'LIORER l'état de la MUSIQUE A LA COUR. — CRÉATION 
DE LA CHARGE DE GARDE DES INSTRUMENTS MUSIQUAUX DU ROY, 
SN 1662. 



Il n'est pas hors de propos de dire quelles mots de la viole, 
destinée à disparaître devant le violon; et à ce sujet, nous aurons 
à jeter un coup d^œil sur l'Angleterre où elle était particulière- 
ment en faveur. 

L'état de la musique instrumentale dans ce pays à la fin 
du XVI» et pendant la première moitié du xvn* siècle était 
encore, comme partout en Europe, dans Tenfance* La reine 
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Elisabeth, qui cependant était bonne musicienne*, tolérait à sa 
cour une musique qui, même pour la seconde moitié du xvi' siè- 
cle, ne devait pas flatter à Texcès Toreille des auditeurs. « Elle 
avait l'habitude, dit Henxner % d'être régalée pendant son dîner 
par douze trompettes, deux timbales accompagnées de fifres, de 
cornets et de tambours, qui faisaient résonner la salle pendant 
une demi-heure. » ' 

Au commencement du xvii' siècle, Tusage des violes se 
répandit, et devint bientôt le délassement favori des amateurs de 
musique ; de nombreux compositeurs alimentèrent de leurs pro- 
ductions ce goût nouveau : les anciens madrigals, morceaux 
chantés à plusieurs voix, qui avaient fait les délices du siècle 
précédent, furent abandonnés et remplacés par les fantaisies^ 
pièces écrites pour violes à plusieurs parties. 

William Bird, Alphonso Ferabosco, William White, John- 
Ward, Thomas Ravenscroft, N. Crawford, Th. Lupo, G. Cope- 
rano, et beaucoup d'autres, se firent une grande réputation avec 
ces sortes de compositions pour violes. Toute famille qui culti- 
vait la musique possédait un jeu de ces instruments {a chest), 
qui se composait de deux dessus, deux ténors et deux basses. 
Ces fantaisies pour violes étaient bien faibles, et nous paraî- 
traient aujourd'hui insipides ; elles avaient cela de commun avec 
tout ce qui se produisait alors en France, en Allemagne et en 



1. Lord Melvil, ambassadeur de la reine d'Ecosse Marie Stuart auprès d'Elisabeth 
en 1564, raconte dans ses mémoires qu'ayant eu l'occasion d'entendre \at reine jouer du 
luth, celle-ci lui demanda qui jouait le mieux d'elle ou de sa souveraine, et qu'il avait 
été forcé de lui donner la palme : 

a She enquired whcther my queen or she played best : in that I found mysself obliged 
to give her thepraise. » (Lord Melvil's Memoirs. 2^ Ed. Edinburgh, 1^3^*) 

2. Burney. A gênerai hifiory of musicy tome III, page 143* 
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Italie. Il faut reconnaître, cependant, que les Anglais avaient 
acquis une supériorité marquée dans ce genre ^ 

Vers le milieu du xvii* siècle, en 1659, ^^ fameux joueur 
de viole, nommé Simpson, fait paraître une méthode de son 
instrument ^ 

John Jenkins, son contemporain, acquiert une grande répu- 
tation comme joueur et compositeur. Ces deux artistes furent les 
dernières célébrités de la viole en Angleterre ; car, à la restaura- 
tion de Charles II, on commença à abandonner ces instruments 
pour le violon qui les remplaça bientôt dans la faveur du public, 
laissant cependant encore à la viole de jambe (la basse de viole) 
le rôle important qu'elle conserva jusqu'à ce que Tusage du 
violoncelle se fut définitivement établi. 

Puisque nous en sommes sur la musique instrumentale en 
Angleterre au xvii* siècle, disons quelques mots des habitudes 
musicales de ce pays sous les rois Charles P^ et Charles II. 

Les ballets de cour qui avaient eu en France tant de succès, 
pendant les règnes de Charles IX, Henri III et Louis XIII, eurent 



I. ... c Cependant, il faut avouer que la viole paroit un inftrument aifez nouveau en 
France, parce qu'il y a peu de temps qu'elle y eft eftimëe. Elle a palTë des Italiens aux 
Anglois, qui ont commencé les premiers à compofer &à jouer des pièces d'harmonie fur 
la viole, &qui en ont porté la connoiiTance dans les autres royaumes. (Jean Rousseau, Traàé 
de la viole. Paris, 1682, in-S*».) — «Quant à la viole, il n'y a personne maintenant en Itolie 
qui y excelle, & mefme elle eft fort peu exercée dans Rome : c'eft de quoy je me fuis fort 
eftonné, veu qu'ils ont eu autrefois unHoratio de Parme qui en a fait merveille, & qui en 
a laifTé à la poftérité de fort bonnes pièces ; & auffi que le père de ce grand Farabofco, 
Italien, en a apporté le premier l'ufage aux Anglois, qui depuis ont surpafTé toutes les 
nations. » (Maugars, célèbre joueur de viole. Sa biographie, suivie de sa ; Refponfe faite à un 
curieux fur le fentiment de la mufique d^Italie, efcrite à Rome le x»' octobre 1639; par 
E. Thoinan. Paris, 186^, in-8 de 43 pages — pages 33 et 34. 

a. The division violist or an introduction to the playing upon a ground^ by Christ. 
Simpson. London, 1659. 

II. 10 
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en Angleterre leiu< équivalent dans ce qu'on appelait les masques, 
qui, ainsi que nos ballets^ étaient des représentations théâtrales^ 
où la poésie, la musique et la danse figuraient ensemble : ce 
furent, en Angleterre comme che^ nous, les premiers essais 
qui conduisirent plus tard à Topera. C'est là seulement, et 
dans quelques drames, que Ton trouve la musique instrumen- 
tale \ 

Les masques étaient seulement représentés à la Cour ou chez 
les nobles ; les rôles en étaient généralement remplis par les 
premiers personnages du Royaume, et à la Cour, le Roi, la 
Reine, les princes et les princesses du sang y prenaient part. Ce 
fut surtout dans le coiuant du xvii* siècle, sous le règne de 
James !•', que les masques eurent le plus de faveur : la musique 
instrumentale y figurait toujours largement. 

Sous Charles P', le nombre des masques représentés fut 
presque aussi grand que celui des ballets joués à la cour de 
France. En 1633, il en fut donné un dont il n'est pas sans inté- 
rêt de dire ici quelques mots : 

Le roi Charles 1" était revenu d'Ecosse après avoir momen- 
tanément apaisé les mécontents. A cette occasion, les quatre 
chambres de la Cour formèrent le projet de célébrer cet heiu-eux 
événement par la représentation d'un masque splendide, offert 
au Roi et à la Reine, en témoignage de leur affection et de leur 
dévouement. Le projet fut soumis aux présidents de ces sociétés, 
et on pensa qu'il serait d'autant mieux accueilli par la corpora- 
tion, que ce serait en même temps une protestation contre les 
opinions émises dans un livre publié au commencement de cette 
même année, par un puritain nommé William Prynne, dans lequel 

I. Burney, A gênerai hlfiory of mufic^ tome III, page 344. 
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il condamnait en termes violents toutes les représentations théâ- 
trales et ceux qui y prenaient part ^. 

II. fut décidé que les quatre chambres réunies donneraient 
cette représentation à leurs frais à White-Hall, ei qu'elles 
veilleraient à tous les détails d'exécution. La pièce^ qui était d'un 
auteur dramatique de second ordre, nommé James Shirley, fut 
intitulée le Triomphe de la paix. 

Le lord-commissaire Whitelock , qui fut spécialement 
chargé de la musique, a laissé un mémoire manuscrit dans 
lequel il donne une description circonstanciée de ce masque : 
a Je fis choix, dit-il, de M. Simon Yves, un honnête et habile 
musicien, et de Mi Lawes, pour composer la musique et en être 
les directeurs sous ma propre direction. Je choisis également 



I. Ce livre de William Prynnc indculë Histrio^AiastiXj or a scottr^e for stage 
players j écrit dans l'esprit du puritanisme le plus exalté, contenait une diatribe violente 
contre toutes les représentations théâtrales. Dans la table des matières, en indiquant le 
chapitre où il parlait des actrices, il les désignait par les mots : Womtn actors^ noto^ 
rious Whorts « Actrices, notoires prostituées. » On crut voir dans ces mots une allusion 
à la Reine et aux dames de la Cour qui jouaient constamment dans les masques^ 
W. Prynne fut cité devant la chambre étoilée (haute Chambre de justice extraordi- 
naire, abolie en 1641), et condamné pour ce fait : A l'emprisonnement à vie; 
5000 livres d'amende ; à être chassé de l'Université, dégradé, déclaré indigne d'exer- 
cer la profession d'avocat; à être exposé au pilori; avoir les deux oreilles coupées; et 
voir son livre brûlé par la main du bourreau. Sentence qui fut rigoureusement exécutée ! 
Tenace dans ses opinions puritaines, Prynne ayant réussi en 1636 à lancer de sa 
prison un nouveau pamphlet contre les évèques, comparut encore devant la chambre 
étoilée. Il fut condamné derechef à une amçnde considérable, au pilori, à la marque 
sur les deux joues^ et à perdre ce qui restait de ses oreilles. Sentence exécutée comme 
la première. 

En 1640, il fut gracié de la prison. Mêlé, à la fin du règne de Charles I*', et pen- 
dant l'usurpation, à toutes les violences des partis, il fut de nouveau incarcéré, remis 
en liberté, et finit par obtenir, lors de la restauration de Charles II, une place aux 
Archives de la Tour de Londres où il termina sa carrière agitée. 
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quatre des meilleurs musiciens de la chapelle de la Reine * : 
MM. De la Vare, Duval, Robert, Mari, avec plusieiu*s autres 
étrangers tous distingués dans leur art, sans en excepter nos com- 
patriotes capables de nous prêter assistance dans cette exécution 
musicale, que j^étais résolu à rendre supérieure à tout ce qu-on 
avait entendu jusqu'à ce joiu*. Il y avait parmi les musiciens des 
Anglais, des Français, des Italiens, des Allemands, quarante 
luths, d'autres instruments et d'excellentes voix. » 

Les rôles principaux étaient remplis par les membres les 
plus jeunes et les plus élégants des Chambres. Le cortège par- 
tit de Ely-House dans Holborn, se dirigeant vers White-Hall, 
en passant par Chancery-lane et Temple-Bar. Il était superbe ; 
on y comptait plus de cent gentlemen revêtus de costumes 
resplendissants, montés sur les plus magnifiques chevaux des 
écuries du Roi et de la noblesse de la ville, précédés de valets 
de pied la torche à la main, et escortés chacun d'un valet à 
cheval, suivi dé différents groupes comiques ; et, pour terminer, 
cinq superbes chariots à six chevaux richement caparaçonnés, et 
portant les membres des Cours qui devaient jouer dans le masque. 

La représentation eut lieu à White-Hall pendant la nuit de 
la Chandeleur, en présence du Roi et de la Reine, et obtint le 
plus grand succès. 

Lord Whitelock termine son mémoire en indiquant quelles 
furent les dépenses occasionnées par cette représentation : elles 
se montèrent au chiffre énorme de plus de 30^000 livres; environ 
TSOjOOO francs ; le tout supporté entièrement par les membres 
réunis des quatre chambres. 

I. Henriette-Marie de France, troisième fille de Henri IV et de Marie de Mëdicis, 
née en 1609, morte en 1669. Elle épousa Charles 1" en 1625. La Reine, quoique très- 
brune et petite, avait une jolie taille, de beaux yeux et les traits du visage agréables. 
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Les Français de la musique de la Reine^ qui avaient prêté 
leur concours, furent traités par Lord Whitelock avec une cour- 
toisie toute particulière : « Je les invitai, dit-il, à une collation 
dans la chapelle de Saint-Dunstan, dans la §prande salle appelée 
l'Oracle d'Apollon. Lorsqu'ils se mirent à table, ils trouvèrent 
chacun sous son couvert, pour premier plat, quarante pièces 
d'or à Teffigie de leur souverain, et furent très-charmés de cette 
surprise. » 

La musique sous Charles II suivit en Angleterre à peu 
près la même marche qu'en France : nous ne pouvons mieux 
faire, pour donner une juste idée de cette époque, que de tra- 
duire littéralement quelques lignes des mémoires manuscrits de 
North, qui a laissé sur ce sujet les détails les plus intéressants^ : 

« L'ancienne mode des fantaisies fut mise de côté par ce 
Prince, aussitôt après sa restauration, lorsqu'il eut établi sa 
bande des Vingt-quatre violons, d'après le système français. 

« Pendant les premières années du règne de Charles II, toute 
la musique en faveur dans le beau monde était dans le style 
français, qui, à cette époque, était devenu fameux par les œuvres 
de Baptiste, un Italien francisé, directeur de la musique de la 
Cour à Paris, et qui enrichit la musique française de l'harmonie 
italienne. Son style était théâtral, et les pièces appelées branles 
ou ouvertures, consistant en une entrée et une courante, seront 
toujours admirées comme les rhythmes musicaux les plus réguliers 
et les plus complets. 

1. Memoirs of musik^ hy the hon, Eoger North ^ — now first printeà from the original 
ms,.. By Ed. Rimbault^ secretary co the musical antiquarian Society of London, etc., etc. 
London. George Bell, i86, Fleet street. — 1846 — Pages 100 et suivantes, i vol., grand 
in-S^ de 139 pages. 
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(( ••• Cependant; la xmisique française ne fît pas son chemin 
assez rapidement pour occasionner une révolution immédiate ; 
car, pendant la durée dé cerègnè, la vieille musique continua à 
être pratiquée dans la province et dans plusiëiu-s réunions privées 
à Londres* Mais le pardessus de viole était discrédité et le. violon 
prit sa place. » 

A peine Tusage des violes était-il à son déclin en Angle- 
terre, que la France, de son côté, se passionnait pour cet instru- 
ment : nous voulons^ surtout parler de la viole de jambe (viola da 
gamba) ^ car le pardessus de viole avait cédé depuis plusieurs 
années la place au violon. 

La viole de jambe, qui est le prédécesseur du violoncelle, 
avait des sons doux et sympathiques, mais sans puissance \ ses 
ressourcés étaient bornées. Nous rappellerons ici* Taccord de 
ses sept cordes à vide : 



^ 



Le démanché ne se jouait pas : sept cases, indiquant la posi- 
tion des doigts par demi-tons, étaient marquées sur la touche. 
L'instrument se tenait entre les jambes ; les règles de la position, 
données par les maîtres, étaient à peu près les mêmes que celles 
du violoncelle d'aujourd'hui, excepté toutefois pour Tarchet, qui 
se tenait tout différemment. La gravure, pi. LVII, démontre très- 
exactement comment lés joueurs de viole tenaient l'instrument 
et l'archet, d'après la méthode indiquée par les grands niaîtres 
des xvn* et xvm^ siècles. 

Les difficultés de la viole de jambe étaient élémentaires en 

I. Jean Rousseau, Traité de la viole, Paris^ 1682, in-8. Bibl. nat. V. 2685. 
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les comparant à ce qui s'exécute aujourd'hui sur le violoucelle ; 
il fallait cependant une étude sérieuse pour exceller sur Tinstru* 
ment. L'une des difficultés était l'accompagnement. Le bon 
violiste devait être assez initié aux combinaisons harmoniques 
pour accompagner à l'impromptu toute espèce de chant sans 
musique écrite j il devait, en outre, parfaitement connaître la 
transposition. 

Dans son traité de la viole, Jean Rousseau donne des con- 
seils, qui, aujourd'hui encore, peuvent faire le^ profit des accom- 
pagnateurs... « Ce jeu (le jeu de l'accompagnement), dit-il, 
demande que l'on fçache la mufique à fond, & que Ton pofi^de 
le manche de la viole parfaitement dans tous les tons tranfpofez, 
auâîbien que dans les naturels : car il ne s'agit pas icy déjouer des 
pièces eftudiées, mais de jouer à l'ouverture du livre tout ce que 
l'on peut préfenter, & de fçavoir tranfpofer en toute occafion, 
& fiu- toutes fortes de tons... Il faut que celuy qui accompagne 
n'ait aucune manière de jouer qui foit afîèélée, car il n'eft rien 
de plus contraire à l'efprit de l'accompagnement & du concert 
que d'entendre une perfonne qui ne joue que pour fe faire pa- 
roiftre : c'eft une manière qui n'eft bonne que quand on jouô 
feul. » 

Les violistes de jambe les plus renommés en France pendant 
le XVII* siècle furent : 

Maugars, violiste sous Louis XIII * ; 

Hotman, qui brilla sous Louis XIV * ; 

I. Maugars était un violiste de grand talent^ que ses démêlés avec le cardinal dé 
Richelieu ont rendu célèbre. M. E. Thoinan a publié sa Biographie suivie de sa 
Refponfe faut à un curuux fur les fentiments de la mufique d'ItalU. Efcrite à Rome le 
i^'octohre 1639. ^^^t -A. Claudin M. DGCC. LXV. in-8» de 43 pages. Très-intéressant. 

a. « De ce mois le cinquiefme jour. 

Le monarque & toute fa cour, 
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Le P. André; un bénédictin^ que Rousseau appelle : « un 
homme admirable, & qui aurait obfcurcy tous ceux de/on temps, s'il 
avoit ejlé d^un eftat à faire prof ejjion de cet inftmment ; » 

Sainte-Colombe, élève de Hotman. C'est lui, d'après Rous- 
seau, qui a ajouté une septième corde à la viole, qui n'en avait 
eu que six jusqu'alors; et qui a mis en usage les cordes filées ; 

Marais (Marin), de 1636 à 1718; 

Antoine Forqueroy, qui fut nommé violiste de la chambre du 
Roi, le 31 décembre 1689*. 

Vinrent ensuite au xvin* siècle : 

Du Buisson, Desmarets, Roland Marais, fils de Marin Marais ; 
Le More, Le Couvreur, Hurel, Hatot, Decaix, Léonard hier, 
Gaston Itier *, etc., etc. 

Nous reviendrons sur la viole vers le milieu du xviii* siècle, 
pour assister à son dernier soupir, et allons suivre maintenant le 

Que compozoient maints gens célèbres, 
Allèrent entendre ténèbres 
Aux feuillans, couvent célèbre. 
Cette mufique fans égale, 
Qu'on nomme mufique royale, 
Toute raiïïilance y ravit 
Chantant les pfaumes de David. 



Le fîeur Lambert les foutenoit 
Qui Ton théorbe en main tenoit, 
Et le rare Hotman cet illufirej 
Qui met la viole en fort lufire, 
Précéioit leurs illufires chants. 



(Loret. — La Muie hiftoriquej 15 avril 1662, page 53.) 

I. Le brevet eft daté de Versailles le 31 décembre 1689. (Archives nat.y registre 
0« 33, page 406.) 

a. Ces Ider étaient violistes de la chambre du Roi. — Gaston avait succédé à son 
père dans cette charge le 20 janvier 1708. (Loc., cit. registre Ci 52, page m.) 
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violon et ses dérivés qui devaient bientôt s'y substituer entière- 
ment. 

A la suite des troubles de la Fronde, T^ducation du jeune 
Roi avait été, comme on le sait, très-négligée *. Les efforts de 
ses précepteiu-s s'étaient bornés à le faire exceller dans les exer- 
cices du corps : il montait admirablement à cheval, maniait une 
épée avec vigueur et avec grâce, dansait élégamment un ballet; 
mais à l'âge de douze ans, il ne savait pas encore écrire. La 
musique avait eu le sort du reste ; cet art sympathique avait, 
cependant, été l'objet d'une préférence marquée de sa part : sans 
avoir la preuve que le Roi fût bon musicien, c'est-à-dire habile à 
jouer d'un instrument ou connaissant les règles delà composition 
comme son père Louis XllI, nous savons au moins qu'il avait 
voulu juger par lui-même de la difficulté de pratiquer cet art, 
car dès l'âge de treize ans, nous voyons un maître de guitare et 
de luth attaché à sa personne'* Plus tard, en 1657, ^^ p^^nd un 
maître de clavecin et de nouveau un maître de luth '. 

A cette époque, commence déjà à se faire sentir cette 
volonté personnelle qui marqua jusqu'à la fin les actes même 
les moins importants du grand règne ; la musique ne fut pas 
oubliée. 

I. Mémoires de La Porte, valet de chambre du Roi. 

a. « Maiftre pour enfeigner le Roy à jouer de la guiterre : Bernard Jourdan fîeur de 
la Salle ; maiftre pour enfeigner le Roy .à jo'ûer du luth : Fleurant Indret. » 39 ami 165 1. 
(Eftat général des officiers de la maifon du Roy.) 

3. I Aujourd'huy 14 du mois de février 1657 le Roy eftant à Paris, S. M. prenant 
un fîngulier plaifir à entendre toucher le clavefïln & de le toucher elle-mefme, elle a 
choify le fîeur Eftienne Richard, pour luy en monftrer la méthode & Ta cejourd'huy retenu 
pour fervir en qualité de maiftre d'efpinette ; veut & entend qu'il jouifle de cette 
charge, &c. » (Archives nat,^ registre 0*7, page 163.) — « Pour les gages & entretene- 
ment du fîeur Pinel, joueur de luth pour enfeigner à S. M., aooo. 1. {Efiat général des 
officiers de la maifon du Roy, 1657, page 153.) 

II. ' II 
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Il y avait à la Cour trois organisations musicales bien dis- 
tinctes : 

I* La Chapelle ; 

2"" La musiq[ue de la gprande Efcurie ; 

3* Celle de la Chambre. 

En 1655, Louis XIV créa spécialement pour Lulli une 
bande de violons qui était sous Tunique direction de ce dernier. 
On rappelait la petite bande ; elle se composait de seize joueurs 
de violon que Lulli formait lui-même, et qui n'exécutaient que 
ses compositions ; cette petite bande s'acquit une réputation qui 
éclipsa un instant la gloire des Vingt-quatre violons. 

Les membres de la petite bande ne jouissaient pas des droits 
d'officiers commensaux comme ceux de la grande bande, et c'était 
une faveur de passer de l'une à l'autre ' • La bande des seize 
jouait aussi au lever, au grand couvert et aux bals de la Cour ; 
elle fut supprimée au commencement du règne de Louis XV *. 

La Chapelle, composée des maîtres, sous-maîtres, chantres, 
pages et organistes, avait son rôle bien tracé : non-seulement 
elle devait exécuter tout ce qui touchait à la musique sacrée ; 
mais encore elle avait l'obligation de se trouver chaque diman- 
che au dîner du Roi, quand il mangeait en public, et de chanter 
pendant le repas. « Laquelle muiique fe placera en tel endroit 



I. « Aujourd'huy 4 novembre 1672,1e Roy eftanc à Saint-Germain-en-Laye, voulant 
traiter favorablement le nommé Profper Chariot, Tun de fes petits violons, luy a accordé 
& fait don de la place qu'occupoit dans la mufique de fa chambre Pierre HoufleuiUe 
que S. M. a destitué. » {Archives nat,^ registre O* 16, page 197.) 

a. Nous donnons ces détails concernant les petits violons, sur la foi de Millin 
{Antiquités nat,y tome IV, chap. XLI, page 7) qui les avait lui-même tirés de Laborde, 
Essai sur la musique, tome I«', page 419. — Nous devons ajouter que, dans nos nom- 
breuses recherches sur la musique de Louis XIV, nous avons rencontré bien peu de 
documents sur la petite bande. 
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qui {e trouvera le plus*à propos pour eftre le mieux entendue de 
S. MJ. » 

L'une des grandes difficultés à surmonter pour la bonne 
composition de cette musique était la pénurie des chanteurs. 
Nous n'avions alors en fait d'écoles de musique que les maîtrises 
des paroisses et des cathédrales, et elles étaient très-jalouses de 
conserver pour leur service particulier les élèves qu'elles for- 
maient ; c'était justice. Mais la jeune Majesté royale n'enten- 
dait pas être privée de cet appoint imjportaut à sa grandeur; 
aussi, dès l'année 165 Ç, voyons-nous les émissaires royaux par- 
courir les provinces, et lorsqu'ils découvraient dans une maîtrise 
un jeune enfant possédant une belle voix et montrant des dispo- 
sitions, immédiatement un* ordre impératif de par le Roi intimait 
au chapitre l'ordre de le livrer au service de S. M. *. 

I. a Ordre & règlement qui doit eftre tenu & obfervé en la maifon du Roy, » tiré 
des Mémoires de M. de Saintot, maiftre des cérémonies de France. Paris, chez Marin 
Lèche, M. DC. LVII. Page 26. 

a. Nous trouvons dans les archives du 'temps quantité de lettres royales écrites 
dans ce but. Nous en citerons deux au hasard : 

Mgr révefque de*** or J'ay envoyé Cambefort, maiftre de la muHque de ma 
chambre, en ma province de Guyenne, pour choifir parmy les enfans de chœur des 
églifes de ce pays ceux qui auront la voix propre pour fervir en ma mufîque, & pour 
me les amener. Il me donne advis que dans la voftre il en a remarqué un nommé . 
Baptifte Piroin, qui a toutes les difpoiîtions néceflaires pour y réuffîr, & qu'il n'eft 
befoing que de voftre confentement pour le tirer de là. Comme je ne doute point que 
vous ne le donniez toujours de bon cœur pour les chofes quej'afTe^ionne, ny qu'aufly 
lors que cefte lettre vous ferarendue vous n'emploiez voftre autorité pour faire mettre 
cet en&nt foubs la conduitte du dit CambeFort, je me contenteray de vous afleurer que 
le fotng que vous prendrez pour cet eflfet me fera très-agréable, & que je vous le 
tdJmoigneray aux occaHons qui fe préfenteront de vous donner des marques de ma 
bienveillance... » Paris, 18 septembre 1655^. {Archives nat,^ registre O^ 7, page 157, V.\ 

Lorsqu'on s'adressait; à de simples chapitres, la formule était beaucoup plus courte : 

« Cbers et bien amez : vous envoiant par de là le fleur***, ordinaire de ma 
msfique, pour chercher des enfans qui foyent propres pour chanter afin de fervir à la 
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Ces jeunes gens, nourrys-pages, élevés etinstruits aux frais du 
trésor royal, restaient dans la Chapelle jusqu'à la muance de leurs 
voix ; et, à ce moment, ils étaient congédiés, mis hors pages, sui- 
vant Texpression officielle, avec un dédommagement pécuniaire 
qui était ordinairement de trois cents livres. 

Cette habitude où était la Cour de se fournir déjeunes 
chanteurs dans les maîtrises dés églises n'était pas nouvelle ; 
déjà, au commencement du xvi* siècle, le chapitre de la cathé- 
drale de Beauvais, dont la maîtrise passait pour la meilleiu*e de 
France, avait consenti à céder plusieurs voix à la Chapelle 
royale. 

Il avait mis, toutefois, pour condition, que le Roi lui vien- 
drait en aide pour achever de bâtir la* cathédrale*. Cette espèce 
de contrat, admise sous les règnes précédents, devait dégénérer 
sous Louis XIV en servitude réelle pour les maîtrises ; il ne 
s'agissait plus de poser des conditions pour un service rendu, le 
Roi ordonnait, il fallait obéir. 

La musique de la Grande Efcurie se composait de vingt-cinq 
instrumentistes, qui pouvaient chacun jouer de deux instru- 
ments, savoir : hautbois et violon ; cornet et violon ; hautbois et 
muzette de Poiélou ; saqueboutte et violon ; hautbois et corne- 
. muse. Chacun d'eux recevait cent quatre-vingts livres par an, 
sauf les Phiphres et les Tabourins, qui ne recevaient que cent 
vingts livres *. Nous voyons plus tard d'autres instruments figurer 

mufîque de noftre chapelle^ & fçachant qu'il y en a en voftre églife, nous vous faifons 
cefte lettre pour vous ordonner de luy mettre entre les mains ceux qu'il vous deman- 
dera à cet effet. » (Loc. cit., page 155, V.) 

I. Histoire de la cathédrale de Beauvais du m* siècle au 2 septembre 179a, par Tabbë 
Delettre, vol. III, page 14a. — Histoire de la cathédrale de Beauvais, par G. Desjardins, 
page 120. 

a. Efiat général des officiers du Roy, par La Marinière, année 1657, page 143. 
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dans cette bande de la Grande Efcurie ; c'est ainsi que nous 
trouvons la cromorne et la trompette marine sur la liste, depuis 
Tannée 1679*. 

La nature des instruments désignés indic[ue assez quel était 
le rôle de cette bande dans les plaisirs royaux ; nous pourrions 
rappeler la musique en plein vent. Les titulaires de ces charges, 
payés beaucoup moins cher que ceux de la Chambre, devaient 
nécessairement leur être bien inférieurs. 

Tous ces instrumentistes étaient distincts de ceux de la 
Chambre connus sous le nom des Vingt-Quatre violons (PI. LVIII). 
Cette bande des Vingt-quatre datait de Louis XIII, mais elle 
reçut une organisation plus régulière sous Louis XIV ; elle 
représentait alors la perfection de Fart instrumental en France : 
« Ceux qui ont entendu les Vingt-quatre violons du Roy (dit le 
,P. Mersenne) advouent qu'ils n'ont jamais rien oiiy de plus 
ravivant & de plus puiiTant *. » 

Lorsque, en 1655, Guillaume Dumanoir fut nommé roi de 
la corporation des Ménestriers, il faisait partie des Vingt-quatre 
violons. Il dut se démettre de cette charge ; mais le Roi, crai- 
gnant que, s'il demeurait exclu de la Société, elle ne vînt à en 
souffiîr, et le jugeant nécessaire par « sa capacité, ses soins et 
sa diligence, à l'entretien de cette bande en sa perfection », il 
créa pour lui une charge de vingt-cinquième violon de la Cham- 
bre, en lui confiant la direction de la bande '. Cette charge de 
vingt-cinquième violon de la Chambre fut supprimée en même 
temps que celle de Roy des Ménestriers, par arrêt du 22 mai 1 697 * . 

I. Voir tome I«', Hiftoire des inftruments, pages 38 et suivantes. 

a. Harmonie universelle. Livre quatriefme, des inftrumens à chordes, page 177. 

3. Archives nat.^ registre 0*7, page 153. 

4. Archives nat.^ section adm., Arrêts du conseil, E. 1699. 
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La distinction particulière accordée à Guillaume Dumanoir 
tendrait à prouver qu'il ne manquait pas de talent; mais il ne 
faut pas oublier qu'à cette époque Tart instrumental était encore 
chez nous dans Tenfance. Ce même Guillaume Dumanoir^ nonuné 
par Louis XIV chefetdirecteiu-des Vingt-quatre violons, était, en 
même temps que roi des Ménestriers, maiftre de danfe de la 
Grande Efcurie ; nous trouvons son nom dans les eftats de 1657, 
avecle titre de Balladin, aux appointements de cent quatre-vingts 
livres par an*. 

La bande des Vingt-quatre violons dépendait directement de 
la maison du Roi, et les titulaires de ces charges avaient le rang 
d'officiers commensaux; ils jouaient dans les concerts de la Cour, 
dans les représentations théâtrales, pendant les repas, à la 
Chambre ; le Roi les autorisait même souvent à aller se faire 
entendre chez les grands seigneurs. DubuissonAubemay, dans ses 
mémoires, dit (15 juin 1649) : « L'abbé de Bouillon donna 
à souper au prince de Conti, au prince de Marcillac, etc« ; ils 
eurent les Vingt-quatre violons du Roy*. » 

La mu^e historique de Loret nous en offre également plu- 
sieurs exemples; dans le numéro du 31 mai 1653 il dit, en parlant 
d'une ripaille, faite par plusieurs courtisans près de Conflans : 

a Us a voient durant leur débauche 

Dans des bateaux larges & longs 

Les Vingt et quatre violons 

Qui mille beaux airs fredonnèrent 

Pour vingt jufles qu'ils leur donnèrent. » 

Nous trouvons dans la même gazette du 11 septembre 1660, 

I. Efiat général des oficurs de la maifon du Roy. 1657, page 120. 
a. Mémoires de ^"« de Montpensier, Edit. Chéruel, 4 vol. in-ia. Paris, 1858. 
Tome I", page 63, (Note de l'éditeur,) 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE VUL 87 

au sujet dW dîner magnifique que le cardinal Mazarin of&it à 
toute la Cour : 

a Eiifin cette fefte fut belle, 

La joye en fut univerfelle : 

Les tons & fredons plus qu'humains 

De quinze ou vingt chantres romains' 

Y firent une mélodie 

Généralement applaudie ; 

Et les Vingt-quatre violons 

Durant qu'on mangeoit des melons, 

Des patez, des tourtes, des bisques, 

Des plats de fruits en obélisques, 

Tous les afiîibins delederent 

Par mille beaux airs qu'ils jouèrent, n 

La bande des Vingt-quatre violons subsista avec toutes ses 
prérogatives jusqu'en 1761, époque à laquelle Louis XV en pro- 
nonça la dissolution par son édit du 22 août*. 

En dehors de ces trois organisations musicales^ il y avait 
divers instrumentistes faisant aussi partie des officiers commen- 
saux ; ils avaient le simple titre de musiciens de la Chambre. Nous 
en trouvons cinq dans Tannée 1657 : 

Louis Molière, luth. 

Jacques Champion, espinette. 

Mathias Lallemand, flufte. 

Gabriel Caignet, l'aîné, violle. 

De la Barre, luth'. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer ici que les charges 
dont les titulaires tenaient à là Cour par le titre d'ofiîciers com- 
mensaux, et dont tous les musiciens de la Chapelle et de la 

X. Les chantres de la Chapelle. 

a. Archives nat,, registre cour des aides, Z. 1363^ 

3i Eftat des obiers de la maifori du Roy, 1657, page 901 
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Chambre faisaient partie, étaient très-recherchées ; et ce n'était 
pas sans raison, car ils y trouvaient, outre les bénéfices directs 
résultant de leur emploi, des immunités qui avaient alors une 
grande valeur. 

Déjà, en Tannée 1288, les officiers domestiques du Roi étaient 
exempts de toutes tailles et subsides ; depuis lors, ces privilèges 
leur furent constamment confirmés par les Rois de France. Eux 
et leurs veuves étaient exonérés : 

« Des emprunts généraux faits dans les villes, de quelque 
nature qu'ils fuffent ; du paiement des deniers qui fe le voient 
pour fournitures de vivres & munitions de guerre, frais de con- 
duitte ; de toutes tailles & aydes ; des impofitions de douze 
deniers poxu* livre; des quatriefmes, huidiefmes & dixiefmes; 
appetiffement de vin ; de guets, garde de portes & murailles, de 
ports, ponts, paflage ; travers & féparations, deftroits, fourni- 
tiu-es & contributions ; eflapes de logis & garnifons de gens de 
guerre tant de pied que de cheval; de charois, chevaux d'artil- 
lerie, de ban, arrière-ban, etc., etc.. * » 

De pareils avantagles étaient loin d'être fictifs à une époque 
où le contribuable, comme nous l'appelons respectueusement 
aujourd'hui, mais qui se nommait tout simplement alors le ma- 
nant, était littéralement écrasé sous les charges de toute sorte 
qui lui pesaient si lourdement sur les épaules. 

« Tant moins fen ay, tant plus on m'en demande^ » disait, 
en 1638, le poëte popidaire normand; félicitons donc nos violons 
d'avoir pu échapper, par leur titre d'officiers commensaux, à ces 



I. Déclaration de Henri II du a février 1548. Arreft de la cour des aydes du 3 juil- 
let 1649. (Extrait des priviUges des oficUrs domeftiques &* commtnçaux du Roy^ de la 
Reyne & des en/ans de France» La Marinière. Paris^ 1649. Page 106.) 
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nombreuses misères du temps * ? Si ces charges of&aient de 
sérieux avantages^ elles avaient leurs exigences. Le titulaire 
devait non-seulement savoir son métier ; mais aussi offrir toutes 

I « L'homme peut-il avec Ton induilne 

Ainfy que toy (Dieu) faire ce qui n'eft pai? 
Je n'ay pour biens qu'un loth de métairie 
Qui n'eft capable à me donner la vie. 
Et encor eft-ce au labeur de mes bras I 
Et cependant avecque violence 
L'on me ravit jufques à la semence 
Que je conferve à refaire mes grains, 
Foulant les loix & la charte Normande 
Dieu, tu connois que dedans tels defTeins, 
Tant moins f en ay^ tant plut on riCtn demande» 
Un collecteur entrera de furie 
Qui faifîra mes biens jufqu'à mes plat.<;, 
Pour le taillon, taille ou autre induftrie 
Où il me faut avec grand fafcherie 
Voir enlever le tout dedans mes draps. 
Eft-il payé, alors que moins j'ypenfe 
Un archer entre, & Tarreft recommence 
Pour taux de Tel (dont je me fers le moins). 
N'ayant l'argent, mon corps il appréhende ! 



Ce n'eft un rien que cette mangerie 

(Ceux qui la font la difent peu de cas) 

Si les fureurs de la gendarmerie 

Ne mettoient pas nos biens en pillerie. 

Ravageant tout fans règle & fans compas ! 

Elle eft montée à tel point d'impudence 

Que l'on rougit d'oùyr leur infolence. 

Le féminin fuit leurs ades vilains, 

Y l'ont pillé aux pieds vin et viande, 

Prins mon argent, qui fait que je me plains 

Tant moins j'en ay, tant plus on m'en demande! » 
(Complainte d'un bon villageois lequel s'escrie en fon vieil aage que tous fes biens 
font au pillage. — Muse normande, par David Ferrand. A Rouen chez l'auteur, rue du 
Bec. M. DC. LV.) Page 228. 

n. " 
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les garanties d'honorabilité. Ceux qui appartenaient alors de près 
ou de loin à la personne royale devaient conserver intact ce qui 
touchait directement ou indirectement à Thonneur ! Le vieil 
adage, « noblesse oblige», trouvait là, dans une sphère modeste, 
son application. Nous en avons rencontré une preuve vraiment 
touchante dans les dernières années du règne de Louis XIV; il 
s'agit d'un musicien joueur d'instruments. Nous ne sortirons donc 
pas de notre sujet : 

Au commencement de l'année 1709, la femme d'un joueur 
de trompette de la Grande Escurie, nommé Simon Lévesque, se 
rendit coupable d'un vol à l'aide défausses clefs. Arrêtée pour ce 
fait, elle fut condamnée par sentence du Châtelet du 12 avril 1709, 
confirmée par arrêt du Parlement du 18 juin suivant, à la peine 
du fouet, à la fleur de lis et au ban. 

Le malheureux Simon Lévesque, qui n'avait absolument 
rien à se reprocher dans les méfaits de sa femme, se vit touché 
dans son honneur et forcé de se démettre de ses fonctions ; il 
adressa sa démission au Roi, en faisant appel à la clémence de 
S. M. en faveur de la coupable. Le Roi ne voulut pas qu'un bon 
serviteur fût puni pour une faute qui n'était pas la sienne : il 
commua la peine prononcée, en celle de la détention à l'hofpital, 
et l'infamie étant ainsi évitée, Simon Lévesque put continuer à 
faire partie de la maison du Roi K 

Louis XIV n'a pas cessé, pendant son règne, de protéger la 
musique et les instrumentistes. Aussitôt qu'un talent se dévoilait, 
il savait se l'attacher, et quand on servait fidèlement le Roi, l'at- 
tachement était durable. Sans nous occuper ici des représenta- 
tions splendides de ballets et d'opéras où l'art musical jouait un 

I. Archives nat.^ registre G* 54, page 105. 
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rôle si important, et en nous tenant à la musique instrumentale 
proprement dite, ses soins sont incessants. A peine âgé de quinze 
ans, en 1653, il distingue, en LuUi, un homme de mérite et d'ave- 
nir ; il rattache à sa personne en le nommant compositeur de sa 
musique * et crée pour lui, ainsi que nous Tavons dit, une hande 
de violons spéciale qui prend le titre des petits violons. A partir 
de ce moment, la faveur royale ne manqua jamais à Lulli ; et 
sauf quelques moments de refroidissement, dont le caractère 
difficile de ce dernier était surtout la cause, le Roi sut toujours 
rendre justice à ce génie original et en tirer parti. 

Jusqu'en 1672, la charge de compositeur sous-maître de la 
Chapelle n'avait eu qu'un seul titulaire. Le dernier, Thomas 
Robert, venait de mourir : le Roi double cette charge et la par- 
tage entre les abbés Pierre Robert et Henry Du Mont*. 

Le même fait se produit pour les organistes de la Chapelle. 
Joseph de la Barre, qui avait été fait titulaire jusqu'en 1678, 
meurt, le Roi nomme à sa place quatre nouveaux organistes '. 

Lorsque les abbés Robert et Dumont se démirent, en 1683, 
de leurs charges de compositeurs sous-maîtres de la Chapelle, 
le Roi en institua quatre nouveaux, tous hommes d'un mérite 
reconnu : Nicolas Goupillet, Paschal Colasse, Guillaume Minoret, 
Michel de la Lande \ 

Tous ces soins donnés à la haute administration de la mu- 
sique n'empêchaient pas le Roi de descendre dans les plus minu- 
tieux détails; nous en trouvons une preuve en 1660 : 

La Cour possédait une collection d'instruments assez consi- 

I. Archives nat,^ registre 0*7, page 165. 
a. id. id. G* i6, page 184. 

3. id. id. G* 32, page 109. 

4. id. id. O^ 37, page 1481 
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dérable. Ils servaient pour Pexécution des ballets, opéras, comé- 
dies, et il y en avait même dans le nombre de bien précieux : 
tous les violons, les basses et les violes faits par André Amati, 
pour Charles IX, vers 1566, en faisaient partie. La plupart de ces 
instruments suivaient la Cour dans ses déplacements ; mais faute 
de soins entendus et suffisants, il était souvent impossible de s'en 
servir à cause de leur mauvais état. Pour obvier à ce grave 
inconvénient, le Roi créa en 1662 la charge d'Intendant des 
instruments servant aux divertissements de S. M. et nomma pour 
titulaire Pierre Pieche. Ce dernier avait poiu- mission : ririten- 
dance, le soin et la garde des instruments de musique de la 
Cour; il devait les faire tenir d'accord et en état de servir; fournir 
les cordes et les bois nécessaires aux réparations*. 

Un souvenir historique sans grande importance, mais curieux 
en lui-même, se rattache à ce brevet de garde des instruments 
de musique du Roi. On sait que de temps inunémorial figuraient 
parmi les officiers du Roi, des fous et des nains ; la charge de 
nain existait encore à la Cour du Roi de France en 1662, et le 
titulaire était Balthazard Pinçon *. Ce pauvre diable venait de 
mourir. Louis XIV abolit cette mode ridicule et affecta les émo- 
luments de la charge à celle de garde des instruments de musique ; 
voici le texte littéral de ce décret doublement intéressant, délivré 
à Paris le 1*' mars 1662 : 

« Aujourd'huy, premier jour du mois de mars 1662, le Roy 



1. Nous avons trouvé dans la collection de M. le marquis de Saint-Hilaire un reçu 
signé de Pierre Pieche portant quittance de la somme de 75 livres pour des gages de 
gardien des instruments musiquaux pendant le quartier de janvier, février, mars 1665. 

2. Ce Balthazard Pinçon avait succédé en 1644 à Claude Noué, lequel aurait lui- 
même succédé à son père Marin Noué, en 1636. (Archives nat.j registre cour des aides 
Z, 1341 et 1342.) 
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eftant à Paris, S. M. connoifTant que, faute de quelque officier 
qui ait le foing & la garde des inftrumens de la mufique de fa 
chambre, ils ne peuvent eftre commodément tranfportez aux en- 
droits où fou vent elle défire qu'on en joue, ny eftre d'accord, & en 
eftat de fervir aux heures qu'elle prend pour fes divertiffemens : 
dans la réfolution qu'elle a prife de remédier à ces inconvéniens, 
elle a penfé qu'elle ne pouvoit honorer de perfonne qui fût plus 
propre pour l'advenir, avoir le foing, la garde & l'entretenne- 
ment des diéls inftruments que Pierre Pieche, qu'elle a, dès à 
préfent, pourveu de la charge de Garde des inftrumens mufiquaux 
de fes ballets & comédies. Ce pourquoy, & pour luy tefmoigner 
qu'elle a beaucoup de fatisfaélion de fes fervices, & luy conferver 
la confiance qu'elle a de sa probité & l'expérience qu'il s'eft 
acquife en la mufique, S. M. l'a ordonné & eftably muficien 
& garde des instrumens de la mufique de fa chambre, pour par luy 
les faire tenir d'accord, & en eftat de fervir toutes les fois qu'elle 
le défirera ; les fournir de cordes & de tout ce qui fera nécef- 
(aire pour les rendre bien entretenus, & les faire porter en tous 
lieux oii S. M. le commandera pour fes plaifirs. Veut qu'il jouiffe 
de cette charge jiux mêmes honoraires & privilèges que jouifleAt 
fes autres commenceaux. 

a Et affin de n*eftre point obligée d'ordonner de nouveaux 
fonds pour l'appointement qu'elle défire eftre afFeélé à la dite 
charge, elle entend que les gages que recevra le dit Pieche, par 
la mort de Balthazard Pinson, nain, ne feront plus reçus fous le 
titre de nain, mais qu'ils lui feront dellivrez foubs le titre de 
muficien & garde des inftrumens de fa chambre, qui pour cet 
effet fera déformais employé dans les eftats de fa Maifon au lieu 
du dit titre de nain ; & parce que l'affiduité & la vigilance du dit 
Pieche font continuelles, & que S. M. fçait qu'il eflève Anthoine 
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Pieche, fon fils, dans les exemples de (a fidélité & de fes bonnes 
autres habitudes, elle veut & entend que lô père & le fils jouiiTent 
de la dite charge en fiirvivance Tun de l'autre, "fans que le 
furvivant des deux aye befoing d'autre expédition que la pré- 
fente, &c. *. » 

I. Archives nat,j, registre 0*7, pages 166 et 197. 
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NOTB BIOGRAPHIQUE SUR J.-B. LULLI. — LB VIOLON AUX XVI» ET 
XVII* SIECLES. — BIAGIO-MARINI. — PAOLO-QUAGLIATI. — 
CARLO-FARINA. — BALTAZAR BK ANGLETERRE EN 1658. — B. VI- 

TALI. — M. CAZZATI. — M. UCELLINI. G. LBGRENZI. — MAZZA- 

FERRATA. — A. MAZZOLINI. — G.-B. BASSANI. — J.-P. DE VES- 
THOFF A LA COUR DE LOUIS XIV EN l68a. — VALTER A LA COUR 
DE SAXE. — BIBER A SALZBOURG. — CORELLI. — LB VIOLON AU 
XVIII* SIÈCLE. — TARTINI. 



Jean-Baptiste Lulli naquit à Florence en 1633. On n^est pas 
d*accord sur son origine ; cependant, malgré les assertions con- 
traires de quelques biographes, il paraît probable qu'il sortait 
d'une famille très-modeste. Un vieux cordelier lui apprit à lire, 
à écrire et à jouer de la guitare : il avait de grandes dispositions, 
était vif et intelligent, et quoique sa physionomie qui était in- 
grate ne plaidât pas en sa faveur, elle of&ait une originalité qui 
le faisait remarquer. Il avait environ douze ans, lorsque le che- 
valier de Guise, qui voyageait alors en Italie, eut occasion de le 
voir et de l'entendre : il Tamena en France et, à son arrivée, 
proposa à M"® de Montpensier de le prendre à son service. 
Mademoiselle y consentit; mais la laideiu* de LuUi étant un 
obstacle à des fonctions approchant la personne, le nouveau 
venu fut relégué aux cuisines, et nonuné aide-marmiton« 
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Voilà donc le futur grand homme occupé à laver la vais- 
selle et à s'essayer dans Tart culinaire ! mais le génie de la mu- 
sique le tenait, et ne Tabandonna pas. 

Il s'était procuré un mauvais violon sur lequel il se mit à 
étudier, et bientôt ses dispositions naturelles, jointes à quelques 
principes qu'il avait reçus en Italie, lui donnèrent sur cet instru- 
ment une supériorité d'autant plus remarquable que sa position 
était plus humble. Un jour en passant devant les cuisines, le 
comte de Nogent l'entendit, fut frappé de la pureté de son jeu, 
et raconta le fait à Mademoiselle, qui, après l'avoir entendu, le 
fit, ce qu'on appelait alors, monter à la chambre, c'est-à-dire l'ad- 
mit auprès de sa personne, en qualité de musicien, et pourvut 
aux frais de son éducation. Lulli travailla assidûment, et en peu 
d'années acquit un talent qui le rendit supérieur à tout ce qu'on 
entendait alors à Paris. 

Il resta ainsi chez Mademoiselle jusqu'à l'âge de dix-neuf 
ans, lorsque une aventure grotesque vint tout à coup chan- 
ger son sort. Nous devons la raconter, quoique la chose offre 
quelque difficulté* : 

Mademoiselle, la grande Mademoiselle, étant un jour seule 
dans son appartement, et confiante dans sa solitude, se permit un 
oubli bien naturel, un peu trop bruyant toutefois, et qui fut en- 
tendu des gens de l'antichambre, mais si clairement entendu, 
que de l'antichambre, l'écho s'en fit dans tout le palais, et il ne 
fut bientôt plus question que de cette aventure inouïe, arrivée 
à Son Altesse Royale. 

I. Lecerf de la Vieu ville raconte cette anecdote dans sa Comparaison de la mu- 
sique italienne et de la musique française^ p. 185, i vol. in-12, 2* édition, Bruxelles, 1705. 
— Dom Caffiaux la répète dans V Histoire de la musique^ tome II, dissertation 18, 
page 170 yerso. (Bibl. nat., ms. fonds français, n« 225^6-22537.) 
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Dans ce temps, Tesprit était aux chansons : un plaisant fit 
des vers siu* le sujet, et Lulli, que sa verve entraînait, n'eut rien 
de plus pressé que d'y adapter une musique tellement originale, 
que bientôt il n'y eut pas dans le palais une seule voix qui ne 
fredonnât le malencontreux refrain. 

Mademoiselle ne fut pas longtemps sans remarquer cet air 
qui résonnait de tous côtés à ses oreilles ; elle s'enquit du sujet, 
il ne manqua pas d'âmes charitables pour lui raconter la vérité 
dans tous ses détails,' et LuUi fut nommé. 11 n'y avait pas à nier ; 
tout le monde peut faire quelques méchants vers, mais ne com- 
pose* pas qui veut, un air à succès. Le coupable fut impitoyable- 
ment chassé, et dut aller chercher fortune ailleurs. 

Lulli n'était pas honmie à se décourager pour si peu. Sa 
réputation avait franchi les portes du palais, et il n'eut pas 
de peine à se faire admettre dans les Vingt-quatre violons du 
Roi. 

Louis XIV avait alors quinze ans : déjà il annonçait une 
disposition précoce à distinguer le mérite où il se rencontrait. 
Il voulut entendre Lulli, dont le talent fit une telle impression 
sur lui, qu'il se l'attacha de suite, en le nommant inspecteur de 
ses violons et créant pour lui la petite bande qui, sous sa direc- 
tion, devint bientôt supérieure à la grande bande des Vingt-quatre 
violons. 

Lulli, comme joueur de violon, avait un jeu remarquable 
pour le temps où il vivait; il tirait de l'instrument un son pur et 
sympathique. 11 joignait à ces qualités un génie réel pour la 
composition : aussi, dès qu'il fut à la tête de la nouvelle bande 
créée pour lui, une révolution s'opéra dans la musique du Roi. 
Non-seulement il perfectionna le talent de ses instrumentistes, 
mais il composa pour eux une foule de morceaux qui vinrent, par 
II. • 13 
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leur nouveauté, donner plus d'attraits à la musique de la 
Chambre. En peu de temps les violons de Lulli devinrent les 
meilleurs de France : il forma d'excellents élèves, qui, tous, 
exécutaient ses symphonies et ce qu'on appelait alors la musique 
Française, avec une supériorité véritable. 

Lulli, qui, en dehors de ses talents de musicien, était homme 
fort habile, ne tarda pas à gagner les bonnes grâces du Roi qui, 
en 1661, le nomma surintendant de sa musique. A partir de cette 
époque, il se livra exclusivement à la composition et abandonna 
son instrument dont il ne joua plus, même devant ses amis les 
plus intimes. On raconte* que le maréchal de Granmiont trouva 
seul le moyen de l'entendre encore quelquefois. Le maréchal 
avait à son service un nommé La Lande, qui avait de grandes dis- 
positions pour le violon : il lui avait donné un maître ; lorsqu'il 
eut acquis un certain talent, M. de Grammont "invitait Lulli à dî- 
ner, et, après le repas, le priait de donner quelques conseils à son 
protégé. La Lande jouait; mais il ne se passait pas longtemps 
sans qu'un avis ne fût nécessaire ; alors Lulli, qui était très-vif, 
saisissait le violon, et ne le quittait plus de la soirée. En 1672, 
il obtint du Roi des lettres patentes, dans lesquelles il recevait 
le privilège de l'Académie royale de musique (opéra). Dès 
ce moment, Lulli partagea son temps entre la composition des 
nombreux opéras qui établirent sa réputation d'homme de génie, 
et l'administration de son théâtre qui le mena à la fortune. Sa 
carrière fut une longue suite de succès ; sa faveur auprès du 
roi n'eut plus de bornes. 

Louis XIV lui avait délivré des lettres de noblesse. Lulli 



I. Lecerf de la Vieuville de Preneuse, Comparaison de la musique française et ita- 
lienne. 
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visait plus haut : il voulait être nommé Tun des secrétaires du 
roi^ fonctions remplies par les hauts personnages du Royaiune. 
On connaissait ses prétentions, et MM. les secrétaires lui fai- 
saient mine assez hautaine, ne se souciant pas d'avoir pour con- 
frère un simple musicien. Mais le Florentin* était tenace et pas 
sot, il profita de la première occasion qui s'offrit à lui, pour ga- 
gner son procès contre tous. En 1683 on joua à Saint-Germain 
le Bourgeois Gentilhomme, dont il avait composé la musique : il 
remplit lui-même le rôle du Mufti avec un naturel si parfait, une 
vivacité et un comique si grands, que le Roi, qu'il avait fort di- 
verti, vint à lui et lui exprima sa satisfaction*. 

tt Mais Sire, riposta Lulli, j'avais dessein d'être secrétaire 
de Votre Majesté ; maintenant que j'ai joué la comédie, vos 
Secrétaires ne voudront plus me recevoir. Ils ne voudront plus 
vous recevoir, reprit le Roi ? Ce sera bien de l'honneur pour 
eux : allez, voyez M. le chancelier. » 

Lulli s'adressa à Louvois, qui le reçut fort mal, en lui re- 
prochant ses prétentions déplacées ; mais le Roi parla lui-même 
à son ministre qui, en homme connaissant la Cour, fit taire ses 
scrupules, apaisa ceux des secrétaires, et expédia à Lulli ses 
lettres de nomination avec toutes sortes de compliments. 

Notre nouveau Secrétaire, de son côté, fit bien les choses : 



I. Ce surnom de Florentin, très-juste, du reste, puisqu^il était né à Florence, resta 
à Lulli à la suite d'une altercation qu'il eut avec La Fontaine qui composa contre lui 
Une piquante et très-dure satire intitulée le Florentin, — Voici l'origine de la que*» 
relie i Lulli avait engagé La Fontaine à faire un opéra, ce dernier composa Daphné { 
quand Touvrage fut achevé, Lulli le refusa comme peu propre à la musique, et préféra 
Topera de Proserpiné de Quinault qu'il mit en musique. Inde ira, 

a. Lulli figure dans la liste des acteurs de la troupe de Molière, sous le ndtn de 
ChLzcchUroné qui signifie habUur, diseur de balivernes. 
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il offrit un repas somptueux à toute la compagnie, et le soir, 
une grande représentation à Topera. 

« On y voyoit la Chancellerie en corps, deux ou trois rangs 
de gens graves, en manteau noir & en grand chapeau de caftor, 
qui efcoutoient d'un férieux admirable les menuets & les gavottes 
de leur confrère le muficien*. » 

Malheureusement cet excès dTionneur ne devait pas lui 
profiter longtemps; à la fin de l'année 1686, le Roi avait dû 
garder le lit, par suite d'une opération très-grave qu'il avait eu 
à subir' : sa convalescence terminée, on chanta un Te Deum 
d'actions de grâces à l'église des Feuillants, le 8 janvier 1687. 
Lulli, qui l'avait composé, voulut en surveiller lui-même l'exécu- 
tion. Dans la chaleur de l'action, il se frappa violemment l'un 
des doigts du pied, du bout d'une canne avec laquelle il battait 
la mesure : un abcès se déclara bientôt, qui prit un caractère 
assez grave pour que les médecins déclarassent l'amputation du 
pied nécessaire. Avant d'en arriver à ce moyen extrême, on eut 
recours à un empirique dont les médicaments n'eurent pas grand 
succès, car le pauvre Lulli succomba le 22 mars suivant 1687 à 
l'âge de cinquante-quatre ans. (Portrait, PI. LIX.) 

Lorsque son état fut reconnu très-grave, on fit venir un 
confesseur, qui lui demanda de se repentir d'avoir composé pour 
le théâtre; il alla même jusqu'à exiger de lui qu'il brûlât la' 
partition d'un opéra qu'il avait composé et qui était encore ma- 
nuscrite. Lulli laissa faire, et la malheureuse partition fut livrée 
aux flammes séance tenante. Un jeune Prince, qui l'aimait beau- 

1. Lecerf delà Viêuville. 

2. Mémoires de la Société des sciences naturelles de Seine-et-Oise^ 1851 à 1857, t. V, 
récit de la grande opëratioa faite au roi Louis XIV, le lundi j8 novembre 1686, 
pages 7 à 46. 
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coup, vint le voir le lendemain, et, ayant appris ce qui s'était 
passé, lui dit : « Eh quoi ! Baptiste, tu as été jeter au feu ton 
opéra? morbleu! étais-tu fou d'en croire un Janséniste, qui 
rêvait, et de brûler de belle musique ! » 

Cl Chut, chut, Monseigneur lui dit Lulli à l'oreille : je savais 
bien ce que je faisais; yen avais une seconde copie. » 

Lidli avait épousé le 24 juillet 1662 Madeleine Lambert, 
dont il eut six enfants *. 

. Sa fortune était considérable ; car, outre de nombreux im- 
meubles qu'il possédait, on trouva à sa mort six cent cinquante 
mille livres en or dans ses cofires. 

Le caractère de Lulli a été jugé sévèrement par certains 
biographes modernes. Nous croyons qu'on a été partial à son 
égard : assurément il avait de très-vilains défauts qu'il eût été 
préférable de ne pas rencontrer chez un artiste de ce talent ; 
mais il n'était pas méchant homme, et, somme toute, il a rendu 
d'assez grands services à l'art, pour qu'il lui soit un peu pardonné 
de ses imperfections. 

Dom Caffiaux, dans son Histoire de la musique, a donné sur 
Lulli, quelques appréciations pleines d'intérêt*. 

a Pour l'orcheftre il avoit l'oreille û fine, que du fond du 
théâtre il deitiéloit un faux ton, accouroit, & difoit au violon : 
c'eft toy, il n'y a pas cela dans la partie ! Plus d'une fois, il a 
rompu le violon fur le dos de celuy qui n'exécutoit pas à fon 



I. « Le 14 juillet 1662 furent fiancés et mariés Jean-Baptiste de Luliy, surintendant 
de la musique du Roi, et demoiselle Magdeleine Lambert, fille de Michel Lambert, 
maître de la. musique du Roi, et de Gabrielle Dupuy. (Jal, Dictionnaire critique de bio- 
graphie et d^histoire, Paris, 1867.) 

a. Dom Caffiaux, Histoire manusc, de la. musique^ Dissertation 18 tom. II, p. 171 
verso. (Ms, Bibl. nat. n° 22536-37.) 
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gré ; maiS; la répétition finie, LuUi Tappeloit, lui payoit fon violon 
au triple, & le menoit dîner avec luy. 

« Ses opéras paraiflent aujourd'hui (vers 1740) fi fimples, 
que plufièurs s'en dégouttent. Eft-ce une marque de bon goût 
ou de goût dépravé? Je me contenterai de remarquer icy avec un 
auteur moderne (Essai sur r origine des connaissances humaines, 
tom. II, p. 80) que ces mêmes pièces, qui révoltent aujour- 
d'hui par lexu- fimplicité, ont paru outrées au temps de Lulli ; 
& que la liberté qu'il s'étoit donnée, de subftituer un mouvement 
plus vif à la lentexu- pefante des airs anciens, l'avoit fait regar- 
der conune un corrupteur de la bonne mufique & des Ballets, 
qui, au lieu de danfes, n'offroient qu'un baladinage^ &, au lieu 
d'une mufique noble & nerveufe, ne préfentoient qu'un fleur tis 
italien. 

« On a bien changé de ton, puifqu'on ne luy reproche rien 
tant aujourd'hui que la fimplicité de fes airs & de fes chants, 
avec une certaine monotoilie qui fe trouve fouvent dans fes 
pièces. Mais celui qui ouvre une carrière et qui le fait avec au- 
tant de fuccès que luy, fera toujours un grand homme, quand il 
aurait quelques défauts. » 

Toutes les branches de l'art instrumental ressentirent l'in- 
fluence de l'activité et du génie de Lulli. 

Louis XIV désirait introduire la symphonie, c'est-à-dire les 
violons et tous les autres instruments dans la musique religieuse, 
qui, jusque-là, avait toujours été chantée dans les églises avec 
l'accompagnement de l'orgue seul. Le Roi en avait souvent parlé 
aux compositeurs de la chapelle ; mais ceux-ci, soit par respect 
pour le préjugé du temps, soit parce qu'il aurait fallu se livrer à 
Un tf-avail nouveau dont ils ne se sentaient peut-être pas très^ 
capables) avaient toujours éludé la questiott) et le Roi n'avait 
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encore rien pu obtenir de ce qu'il désirait. Il s'adressa à LuUi 
qui se mit à Tœuvre, et composa avec symphonie plusieurs 
pièces religieuses qui furent exécutées dans la chapelle royale. 

Au commencement du mois de mars 1660, à l'occasion des 
dispenses rapportées de Rome pour le mariage du Roi avec Tin- 
fante d'Espagne, on chanta un Te Deum : 

Ce concert de saintes paroles 
Mêlé de luths et de violes i. 

Toute la bande des violons de la chambre y joua. 

La même année, le 5 octobre. M"* de Montpensier et M. de 
Chantemelle servent de parrain et de marraine au P. Antoine de 
Bénévent, qui célèbre sa première messe au grand couvent des 
Carmes : 

Illec fe fit grande mufîque, 
Outre le concert harmonique 
Des Vingt-quatre^ violons 
Jouant comme des Apollons, 
Plufîeurs trompettes mefmement 
Y réfonnans à tout moment*. 



Cette soi-disant innovation d'introduire les instruments dans 
la musique religieuse, a été le sujet de critiques qui dxu-èrent 
assez longtemps, car nous lisons encore dans un numéro du 
Mercure galant de 1673 la remarque suivante : 

« Ce n'eft pas tout : on ne chante prefque plus d'airs à 
quatre parties dans les temples, & les menuets y font devenus 
à la mode. Pourquoy n'y feroient-ils pas, puifque le fameux 

I. La Muie hifiorique de Lorety 13 mars 1660. 
a. Tua Mu\t hiftorique de Lorety octobre 1660. 
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M. de Lulli s'eft bien fervy de violons dans un Miferere, 
& que ce.Miferere a été applaudy de toute la Cour, & qu'il pafle 
pour la plus belle chofe qu'il aye faite. » 

L'usage s'en établit cependant, définitivement. 

Lorsque, en 1685, les deux charges de sous-maîtres delà 
Chapelle furent divisées en quartiers, les nouveaux titulaires, 
Goupillet, Colasse, Minoret, La Lande, hommes de talent, com- 
posèrent quantité de morceaux religieux avec symphonie. Depuis 
cette époque, la musique de la chapelle royale ne joua plUs sans 
les violons. 

Il n'est pas sans intérêt de placer ici quelques détails 
historiques sur l'emploi des instruments dans la musique de 
l'Église et de faire voir combien étaient exagérés les scrupules 
de ceux qui, sous le règne de Louis XIV, s'en trouvaient 
scandalisés. 

Cet usage était, de temps immémorial, en honneur dans les 
sanctuaires catholiques : dès le vi* siècle, nous en trouvons la 
preuve dans les œuvres du poëte Vénance Fortunat, contempo- 
rain du pape saint Grégoire*. 

* Inde senex largam ructac ab ore tubam. 
Cymbalicc voces calamis miscentur acutis, 
Disparibusque tropis fistula dulce sonat. 
Tympana rauca sonum puerilis tibia mulcet, 
Atque hominum reparant verba canora lyram.' » 



<r Cutn videam cithrc cantare loquacia ligna, 



1. Saint Fortunat, évéque de Poitiers et dernier représentant de la poésie latine en 
Gaule, naquit près de Ceneda dans les environs de Trévise en ^30; mourut à Poitiers 
dans les premières années du vu* siècle. 

2. Venantii Honorii Clementiani Fortunati op, Moguntic, anno 1617. Liber se- 
cundus. Ad clerum parisiacum. S. Germani Parisiensis elogium, page 59. 
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Dulcibus et chordis admodulare Lyram; 
Quo placido cantu resonare videntur et cra, 
Mulceat atque aures fistula blanda tropis^ » 

Au IX' siècle, Tutilo, Tillustre moine de St-Gall, se servait, 
pour accompagner ses tropes, d'instruments à cordes et à vent*. 

Au commencement du xn* siècle, dans les représentations 
des drames liturgiques dans les Églises, les instruments accom- 
pagnaient les voix. On lit dans Tune des dernières scènes du 
drame de Daniel : 

« Simul omnes gratulemur, resonent et tympatia. 
Cythariste tangent cordas^ musicorum organa 
Resonent ad ejus preconia...' » 

Le violon à peine né, nous le voyons introduit dans FÉglise. 
On prétend que c'est Agost. Agazzari, qui, le premier, en fit 
usage en Italie dans la musique sacrée, vers 1580. Il est certain 
qu'à cette époque, l'usage en devint général, car Montaigne, voya- 
geant dans ce pays, dit dans ses mémoires ; Vérone y octobre 1580. 
« Il y avoit dés- orgues et des violons qui accompagnoient les 
chanteurs à la messe. » 

Plus tard, au xvr siècle, nous retrouvons encore les instru- 
ments dans la musique d'église. Voici comment s'exprime à ce 
sujet notre savant archéologue M. G. Desjardins, dans son His- 
toire de la Cathédrale de Beauvais : « Enfin, le chapitre ne se 

I. Lo€. m.^ Liber decimus. Versus Facti super mensa, in villa sancti Martini. » 
Page 253. 

a. A. Schubiger, Die Saengerschtde St-GallenSj Einsiedeln 1858. i vol. în-4*, 
page 61. -^^ 

3. De Coussemaker, Us Drames liturgiques au moyen âge. Rennes, 1^60^ P^ge 59. 
II. 14 
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contentait pas de former d'excellents chantres. Pour que Texé- 
cution de l'office canonial ne laissât rien à désirer, il faisait sou- 
tenir les voix non-seulement par l'orgue, mais encore par d'autres 
instruments. Les registres capitulaires mentionnent, outre l'or- 
ganiste, plusieurs musiciens qui recevaient 80 livres par an, et 
la nourriture. » 

On voit donc par ces preuves, dont l'authenticité ne peut 
être contestée, que, dès sa naissance, pour ainsi dire, le culte 
introduisit dans son sein la musique instrumentale et que les 
fidèles, sous le règne de Louis XIV, pouvaient, sans déroger, 
approuver un usage dont l'origine remontait au temps les plus 
fervents du catholicisme. 

Nous avons vu, dans le chapitre précédent, que le violon 
s'était introduit à la Cour de France, pendant la seconde moitié 
du xvr siècle ; et que, pendant le xvii% il avait continué à rem- 
placer en grande partie le par-dessus de viole. 

Mais bien longtemps encore, le caractère de la musique in- 
striunentale resta tellement naïf, qu'à peine en distingue-t-on 
l'existence. Nous avons eu l'occasion de citer le recueil de 
danses à quatre parties de Claude Gervaise, qui parut à Paris 
en 1547 : cette musique, comme celle de Michel Praetorius, 
en 16 12, pouvait se jouer sur tous les instruments. En Italie, où 
l'art était plus avancé que partout aillexu-s, les compositeurs con- 
fondaient souvent dans leurs productions la voix et l'instru- 
ment : « Buone da cantare e sonare^ » 

Lorsque sous nos rois de France, Henri II, François II, 
Charles IX, le violon fut introduit dans la musique de la Coiu-, 
et devint l'instrument à la mode, il remplaçait le par-dessus de 

I. Ai Gardane, Recueil de chansons^ paru à Vcni» en 1J39 
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violé dans les parties chantantes; son timbre net et argentin 
avait bien vite détrôné la viole aux sons tendres, mais mono- 
tones. Il fallait voir l'enthousiasme des auditeurs, lorsque dans 
le Ballet comique de la Ro/ne, représenté au Louvre devant 
Henri III, en 1581, vingt violons se mirent à jouer gaîment le 
charmant air de la Clochette^ au son duquel la belle Circé sortait 
de son jardin j les grands virtuoses de nos jours n'excitent pas 
plus d'admiration! 

Cependant, si TefFet était le même, les moyens étaient bien 
différents. Non-seulement en France, mais dans toute l'Europe, 
le violon et les autres instruments ne servaient à interpréter 
qu'un simple chant ou des airs de danse : nous avons cité un 
recueil de Michel Praetorius, paru en 161 2, contenant des airs 
de danses français à quatre parties pour instruments ; la mode 
était encore la même en ItaHe à cette époque : les Andréa 
Gabrieli, Florentio Maschera, Giov. Gabrieli, Adriano Banchieri 
et tous les compositeurs italiens de la fin du xvi* et commence- 
ment du XVII* siècle n'avaient pas poussé plus loin l'art instru- 
mental dont les canzoni, les madrigali, les balletti et les balli in 
stile francese faisaient à peu près tous les frais. Biagio Marini, 
Battista Magni, Paolo Quagliati, violonistes -compositeurs qui 
vécurent de 1620 à 16^0 environ, n'ont pas laissé autre chose*. 

11 y eut cependant alors un homme qui découvrit des voies 
nouvelles : Carlo Farina de Mantoue, violoniste au service de 



I. Nous recommandons, pour l'étude de Thistoire du violon à cetce époque, un 
ouvrage des plus remarquables qui a paru dernièrement en Allemagne sous le titre de : 
Die Violine an XVII *•" Jahrhunden^ du Anfainge der Instrumental composition. Von 
Jos, Wilh. V. Wasielewski. Bonn. Max Cohen et Sohn, 1874, in-8° de 92 pages. A 
l'ouvrage est joint un recueil de pièces pour le violon des maîtres du xvu* siècle; 
oblong de 80 pages. 
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rÉlecteur de Saxe, à Dresde, surpassa ses contemporains. Son 
Capriccio stravagante, imprimé à Dresde le i*' janvier 1627, est 
un curieux spécimen de Tenfance de Part instrumental; et, bien 
que l'auteur ne franchisse pas de note plus élevée que le pre- 
mier ré sur la chanterelle, on voit déjà naître Tintention artis- 
tique ! Ce que nous appelons aujourd'hui le bon goût ne préside 
pa§ précisément aux moyens employés par Farina, pour s'élever 
au-dessus du vulgaire ; il imite le chant du coq, l'aboiement du 
chien, la flûte, le fifre du soldat ; il bat la corde avec le bois de 
l'archet « qui si bâte con il legno del archetto sopra le corde », 
et il indique très-sérieusement le moyen de produire ces effets 
nouveaux sur le violon ^ Nous ne pouvons pas certainement éle- 
ver au niveau de l'art ces jongleries instrumentales ; il faut cepen- 
dant reconnaître, en tenant compte du temps oà elles se produi- 
sirent, qu'elles ne furent pas inutiles au progrès du violon. Giov. 
Batt. Fontana, qui composa une œuvre de sonates vers 1630, 
suivit une autre voie que Carlo Farina : au lieu de chercher des 
effets nouveaux sur l'instrument, il s'appliqua à lui donner une 
allure plus magistrale. Ses sonates poiu* deux violons ou violon 
seul avec basse méritent une attention toute particulière.; et 
quoique le mot de sonate ait été employé en Italie avant lui, on 
peut dire que, le premier, il composa la véritable sonate pour le 
violon*. 

Après ces virtuoses italiens, nous rencontrons en 16 $6, en 
Angleterre, un Allemand natif de Lubeck : Baltzar, que les con- 
temporains nous représentent comme le plus grand violoniste de 
cette époque : « Th. Baltzar, natif de Lubeck et le plus grand 



1. V. Wasielewski. Loc, cit.^ p. a8 et suiv. Recueil p. 19 et 20. 

2. Idem. — P- 33 — — P» ai- à 24. 
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artiste sur le violon que le monde ait encore produit, est à 
Oxford% et aujourd'hui (24 juillet 1658), Anthony Wood et 
M. Ed. Low furent avec lui à une réunion chez M, Will Ellis, où 
ils l'entendirent jouer du violon à plusieurs reprises; et, à leur 
grand étonnement, ils le virent descendre les doigts jusqu'au bas 
de la touche et les remonter insensiblement, et tout cela avec 
rapidité et une justesse parfaites, ce que personne n'avait encore 
vu en Angleterre*. » 

Le docteur Burney dit que, dans ses compositions, Baltzar 
avait déployé tant de force et de variété, que c'était alors la mu- 
sique la plus difficile, écrite pour le violon. Les seuls spécimens 
qui en aient été publiés sont les solis contenus dans là : division 
viousT DE H. Playford, i6g2. 

Nous trouvons ensuite en Italie : 

Battista Vitali, dont Top. i**^ pour le violon parut à Bologne, 
en 1666, et qui publia successivement diverses œuvres de sonates 
en duo, trio, quatuor et quintetto. 

Mauritio Cazzati, en 1664. 

Marco Uccellini, en 1666. 

Giov- Legrenzi, en 167 1. 

Mazzaferrata, en 1674. 

Andréa Mazzolini, en 1 680. 

Giov. Batt. Bassani, né vers 1657, ^}^^on dit avoir été le maî- 
tre de Corelli ; excellent chef d'orchestre, compositeur et vir- 



z. Pendant le protectorat, Oxford était le rendez-vous de tous les artistes de mérite 
qui ne trouvaient pas à exercer à Londres. 

a. Memoirs of musik hy the hon, Roger Morth, Now first printed from the original 
ms. and edited, with copious notes by Edn. F. Rimbault secretary, to the musical 
antiquarian society of London, etc., etc. London, George Bell, 186, Fleet street, 1846, 
p. 99, note. 
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tuose sur le violon. Dans les œuvres de ces compositeurs et vio- 
lonistes distingués, on sifit le progrès, qui devait se formuler 
définitivement dans la grande école de Corelli. 

Les Allemands avaient largement profité de Texpérience des 
maîtres italiens. Baltzar, en Angleterre, avait déjà excité Tadmi- 
ration en 1656 ; un de ses compatriotes, originaire comme lui de 
Lubeck, Jean-Paul de WesthofF, musicien de la chambre de 
rélecteur de Saxe, de 1670 à 1685, acquit aussi une grande répu- 
tation de virtuose ; il se fît entendre en Italie, en Angleterre et 
en France où il obtint de grands succès à la coyr de Louis XIV, 
en 1682. Le Mercure de France de Tépoque a publié deux 
sonates que WesthofF joua devant le Roi*. 

Il y avait en même temps que WesthofF, à la coiu- de Saxe, 
un violoniste du nom de Walther, qui parait l'avoir surpassé en 
habileté ; c'était un chercheiu- de difficultés : il a laissé plusieurs 
morceaux de sa composition qui dénotent un artiste d'un talent 
original» 

Biber, contemporain des précédents, maître des concerts de 
Tarchevêque de Salzbourg, est un des meilleurs violonistes de 
l'Allemagne; et certaines de ses compositions ont euleshonneuirs 
de la publicité moderne. 

Nous ne paraissons pas avoir suivi, en France, les progrès 
rapides réalisés en Italie et en Allemagne à cette époque. Lulli 
était encorç pour nous, pendant toute la seconde moitié du 
xvu* siècle, le nec plus ultra de la perfection instrumentale : on 
voit cependant qu'il était loin d'égaler les virtuoses italiens et 
allemands, puisqu'il est reconnu aujourd'hui que le grand tour 
de force sur le violon était alors chez nous, d'atteindre le pre- 

I. Mtrcurt^ décembre 1683, p. 386-387. làem^ janvier 1683, p. 146. 
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mîer ut sur la chanterelle. Du reste, en dehors de sa musique 
d'orchestre d'une faiblesse extrême comme mécanisme, Lulli n'a 
rien laissé pour le violon seul. 

Il est permis de croire, cependant, que nos violonistes ne 
manquaient pas d'une certaine habileté ; car nous voyons figurer 
en 1679 ^^"? ^® ^^^ compatriotes dans la musique de l'électeur 
de Saxe, qui passait pour la plus belle qu'il y eût en Europe*. 

Le moment approchait où tous les progrès réalisés succes- 
sivement pendant le xvii^ siècle allaient se résumer dans un seul 
homme, destiné par son génie à devenir le fondateur de l'école 
de violon proprement dite. 

Cet homme est Corelli (Arcangeh), né à Fusignano, près 
d'Imola, siu- le territoire de Bologne, au mois de février 1653. Il 
reçut les premières leçons de contrepoint de Matteo Simonelli, 
chantre de la chapelle papale à Rome. Plusieurs biographes, 
Hawkins entre autres*, lui donnent pour maître de violon Giov. 
Batt. Bassani, maître de chapelle de la cathédrale de Bologne, 
l'un des musiciens les plus illustres du xvii* siècle en Italie. 
Mais cela nous paraît au moins douteux : Bassani, né vers 1657*, 
était donc plus jeune que Corelli, et il nous paraît difficile 
d'admettre qu'il eût été assez précoce dans son talent pour don- 
ner des leçons à un pareil élève. La vérité est que les premières 
années de la carrière de Corelli sont racontées d'une manière 
assez obscure par les biographes. Hawkins prétend* qu'en 1672, 

1. Aymé Bertlaiii, G. Crosmier, Pierre Jaaary, Antoine Mustan, Jean Lesueur, 
recevaient chacun à la cour de Jean Georges II, 250 thalers par an. (Moritz Fûrstcnau, 
Zur Géschichte der Musik uni des Theaters ont Hofe der Kurfursten von Socfuen^iô^ô-ijô-j^^ 
a vol. Dresde, 1861, tome I'% p. 192 et suiv.) 

2. Hawkins, History of the science and practice of music^ tome IV, p« 308* 

3. Fétis, Biographie des musiciens, 

4. « Aboat the year 1672 his curiosity led him to visit Paris probably with a vieW 
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il vint à Pariis pour étudier les progrès que faisait la musique en 
France^ sous le cardinal de Màzarin , mais que la jalousie de 
Lulli l'aurait bientôt forcé de* retourner en Italie ; or, en 1672, 
Mazarin était mort depuis onze années ' : il y a donc là d^abord 
un singulier anachronisme ; d'un autre côté, il n'existé aucune 
trace de ce voyage de Corelli à Paris. Il est donc permis de dou- 
ter de Tauthenticité de cette anecdote, racontée par Hawkins, 
en s'appuyant sur une autorité qu'il ne cite pas. Ce qui est plus 
certain, c'est que Corelli a parcouru l'Allemagne et qu'il y a 
passé quelques années dans sa jeunesse ; qu'il fut retenu par 
l'Électeur de Bavière, et resta quelque temps à son service. 
Printz le vit à Anspach, en 1680*. 

11 revint à Rome vers 1681 ; et, sauf quelques courtes absen- 
ces, y resta jusqu'à la fin de sa carrière. C'est à partir de cette 
époque que sa réputation s'établit poiu- aller toujoxu-s en gran- 
dissant j savant harmoniste, violoniste parfait, laborieux, aimant 
passionnément son art, doué d'une nature douce et sympathique, 
il réunissait en lui les qualités qui font les grands artistes. Sous 
ses doigts, le violon s'était transformé ; il avait assigné à la main 
gauche sa véritable position, donné à l'archet de la légèreté et 
de la grâce : il avait, en un mot, fondé la première école de 
violon. 

Il y avait alors à Rome de hauts personnages, qui s'intéres- 
saient vivement aux arts j parmi eux se trouvait le cardinal Otto- 
boni, qui s'attacha particulièrement à Corelli, dont il fut jusqu'à 

to attend the improvements which were makÎDg in music, under the influence of car- 
dinal Mazarin. » (History of tht sc'unce and pract'ue ofmusic.) T. IV, p. 309. 

I. Le cardinal de Mazarin mourut dans la nuit du 8 au 9 mars 166 1. 

a. Printz, Phrynis Mydlcnaus oâer satyrischer componist^ Leipzig et Dresde, 1694, 
in-4% 3' partie, p. aay. • 
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la mort de ce dernier, le protecteur et Pami. Il Tavait particuliè- 
rement chargé de la direction de sa musique ; tous les lundis, le 
cardinal avait séance musicale dans son palais et Corelli s'y fai- 
sait toujours entendre. On raconte à ce sujet une anecdote char- 
mante. Corelli exécutait un morceau; la conversation, qui était 
animée lorsqu'il prit Tarchet, continua pendant qu'il jouait et 
persista malgré les efforts que faisait l'artiste pour attirer l'atten- 
tion des auditeurs. Voyant qu'il n'y pouvait parvenir, Corelli mit 
doucement son violon sous son bras et se retira d'un air modeste 
en disant qu'il craignait d'être importun. Cette petite leçon, don- 
née avec tant de simplicité, produisit son effet : on le pria avec 
instance de continuer, il fut écouté comme il le méritait et 
obtint un double succès. 

Le stylé de Corelli était élégant et pathétique, le son qu'il 
tirait de son instrument, était d'une douceur et d'une pureté 
incomparables ; lorsqu'il jouait, ses yeux s'animaient et sa physio- 
nomie paraissait inspirée par une pensée profonde. Ces qualités 
exceptionnelles se reflètent dans les compositions qu'il a laissées ; 
elles sont peu nombreuses, puisqu'elles se bornent à six œuvres 
publiées de 1683 à 171 2. Toutes sont remarquables, et aujour- 
d'hui encore il n'y a pas de violoniste sérieux qui ne les étudie 
avec fruit. 

L'œuvre V datant de 1700 est la plus belle; elle contient 
douze sonates pour le violon seul avec basse : la dernière, inti- 
tulée Follia, se compose de variations sur le thème charmant 
et très à la mode alors, des folies d^ Espagne. 

Corelli aimait passionnément la peinture ; il était lié d'une 

étroite amitié avec Carlo Cignani et Carlo Maratti ; il avait formé 

une remarquable galerie de tableaux. Après une vie trop courte, 

passée tout entière dans le culte des arts, il mourut à Rome, 

II. i^ 
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dans le palais de son protecteur le cardinal Ottoboni, le 1 8 jan- 
vier 171 3, à rage de cinquante -neuf ans dix mois et vingt jours. 
Il laissait par testament au cardinal Ottoboni, ses tableaux et une 
sonmie d'environ 150,000 francs, composant sa fortune. Le car- 
dinal accepta les tableaux et fit distribuer Targent à des parents 
éloignés que laissait Corelli. Ce grand artiste fut inhumé au Pan- 
théon, dans la première chapelle de gauche (Portrait, PL L. X). 

En décernant à Corelli un honnexu* aussi exceptionnel, 
ritalie s'est montrée justement reconnaissante. N'a-t-il pas con- 
tribué^ pour une large part, à faire donner à son pays le titre 
si bien mérité de patrie du violon? N'est-ce pas l'Italie, en 
effet, qui a produit les luthiers célèbres qui donnèrent à cet 
instrument la forme la plus parfaite et les artistes qui, les pre- 
miers, firent école dans l'art d'en jouer ? Et à ce sujet, il est 
remarquable de constater que l'apogée du talent de CoreUi 
comme compositeur et comme exécutant, qui peut se fixer au 
commencement du xvni* siècle, coïncide avec la plus belle époque 
de Stradivari. Lorsque CoreUi faisait paraître à Rome son 
œuvre V, qui passe à juste titre poxu- son chef-d'œuvre, Stradi- 
vari, exactement à la même époque, signait les plus beaux 
spécimens d'instruments sortis de ses mains; le génie de ces 
deux hommes devait, par un conunun effort, rendre à jamais 
illustre Finstrument qui a certes le plus contribué aux progrès 
de la musique instrumentale jusqu'à nos joxu's. 

Après la mort de Corelli, l'Italie ne resta pas stationnaire 
et l'un de ses enfants continua de nouveaux et sérieux progrès. 

Tartini (Josefo) (Portrait, PL LXI), naquit à Pizano, en 
Istrie, en 1692. Il fit ses études à Capo d'Istria, au collège 
des Padri délie scuole, et y reçut les premières leçons de 
musique et de violon. 11 fut ensuite envoyé à l'Université de 
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Padoue pour y étudier le droit. Là il s^éprit de la nièce du car- 
dinal Georgio Cornaro, et Tépousa en secret ; menacé d'une pour- 
suite criminelle de la pari du cardinal, Tartini s'enfuit de Padoue 
et se réfugia à Assise, dans un couvent de minorités, oîi il resta 
caché pendant deux années ; il se livra pendant ce temps, avec 
ardeur, à la composition et à Tétude du violon. Ayant obtenu 
le pardon du cardinal Cornaro, il put rejoindre sa femme à 
Padoue, et peu après partit pour Venise, où se trouvait alors le 
fameux violoniste Veracini, de Florence. Frappé de la supé- 
riorité de ce grand artiste, il prit la résolution de se livrer 
lui-même à de nouvelles études, et se retira à Ancône, où il se 
mit avec ardeur au travail. 

Tartini devint alors le véritable chef d'une école nouvelle ; 
c'est également à cette époque (17 14) qu'il fit la découverte du 
troisième son ou résonnance de la troisième note de l'accord, quand 
on fait vibrer les deux notes supérieures. La basse se fait en- 
tendre lorsqu'on exécute une suite de tierces parfaitement justes. 
« Si vous n'entendez pas la basse, disait Tartini à ses élèves, vos 
tierces et vos sixtes ne sont pas parfaitement justes. » 

En 1721, il fut nommé directeur de l'orchestre de Saint- 
Antoine de Padoue ; en 1723, appelé à Prague pour le couronne- 
ment de l'empereur Charles VI, il y demeura pendant trois ans, 
avec son ami D. Antonio Vandini, violoncelliste, au service du 
comte de Kinsky. 

De Prague, Tartini revint à Padoue avec son ami Vandini. 
En 1728, il fonda dans cette ville une école de musique où se 
formèrent quantité d'élèves, dont les noms devinrent célèbres 
dans toute FEurope. Les meilleurs furent : Pagin, Nardini, 
Pasqualino Bini, Alberghi, Dominico Ferrari, Carminati, 
M"* Sirmen, Lahoussaye, Capuzzi. 
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Dans un âge très-avancé, notre artiste fut attaqué du scor- 
but : Nardini, son élève favori, à la nouvelle de sa maladie, partit 
de Livourne où il habitait, et lui {Prodigua les soins les plus 
touchants, sans pouvoir conjxu-er Tissue fatale. 

Tartini mourut le i6 février 1770 ; il ét§it âgé de soixante- 
dix-huit ans. Il fut inhumé dans Téglise de Sainte-Catherine, à 
Padoue. 

Tartini a beaucoup composé, et quantité de ses morceaux 
sont encore étudiés avec fruit par les élèves dans les écoles de 
violon. 

La fameuse Sonate du diable, dont tout le monde a entendu 
parler, doit son origine à un rêve de son auteur, que Tartini a 
raconté lui-même à l'astronome Lalande, qui le vit lors d'un 
voyage qu'il fit en Italie. 

Lalande le raconte ainsi dans ses mémoires* : « Une nuit, 
en 171 3, me dit-il, je revois que j'avois fait un pacte & que le 
diable étoit à mon fervice. Tout me réuifiâbit au gré de mes 
défirs, & mes volontés étoient toujours prévenues par mon nou- 
veau domeftique. 

« J'imaginai de lui donner mon violon poiu* voir s'il parvien- 
droit à me jouer quelques beaux airs- mais quel fut mon étonne- 
ment lorfque j'entendis une sonate fi finguUère & fi belle, exécu- 
tée avec tant de fupériorité & d'intelligence, que je n'avois 
même rien conçu qui pût entrer en parallèle. J'éprouvai tant de 
furprife, de raviffement, de plaifir, que j'en perdois la relpira- 
tion. Je fus réveillé par cette violente fenlation ; je pris à l'inftant 
mon violon dans l'elpoir de retrouver une partie de ce que je 
venois d'entendre. Mais ce fut en vain; la pièce que je compofai 

I. Voyage en Italie ^ 2*= éd., Paris, 1786, tome IX, p. 54. 
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pour lors eft, à la vérité/la meilleure que j'aie faîte, & je l'appelle 
encore la Sonate du diable; mais elle eft fi fort au-deflbus de 
celle qui m'avoit frappé, que j'euffe brifé mon violon et aban- 
donné pour toujours la mufique, fi j'avois été en état de m'en 
passer. » 
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CHAPITRE X 



LA MUSIQUE BN ALLEMAGNE AU XVIII» SIÈCLE. — AUTRICHE. — LA 
CONFRJÊ&IE DE SAINT-NICOLAS. — SOCIÉTÉ DE SAINTE-CÉCILE. — 
CONCERTS AU BURGTHBATER. — SOCIE'tÉ DE SECOURS POUR LES 
VEUVES ET LES ORPHELINS DES MUSICIENS VIENNOIS. — LE DI- 
LETTANTISME EN AUTRICHE. — OPÉRA DE CALDARA JOUE A LA 
COUR DE l'empereur CHARLES VI PAR DES DILETTANTE. — 
CONCERTS FONDÉS PAR LA SOCIÉTÉ DE SECOURS. — LA MUSIQUE 
PARMI LA NOBLESSE. — HAYDN CHEZ LE PRINCE ESTERHAZY. — 
e'dUCATION musicale dans les ÉCOLES PUBLIQUES. — LA BOHÊME^ 
LA SAXE, LES SINGSCHULER*. — LA PRUSSE. — FRÉDÉRIC II. — LES 

CURRBNTSCHÛLER, l'aRT MUSICAL A LA COUR DES e'LECTEURS. 

— RÉFLEXIONS SUR L^ÉDUCATION MUSICALE EN FRANCE DE NOS 
JOURS. 



Avant d'aborder la nomenclature des instrumentistes alle- 
mands, nous ne pouvons nous dispenser de donner un aperçu de 
rétat musical en Allemagne pendant le xviii' siècle. Comment 
oublier, en effet, que si TltaUe a pour ainsi dire donné naissance 
à Tart instrumental, l'Allemagne a été incontestablement le pays 
qui, peu après, lui a imprimé le plus vigoureux essor et fut la 
patrie des Hasse, Graun, Stainitz, Bach, Mozart, Haydn, Beetho- 
ven, Spohr, Weber, Mendelssohn, etc., auxquels nous devons 
tant de chefs-d'œuvre ; génies profonds et sévères lorsqu'ils tou- 
chent au Nord, plus légers et plus gracieux lorsqu'ils se rappro- 
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chent du Midî^ mais tous également dignes de notre admiration. 
Nous rencontrons, dans les premiers temps de Fart instru- 
mental en Autriche, une singulière conformité avec ce qui se 
passait en France à la même époque. Au xui*^ siècle, leâ musi- 
ciens ambulants, les Vamde Spielleut^, comme on les appelait 
dans le vieil allemand, formaient une classe nombreuse; et, ainsi 
que nos Ménestriers joueurs de hauts et bas instruments, ils 
avaient, dès 1288, formé une corporation sous le titre de Confré- 
rie de Saint-Nicolas*. Désirant s'assiu-er une protection puissante, 
ils avaient résolu, en 13 $4, de se placer sous le patronage d'un 
membre d'une des familles les plus puissantes de Taristocrarie, et 
de se soumettre à sa direction. Ce chef avait pris le titre de gou- 
verneiu* général des musiciens* ; tous ceux qui dans le royaume 
exerçaient leiu* art moyennant salaire, devaient être inscrits dans 
la confrérie de Saint-Nicolas et payer un certain droit. Ne 
sommes-nous pas en pleine corporation des Ménestriers, régie 
par son roy des Ménestrels? — Et, chose vraiment digne de 
remarque, la disparition de notre dernier roi des violons pré- 
cède de peu celle du dernier des Spielgrafenamt de la corpora- 
tion de Saint-Nicolas, dont la charge fut abolie en 1782, avec 
tous ses privilèges, par Temperexu- Joseph II, après une exis- 
tence de plus de quatre cents ans. Nous n'avons pas à nous 
occuper autrement ici de cette vieille institution sociale de 
Saint-Nicolas dont la similitude seule avec notre corporation 
des Ménestriers nous a fait parler, et qui, ainsi que cette 



X. Varnde spûlUut^ das umherziehende Volk der Sflenger spielleute u. s. w. (Mittel- 
hochieutsches Woerterhuch von W, Millier unà F. Zarnke^ Leipzig, 1861.) 

2. Ces détails sont tirés d'un ouvrage d'un haut intérêt intitulé Geschichte des Con-^ 
certwesens in Wien von Eduard Hanslick^ Wun^ 1869^ p. 6 à la. 

3. Spielgrafenamt. 
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dernière, allait disparaître devant les aspirations d'une autre 
époque. 

Le xviii* siècle devait, dès ses premières années, voir se 
développer en Autriche Tidée féconde de l'association musicale, 
dont lés premiers éléments se trouvaient déjà dans la corpora- 
tion de Saint-Nicolas. En 172Ç, une société s'établit sous le 
patronage de Sainte-Cécile, dans la paroisse de Saint-Stephan ; 
elle se composait d'artistes et d'amateiu'S, son but était surtout 
l'étude et Texécution de la musique religieuse. 

Mais cela était insuffisant. L'art, jusque-là confiné dans 
les hautes classes sociales, nous pourrions dire accaparé par 
elles, tendait à se généraliser ; les concerts spirituels avaient été 
fondés à Paris en 172$, Vienne ne pouvait rester longtemps en 
arrière. 

Aussi, en 1740, la direction du théâtre de la Cour se déter- 
mina-t-elle à donner des concerts, qui devaient avoir lieu sur ce 
théâtre les vendredis et les joiu-s de fête ; c'était une imitation 
de nos concerts spirituels : on y exécutait surtout des oratorios 
et des cantates ; quelques instrumentistes s'y faisaient entendre. 
Ces concerts existèrent de 1740 à 1772, époque à laquelle se 
fonda une société nouvelle sérieusement organisée, dont le 
créateur fut le maître de chapelle Florian Gassmann. Cette com- 
pagnie prit le titre de Société de secours pour les veuves et les orphe- 
lins des musiciens viennois. Tous les membres devaient être ar- 
tistes, ce qui était une innovation importante; car jusqu'alors la 
plupart des réunions musicales avaient été presque exclusivement 
formées par des amateur^, non-seulement poiu* l'exécution de la 
musique instrumentale proprement dite, mais encore pour celle 
des opéras. Il y a dans les fastes artistiques de l'Autriche un 
exemple bien curieux de cette aptitude des dilettante aux choses 
n. ,6 
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de musique et de théâtre : en is724, Fempereiu- Charles VI, qui 
était lui-même excellent musicien, commanda à son maître de 
chapelle Antonio Caldara la musique d^un opéra ^, dont les paroles 
avaient été faites par le poëte Apostolo Zéno, alors attaché à la 
cour impériale, en qualité d'historiographe. Caldara, qui avait 
mis tous ses soins à la composition de cet opéra que TEmpereur 
lui avait tout spécialement recommandé, n'était pas sans inquié- 
tude sur la manière dont il serait joué, car tous les acteurs, 
actrices, danseurs, danseuses et instrumentistes, ajppartenaient 
sans exception à la plus haute noblesse de la cour ; TEmpereur 
lui-même devait remplir les fonctions de chef d'orchestre et 
accompagner les chanteurs sur le piano. La première représen- 
tation eut lieu et fut suivie de beaucoup d'autres ; l'exécution fut 
excellente, l'Empereur très-satisfait, et Caldara heureux autant 
que surpris de voir son œuvre interprétée par des amateurs, 
aussi bien qu'elle aurait pu l'être par des artistes. 

Voici le nom des personnes qui prirent part à la représen- 



tation* 



CHANTEURS 



Le marquis Charles-Joseph de Galirati. — Le prince Louis Pie de Savoie. — 
Le comte Ferdinand Harrach. — Le marquis Pierre Stella. 

CHANTEUSES 

La comtesse Marguerite Orsini de Plakai, — Comtesse Judith de Starhemberg. 
— Comtesse Josepha de Berg. 

X. Cet opéra avait pour titre : Euristeo. 

2. Ces détails se trouvent dans une correspondance de Vienne adress'ée au journal 
anglais U Daily courant et publiés dans le n* 7054 de ce journal en date du 30 mai 1724. 
Us ont été reproduits par VAUganeine masikalische idtung de Leipzig dans son n» 2 de 
1869, 13 janvier, p. la. 
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ORCHESTRE 

Comte Adam de Questenberg Théorbe. 

Comte Ferdinand de Pergen secoiid Piano, 

Comte Louis de Salebourg Flûte, 

Comte Charles Robert, écuyer tranchant de»Zeil Hautbois, 

Comte Siegfried de Lengheim )> 

Comte Frédéric Gavriani . Basson. 

Baron Constantin Figher t 

Comte Ferdinand de Lamberg 

Prince Christian de Lobkovitz 

Comte Christophe de Proskov 

Comte de Apermont 

Comte Joseph de Stulenberg 

Comte Ch.-Ferd. de Rotai \ Violons. 

Comte Christophe Pertulasi . 

Comte Casimir de Wartenberg 

Comte Octave Piccolomicii 

Comte François Pachta 

Baron Michel Lazari / 

Comte J.-B. de Pergen \ 

Comte Siegmund de Herberstein \ Basses de violon. 

Comte J. -Charles de Hardeck ) 

Comte Adam-Ph. Logi. Contre^basse. 

Les danseurs qui parurent furent : 

APRÈS LB PREMIER ACTE: 

La Comtesse Rosalie de Thurn et Yalsassina. — Comtesse Christiana de Salm. 
— Comtesse Josepha Henklin. — Comtesse Antonie de Zinzendorf. — Comte 
Charles de Salm. — Comte Antoine Strasoldo. — Comte Joseph Zobur. — 
Baron Christian de Westenrad. 

APRES LE DEUXIÈME ACTE : 

L'Archiduchesse Marie-Thérèse-Caroline (alors âgée de sept ans). — Comtesse 
Éléonore de Gœs. — Comtesse Josepha de Fiinfkirchen. — Comtesse Isabella de 
Styrum. — Comtesse Franziska de Thierheim. — Comte Henry de Schlick. — 
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Comte François de Schrottenbach. — Comte Wenzel de Vernier, — Comte César 
de Capitaiiî. 

APRES LE TROISIEME ACTE: 

Les archiduchesses Marie-Thérèse et Marie-Anne. — Comtesse Marie-Anne de 
Althan. — Comtesse Marie-Anne de Cerbellon. — Comtesse Wilhelmine de Souches. 
— Comtesse Sophie de Wurm. — /I^oroce Charles de Althan. — Comte Léopold de 
Kinsky. — Comte Charles de Cobenzyl. — Comte Shiegmund de Khevenhiiller. — 
Prince Pierre Rofrano. 

Revenons à la Société de secours des artistes musiciens de 
Vienne. Le premier concert se donna le 29 mars 1772, et depuis 
ils eurent toujours lieu pendant la semaine de Pâques; de 
1772 à 1782, au Kaertnerthortheater et depuis 1783, au Burg- 
theater. Cette corporation fut une des premières en Allemagne, 
qui, à Timitation des concerts spirituels de Paris, offrit des con- 
certs à époques fixes, exécutés par des artistes et où chacun 
pouvait entrer, sans autre formalité que le paiement de sa place ; 
nous trouvons dans le livre si intéressant de M. Hanslick le pro- 
gramme de ces concerts de 1772 à 1801. A toitf prendre, Tidée 
qui les dirige est la même que celle de nos concerts spirituels : 
des oratorios, des symphonies et quelques soli. 

L'influence que ces concerts eurent en Autriche est très- 
remarquable ; Tart tendit à s'affranchir de la protection un peu 
tyrannique qu'il trouvait auprès des grands. 

La noblesse autrichienne comptait, parmi ses membres, des 
familles joignant à leur blason d'immenses fortunes dont elles 
faisaient un large usage. Les Hildburghausen, les Esterhazy, les 
Lobkowitz, les Schwartzemberg et' quantité d'autres avaient 
leur chapelle et leur musique particulières ; tous ces grands sei- 
gneurs, pour la plupart excellents musiciens eux-mêmes, très- 
instruits et éclairés, donnaient la direction de leur orchestre à 
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des hommes éminents. Ainsi, nous voyons au service des pre- 
mières familles : Dittendorf, Haydn, Mozart, Schuppanzigh, 
Linke, Tomaschek et autres. Les mœurs du temps admettaient 
encore cette sorte de servage artistique ; et qu'on ne croie pas 
que le mot de servage soit hors de propos dans cette circon- 
stance ; le contrat était léonin entre le maître et l'employé qui 
devrait, lui et son talent, voire même son génie, la chose de son 
seigneur. Une des clauses principales et des plus exorbitantes 
était la propriété exclusive, que se réservait le maître des œuvres 
du musicien qui lui était attaché ; il devenait le légitime proprié- 
taire de toute composition, exécutée ou non, dans la chapelle et 
dans la chambre, et cette composition entrait dans la biblio- 
thèque pour n'en plus sortir. C'est ainsi que des quantités énormes 
de partitions, de nombreux chefs-d'œuvre, enfouis dans des rési- 
dences princières, ont été soustraits à la connaissance et à l'admi- 
ration du monde musical. 

Outre cette particularité, regrettable au point de vue de la 
diffusion de l'art, il y avait d'autres exigences qui touchaient à 
la personne même du musicien, et qui, dans l'état actuel de la 
société, nous semblent beaucoup plus étranges qu'elles ne le 
paraissaient à ceux qui y étaient astreints. Ainsi, pour citer un 
exemple, le célèbre Haydn, chez le prince Esterhazy, était 
obligé de paraître aux cercles du prince, en uniforme : bas 
blapcs, culotte d'apparat, poudré en queue ou en cadogan. Il 
était tenu de se présenter, deux fois par jour, dans l'anti- 
chambre et de s'inforniier si le prince avait conunandé sa mu- 
sique*. Il devait enfin suivre celui-ci dans tous ses déplace- 
ments; c'était un dernier vestige du ménestrel d'autrefois. 

I. Ed. Hanslick, Geschichte des Concertwesens in Wieiif 1869. 
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Aujourd'hui, si nous nous représentons, sans trop d'étonne- 
ment, les musiciens baladins^ de la Cour de France sous nos 
rois des xvi* et xvn® siècles, jouant dans les ballets, vêtus en 
Tritonides, en Jupiter, ou en vieilles bonnes femmes*, il nous 
répugne avec raison de voir le génie de Haydn aller recevoir, 
comme un laquais, des ordres dans une antichambre. 

Quoi qu'il en soit, et sans regretter une ppoque que persçnne 
ne songe à faire revivre, il est juste de reconnaître que parmi ces 
hauts personnages il y eut des hommes d'une grande intelli- 
gence musicale, et qui ont rendu à Tart des services signalés, en 
accordant leur protection libérale à de jeunes artistes dont le 
nom a pris plus tard une place remarquable, quelquefois illustre, 
parmi les hommes de leur temps ; et que beaucoup de ces sei- 
gnexirs opulents ont tendu généreusement la main au musicien 
malheureux. 

Cet amour de la musique parmi les hautes classes sociales 
en Autriche s'était également propagé parmi le peuple dans le 
courant du xviii*' siècle, et les palais n'étaient pas les seuls 
endroits où l'art trouvait des interprètes dignes de lui. 

Les églises et les couvents offraient au public l'occasion 
d'entendre de bonnes exécutions musicales, et avaient cela de 
précieux que, fréquentées régulièrement par lés classes les plus 
modestes de la société, ces dernières trouvaient à s'y former 
l'oreille, et on peut assiu-er que ce fut une des causes qui,^ du 
midi au nord de l'Allemagne, donnèrent à ce pays cette supério- 



I. Le mot de baladin n'est pas pris dans un sens blessant. Beaucoup d'instrumen" 
tistes joignaient ce titre à celui de violon de la chambre. Le fameux Guillaume Duma- 
noir P' figurait en 16^6 sur a Teftat des efcuriea du Roy » comme hj.lladin^ aux appoin- 
tements de 180 livres par an. 

a. Voir notre chapitre viii. 
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rîté incontestable dans la musique populaire proprement dite ; 
supériorité qui s'est continuée et de plus en plus affirmée jusqu'à 
nos jours. 

Pendant la seconde moitié du xviif siècle, il y avait chaque 
jour à Vienne, dans plusieurs églises ou couvents, une messe en 
musique avec les voix, Torgue et les instruments ^ Ces églises 
estaient toujours pleines de monde, et on comprend aisément 
Tinfluence heureuse que cet usage eut sur le goût public. D'un 
autre côté, l'instruction musicale était propagée avec une ardeur 
particulière par ceux qui s'occupaient de l'éducation primaire de 
la jeunesse ; non-seulement les jésuites, qui possédaient de nom- 
breuses institutions, mais les écoles laïques des plus petits vil- 
lages, prenaient à cœur cette partie de renseignement. Les maî- 
tres d'école étaient généralement organistes de l'église de 
l'endroit, et donnaient toujours à leurs élèves des notions musi- 
cales qui portaient leurs fruits. 

Voici comment s'exprime Burney à ce sujet : 

« Je traversai tout le royaume de Bohême du sud au nord, 
et, après m'être enquis d'une manière assidue de la manière 
dont on enseignait la musique au bas peuple, je finis par trouver 
que, non-seulement dans chaque grande ville, mais encore dans 
tous les villages oii il y a une école pour apprendre à lire et à 
écrire, on enseigne la musique aux enfants des deux sexes. » 

A Czaslaw, village près de Colin, il visite une école où les 
élèves sont au travail. Les maîtres d'école Johann Dulsik et 
Martin Kruch, qui étaient, le premier, organiste, le second, pre- 
mier violon de la paroisse, lui en font les honneiu-s : 



I. Burney, The présent state of music in Germany^ etc., London, 1773, t. I, p. aai et 
suivantes. 
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« J'entrai dans Técole qui était pleine de jeunes enfants des 
deux sexes de six à dix ans ; ils étaient occupés, les uns à lire ou 
à écrire, les autres à jouer du violon, du hautbois, du basson et 
d'autres instruments. L'organiste avait dans une petite chambre 
de sa maison quatre, clavecins qui étaient tous occupés par de 
jeunes' garçons travaillant assidûment; il me fit entendre son 
fils âgé de neuf ans, qui était déjà un très-bon exécutant*. » 

La Bohême, grâce à cette éducation musicale si générale- 
ment répandue, est un pays qui s'est distingué entre tous par 
les hommes remarquables qu'elle a produits. Prague a été pen- 
dant tout le xvm' siècle le rendez-vous d'artistes éminents; c'est 
dans cette ville que fut représenté au mois de juillet 1725, à 
l'occasion du couronnement de l'empereur Charles VI, le fameux 
opéra de Caldara, Costan^a e Forte;;{ay où figuraient pour l'exé- 
cution cent chanteurs et deux cents instrumentistes. L'élite de 
l'Europe musicale s'y était donné rendez-vous ; nous y rencon- 
trons Tartini, Vandini, Quantz, Graun, le Français Rebel^, etc. 

En nous avançant vers le nord, nous voyons le même 
entrain. La Saxe, état beaucoup moins puissant que l'Autri- 
che, ne lui cédait en rien au point de vue de l'art qui nous 
occupe. Dresde, au milieu du xvm** siècle, avait atteint une telle 
splendeur musicale qu'elle passait en Europe pour l'Athènes des 
temps modernes. Les électeiu-s de Saxe, rois de Pologne, 
Auguste, Frédéric le Fort et surtout son fils Auguste III, qui 
régna de 1733 à 1763, se signalèrent par des somptuosités artis- 
tiques, qui entourèrent la Saxe d'une auréole qu'elle conserve 
encore aujourd'hui, mais qui lui furent fatales à d'autres égards. 



I. Burney, The présent state of music in Germany^ etc.,London, 1773, t. ^t P- 4^^ 5* 
a. Marpurg, MusiAalische Beytraegey Berlin, 1754, t. î, p. ai6 à aaa. 
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En 1756, la musique de la chapelle de Télecteur-roi Auguste IH 
passait pour la meilleure de TEurope; le grand compositeur 
Hasse^ était maître de chapelle, et avait sous les ordres la plus 
helle réunion d'exécutants connue alors. Mais tout cela s'éva- 
nouit, hélas! devant de grands malheurs. La guerre de Sept 
ans, la perte de la Silésie, la Saxe dévastée par les horreurs 
de la guerre ! tout cela mit fin au luxe musical ; les musiciens 
furent licenciés. Aussi, lorsque Burney visita Dresde en sep- 
tembre 1 772, il trouva la ville dans un état dont il nous fait un 
triste tableau* : 

« Les instrumentistes étaient très-remarquables (à la cour 
d'Auguste III) et plus nombreux que dans aucune autre cour de 
TEurope ; mais maintenant il en reste à peine six ou huit. Lorsque 
les musiciens de la chapelle furent congédiés au commen- 
cement de la dernière guerre, tous se dispersèrent, et chaque 
grande ville de TEurope, Londres entre autres, s'attachèrent les 
plus habiles d'entre eux. Aujourd'hui le grand théâtre est fermé, 
et, excepté le misérable opéra-comique, il n'y a pas à Dresde 
d'autre spectacle que celui de la misère. » 

Toutefois cet état de décadence de l'organisation dans la 
musique spécialement affectée à la cour n'avait pas arrêté l'élan 
musical en Saxe; là encore nous retrouvons dans l'éducation 
primaire l'art enseigné avec le même soin que dans tout lei reste 

1. Jean- Adolphe-Pierre Ha38e, né le 25 mars 1699 à Bergdorf près Hambourg. Il 
habita longtemps l'Italie où il travailla la composition avec Scarlatti et Porpora. Claveci- 
niste très-habile, chanteur-ténor de talent, et Tun des compositeurs les plus féconds 
du xvm« siècle. De 173 1 à 1763 il fut maître de chapelle de l'électeur de Saxe Roi de 
Pologne. Lorsque la chapelle de ce dernier fut dissoute en 1763, Hasse habita Vienne 
jusqu'en 1766, puis se retira à Venise, où il mourut le 16 décembre 1785", à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans. Il fut inhumé dans l'église des Saints Ermagora et Fortunato. 

2. Burney, The présent state of Germany^ etc., London 1773. 

II. 17 
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de rAUemagne. C^était surtout par le culte religieux qu^on avait 
trouvé un moyen efficace de le popidariser ; lorsque la religion 
catholique était encore toute-puissante, le clergé choisissait 
pour chanter les offices les jeunes garçons qui avaient les plus 
belles voix, et, en récompense de ce service, on les entretenait 
et on pourvoyait aux frais de leur instruction ; on les appelait les 
Singschiiler^ écoliers chantants. Lorsque la réforme eut rem- 
placé parmi le peuple la religion catholique, le clergé nouveau 
se servit de ces mêmes jeunes gens pour leur faire chanter des 
cantiques dans les rues. Cette institution survécut à toutes les 
réformes opérées dans la chapelle royale ; ces Singschiller 
devaient chanter dans chaque quartier de la ville alternative- 
ment, à époques fixes, pour donner la preuve au pubUc qu^ils 
profitaient des sacrifices que faisait en leur faveur la générosité 
privée. Ils trouvaient aussi à tirer parti de leur talent en con- 
courant, pour une faible rémunération, aux solennités des nais- 
sances, des baptêmes, des mariages, etc. — Lorsqu'une personne 
fortunée venait à mourir, les Singschîilery la torche à la main, 
chantaient pendant la nuit devant la maison mortuaire; ils sui- 
vaient le convoi jusqu'à la dernière demeure. 

La plupart de ces jeunes gens, auxquels on apprenait la 
musique avec tant de soin, devenaient maîtres d'école dans les 
différents villages de la Saxe. Ils devaient être bons organistes, 
car jusque dans les plus petits villages, Téglise possédait un 
orgue pour la musique sacrée. 

En passant de la Saxe à la Prusse, nous retrouvons la mu- 
sique cultivée et protégée par la plus grande personnalité poli- 
tique du xvm* siècle. Frédéric II, grand homme d'État, grand 
militaire, grand Uttérateur, était aussi grand musicien. Comme 
Prince royal et ensuite comme Roi, il ne cessa jusqu'à sa mort de 
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s^occuper d^un art pour lequel il avait une aptitude toute parti- 
culière. La Prusse, victorieuse et riche, n'avait pas les mêmes 
motifs que la Saxe pour restreindre le faste de sa coiu*; aussi, 
dès 1740, Frédéric ordonne la construction d'un opéra* et pour- 
voit sa chapelle royale et sa musique privée des instrumentistes 
les plus remarquables du temps. — Lui-même habile flûtiste, 
compositeur distingué, les soucis de la politique ne l'arrêtent pas 
un instant dans l'exercice de son art favori. A peine monté sur 
le trône, il termine une lettre à son ami Jordan en lui disant : 

a Adieu. Je vais écrire au roi de France, faire des vers à 
Voltaire, composer un solo, changer les règlements de l'armée 
et faire encore cent autres choses de cette espèce*. » 

A la même époque, la marquise du Chatelet, avec laquelle 
il avait été en correspondance suivie comme Prince royal, lui 
écrit de Bruxelles, en date du 14 juillet 1740* : 

« M"® la Margrave lui a donné (à M. du Chatelet, fils de 
l'écrivain) un air de la composition de Votre Majesté; nous 
l'avons fait exécuter. Je travaille à l'apprendre, car la musique 
de Votre Majesté est bien savante pour un gosier français. » 

La période la plus brillante de la Prusse, au point de vue 
musical, commença vers 1754, lorsque la paix fut conclue ; le 
Roi s'occupa alors avec un soin tout particulier de l'organisation 
de sa musique. L'Opéra royal avait à son service un excellent 
orchestre, dont le directeur en chef était le maître de chapelle 
Ch. H. Graun, l'un des plus grands compositeurs de l'Alle- 
magne à cette époque. François Benda, l'éminent violoniste, 

I. « C'est un des plus grands théâtres que j'aie jamais vus, » écrit Burney en 
1772 (Tht preftnt state of music in Germany)^ t. II, p. 94. 

a. Œuvres de FrédérU le Grand, édition de Berlin, 18^1, in-8», t. XVII, p. 66. 
3. Id,, p. 42. 
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était à la tête des violons ; Quantz, le flûtiste le plus remarquable 
du XVIII* siècle, compositeur émérite, était Tun des exécutants 
et maître particulier de Sa Majesté ; les chanteurs et les chan- 
teuses étaient Italiens ; le ballet, exclusivement composé de 
Français et de Françaises, qui avaient dans cette spécialité la 
plus grande réputation en Europe*. 

Lors des représentations, le Roi avait un siège à Torchestre, 
derrière le chef d'orchestre, et suivait les instrumentistes et les 
chanteurs avec la partition sous les yeux. Malheur à celui qui 
altérait sa partie d'une note ! Si un chanteur ou une chanteuse 
se permettait le moindre écart, aussitôt la représentation ter- 
minée, un ordre de par le Roi signifiait au délinquant qu'il eût à 
se conformer désormais, et à ses risques et périls, aux intentions 
de l'auteur*. 

Tout était mené militairement à la cour du grand Frédéric ; 
la discipUne ne faisait grâce ni au soldat, ni au chanteur. On 
raconte, à ce sujet, une anecdote assez comique arrivée à. la 
fameuse chanteuse M™* Mara* (Portrait PL LXII), qui fit partie de 



I. Marpurg, dans ses Beytraeg^e^ donne la liste complète des artistes formant le per- 
sonnel de l'opéra de Berlin en 17J4, 1. 1, p. 75 et suivantes. 

a. Burney, Présent state ofmusic in Germany. 

3. M"** Mara (née Schmsling), née à Cassel en 1749, ^^ ^'^® ^^ P^^^ grandes chan- 
teuses du xvill* siècle. Elle avait commencé étant enfant à jouer du violon et avait 
acquis sur cet instrument un talent assez remarquable pour se produire avec succès 
devant le public dès l'âge de neuf ans. Elle possédait une très-belle voix, et, en 1766, 
entra à Leipzig dans Técole de chant de Hiller, dont elle sortit en 1771 avec le plus 
beau talent de chanteuse qui eût encore paru en Allemagne. Elle entra la même année 
au service du roi de Prusse, et épousa alors le violoncelliste Mara. Après avoir quitté. la 
cour de Prusse, elle habita Paris, de 178a à 1784, en obtenant les plus grands succès au 
concert spirituel. En 1784 elle se rendit à Londres, où sa vogue fut si grande qu'en 
quinze jours elle gagna 3,000 livres. En 1804 elle alla en Russie, voyagea de nouveau, 
et revint se fixer à Revel, où elle mourut en 1833 à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. 
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la musique royale de 1772 à 1780. Cette artiste éminente, fatiguée 
d'exigences qui lui étaient pénibles^ avait demandé à Sa Majesté 
un congé que Frédéric lui avait refusé; M""* Mara, froissée, 
cherchait une occasion d'irriter le roi et de se faire congédier. 
Un soir qu'il devait y avoir à la cour une représentation de gala 
offerte à un grand-duc de Russie, elle fit dire au dernier moment 
qu'elle était malade et ne poiurait chanter. Frédéric, qu'il n'était 
pas facile de tromper, se douta de la ruse, et sans autre cérémonie 
ordonna à quelques soldats de sa garde d'aller chez l'artiste et de 
la ramener de gré ou de force. Les soldats arrivent : M"* Mara 
était couchée ; le sous-officier se présente et lui intime poliment 
.l'ordre du Roi. Elle répond qu'elle est trop malade et qu'elle ne 
peut se lever, « Oh! madame, lui dit-t-il, qu'à cela ne tienne! 
Nous vous emmènerons dans votre lit. » — Et il se mettait en 
devoir de faire procéder immédiatement à cette exécution som- 
maire, lorsque la pauvre fenune, voyant que toute résistance 
était inutile, céda, vint au théâtre, chanta et se vengea en se 
surpassant et obtenant de l'assistance un véritable triomphe. 

Tous les jours, de sept à neuf heures du soir, il y avait dans 
les appartements privés une séance musicale à laquelle Sa 
Majesté prenait part et exécutait généralement un ou plusieurs 
concertos sur la flûte*. 

Burney eut l'occasion de l'entendre en 1772, dans une de 
ces réunions ; voici quelles furent ses impressions : 

« Le concert commença par un concerto de flûte, dans 
lequel Sa Majesté exécuta les solos avec une grande précision ; 
son embouchure était claire et égale, ses doigts brillants, son 
goût pur et simple. Je fus très-enchanté et même surpris de sa 

ï. Marpurg, Musikalische Beytraege^ t. I, p. 75. 
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brillante exécution dans les allégros et de sa profonde expres- 
sion dans Tadagio ; en un mot, sa manière de jouer surpassait 
dans beaucoup de détails tout ce que j'avais entendu jusqu'alors, 
non-seulement chez les amateurs, mais encore chez les artistes, 
car Sa Majesté joua trois longs et difficiles concertos et tous 
avec une égale perfection*. » 

Frédéric était alors âgé de soixante ans ; il devait donc avoir 
eu, lorsqu'il était plus jeune, un talent de premier ordre, pour 
avoir conservé une facilité semblable, à un âge où les conditions 
physiques, indispensables aux flûtistes siu-tout, sont beaucoup 
moins favorables que pendant la jeunesse. 

Sous un gouvernement pareil, le peuple ne pouvait manquer 
d'être musicien. Les Singschùler de la Saxe avaient leur pendant 
à Berlin dans les Currentschùler (chœurs d'enfents chantant dans 
les rues) ; c'était toujours la musique accompagnant dès l'enfance 
réducation primaire. (PI. LXllI.) 

Dans les écoles les plus élémentaires, on apprenait aux 
enfants à lire, écrire et chanter. Dans toutes les églises des vil- 
lages, il y avait ce qu'on appelait un Cantor, autrement dit un 
directeur de la musique qui dirigeait le chant des psaumes et 
des hymnes sacrées. Comme en Saxe et en Bohême, ce Cantor 
était presque toujours le maître d'école du lieu ; il devait savoir 
non-seulement chanter, mais avoir des notions d'harmonie suffi- 
santes pour corriger les erreurs résultant de l'ignorance ou de 
la négligence des copistes. 

Nous avons passé rapidement à travers l'Autriche, la 
Bohême, la Saxe, la Prusse ; en parcourant le reste de l'Alle- 
magne nous trouvons partout la même tendance. A la cour des 

I. Burney, The présent state of music in Germany^ etc. tom. II, p. i^i. 
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princes, des orchestres et des chanteurs excellents, dirigés par 
des maîtres habiles ; et, parmi le peuple, Téducation musicale 
faisant toujours partie des premiers éléments scolaires donnés à 
Tenfance. 

Les électeurs de Mayence, de Trêves, de Cologne, l'élec- 
teur Palatin et de Bavière, Télecteiu* de Brandebourg, tous riva- 
lisaient de kixe et de dépenses dans le même but. 

L'électeur Palatin se distinguait entre tous par son goût 
enthousiaste pour la musique. 

Lorsqu'en 1772, Burney passa à Schwetzingen, qui était la 
résidence d'été du princp ; il trouva un orchestre composé, tant 
en chanteurs qu'en instrumentistes, de cent musiciens de pre- 
mier ordre ; l'électeur était lui-même un virtuose distingué, il 
jouait de la flûte et du violoncelle. Il y avait chaque soir séance 
musicale à la cour; et lorsque l'opéra jouait, non-seulement les 
sujets de l'électeur, mais encore les étrangers avaient leur admis- 
sion gratuite. 

11 n'était pas alors en Allemagne une seule ville de 
quelque importance qui n'eût sa double organisation musicale : 
l'une que nous appellerons aristocratique, l'autre popidaire. A 
Cologne, à Bonn, à Coblentz, à Francfort, à Spire, à Darm- 
stadt, à Manheim, à Brunswick, à Gotha, partout le peuple était 
musicien*: ce fiit une des particidarités qui frappèrent le plus 
l'esprit observateur de Bùrney. 



I. Lorsque Louis Spohr, Tun des plus grands génies de TAllemagne, habitait en 
1793 ^ ^^^ ^^ Brunswick pour y faire son éducation musicale, il avait déjà acquis, 
quoique bien jeune encore, une brillante répuution comme violoniste et compositeur : 
un de ses grands plaisirs était d'accompagner les Singschûler dans leurs excursions à 
travers la ville. Il avait une jolie voix de soprano, et il chantait les solos dans ces chœurs 
ambulants. (L. Sphor, selbithiogrujphie^ t. I, p. 5.) 
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« Au fur et à mesure^ dit-il % que j'avançais à travers TAlle- 
magne, j'avais entendu fréquemment la musique exécutée dans 
les églises et dans les rues par de pauvres écoliers^ conune on 
les appelait partout ; mais je n'avais encore pu deviner qui la 
leur enseignait. Ce fut ici que je l'appris. (Munich, juillet 1772.) 

« M. de Vismes, qui ne néglige rien de ce qui peut intéresser 
même le plus légèrement mes recherches, me dit qu'une école 
de musique existait au collège des Jésuites. Cela éveilla ma 
ciuîosité, et me fit supposer qu'il y avait là une espèce de con- 
servatoire; et après une enquête plus minutieuse, je découvris 
que les pauvres écoliers que j'avais entendus chanter en tant 
d'endroits différents de l'Allemagne, avaient reçu leur éducation 
musicale, chez les Jésuites, partout où la religion catholique 
dominait ; et, plus tard, j'appris que dans chaque ville où les 
Jésuites ont une église ou un collège, on enseigne à un cer- 
tain nombre de jeunes gens à jouer des instruments de musique 
et à chanter. Il est même sorti de ces maisons des musiciens qui 
plus tard sont devenus éminents dans leur art. Cela explique, 
dans une certaine mesure, le grand nombre de musiciens qui 
abondent en Allemagne, ainsi que le goût national pour cet art. 

« A Munich, en ce moment, l'école de musique des Jésuites 
contient quatre-vingts enfants de onze à douze ans. On leur 
apprend la musique, à lire et à écrire ; ils sont logés et nourris, 
mais non habillés par l'école. On les garde dans le collège jus- 
qu'à l'âge de vingt ans, et pendant qu'ils y restent, la musique 
lexu: est enseignée, non pas par les Jésuites eux-mêmes, mais par 
des professeurs de la ville. » 



t. Burncy, The présent state ofmusic in Germany, ttc.^ t. I, p. 144 et suivantes, et 
t. II, p. 23 et 34. 
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Tout ce qui précède fournit la preuve incontestable que , 
c'est au système d'éducation que le peuple allemand doit sa 
supériorité en musique ; nous entendons surtout parler de cette 
supériorité qui court les rues et les réunions privées, et si facile 
à apprécier par tous ceux qui connaissent TAllemagne. Il est 
bien certain que dans ce pays, depuis les chanteurs ambulants 
jusqu'aux amateurs, qui, pendant les nuits, offrent une sérénade à 
une promise, à un ami ou à un vieux professeur aimé, il est rare 
d'entendre dans l'ensemble une voix qui fasse fausse route. 
Dans les soirées intimes, que de charmantes parties musicales 
improvisées! On prend un trio, un quatuor, un quintette, etc.; 
deux ou trois accords sont frappés sur le piano, chaque chanteur 
murmure les premières notes de sa partie, pour bien s'assurer 
de son intonation; celui qui dirige bat une mesiu-e pour indiquer 
le mouvement; le signal du départ est donné et tout marche à 
première vue avec un ensemble parfait et une justesse irrépro- 
chable. Ce n'est pas là ce qu'on pourrait attendre d'une étude 
approfondie ; mais, à tout prendre, le résultat est assez bon pour 
N^ satisfaire les plus difficiles. 

Ceci nous amène à établir une comparaison avec ce qui se 
^passe en France de nos jours, ne touchant à ce sujet que dans 
l'intérêt sérieux d'un art qui mérite qu'on s'occupe de lui. On 
peut poser en règle générale souffrant peu d'exceptions, que 
lorsque nous entendons deux chanteiu's dans les rues, ils chan- 
tent faux à désespérer l'oreille la moins délicate! Nous avons 
même fait une remarque assez singulière : lorsqu'après les 
réunions d'orphéons, les chanteurs se dispersent et que quelques- 
uns des membres veident se mettre à chanter pour leur propre 
compte, ils chantent réguHèrement faux. — Si de la musique 
populaire nous passons à la musique religieuse, quelle déca- 

II. i8 
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dence ne sommes-nous pas amené à constater ! Nous ne parlons 
pas de ces magnifiques basiliqxies de Paris et de la province où 
des hommes intelligents et instruits réussissent à entretenir à 
grands frais des maîtrises remarquables, et qui sont restées 
comme le sanctuaire de la musique religieuse à notre époque : 
c^est là une exception dont est appelé à jouir le plus petit 
nombre; mais pénétrons un jour de fête dans Fune de ces innom- 
brables et modestes églises de village, du plus riche comme du plus 
pauvre de nos départements; hélas! qu'entendohs-nousPrabsiurde 
se joint au grotesque ! N'en sommes-nous pas encore au règne de 
Gharlemagne où les chantres romains accusaient les Français de 
chanter sans méthode et de déchirer les plus b.eaux airs ? « Cor- 
rupté cantare et cantilenam sanam destruendo dilacerare*. » 
Quel est celui d'entre nous, même des plus sincèrement attachés 
aux choses de la religion, qui n'ait souri en entendant ces quel- 
ques grosses voix incultes mugissant l'office, accompagnées du 
serpent ou de la contre-basse? La plupart de nos enfants des 
campagnes n'ont connu, jusqu'à leur vingtième année, d'autre 
musique; comment s'étonner que notre population soit rebelle au 
sentiment musical? 

Nous dira-t-on que le peuple français est antimusical? C'est 
un mauvais argument, dont la preuve contraire se produit à 
chaque pas. Rossini, qui était juge compétent et nous connaissait 
bien, disait : « Les Français, ils ne sont pas mouziciens, mais ils 
zouzent la mousique. » En effet, nous péchons un peu par la 
base, mais on aime la musique en France et on l'apprécie aussi 
bien que dans aucun autre pays ; 'ce qui nous manque, c'est l'édu- 
cation première, cette éducation de l'enfance qui s'incarne en 

I. Voir le tome I" : Les Joueurs d^ instruments^ chap. i", p. 297. 
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nous et ne s'oublie pas. Pourquoi ne pas introduire Tétude élé- 
mentaire de la musique dans toutes nos écoles gratuites ? Pour- 
quoi ne pas exiger de nos maîtres d'école les capacités néces- 
saires pour apprendre à nos enfants à solfier ? Les bons résul- 
tats ne tarderaient pas à se produire ; certainement, en cela 
comme dans le reste, on rencontrerait des natures rebelles qui 
n'en profiteraient pas ; mais combien en conserveraient pour leur 
vie des germes capables de se développer et de donner plus tard 
les meilleurs fruits ? 

.t Nous enseignons à nos enfants à lire, à écrire, les sciences, 
les lettres ; nous leur apprenons à manier le fusil et à exécuter 
des évolutions militaires. Tout cela est indispensable ; mais si, 
comme beaucoup d'esprits sérieux le pensent, la musique exerce 
sur les mœurs une influence heureuse, pourquoi ne pas l'intro- 
duire dans toutes nos écoles, l'encourager et la tenir en honneur? 
« Là où il y a des chansons, il n'y a pas de méchantes gens, » 
dit un vieux proverbe allemand ; rien n'est plus vrai : l'homme 
qui chante, et surtout qui chante juste, n'est pas méchant. 
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LA MUSIQUB EN FRANCE AU XVIU* SIÈCLE. — LIS CONCERTS SPIRI- 
TUELS ÉTABLIS A PARIS EN 1725. — OPINION DE QUANTZ SUR 
l'orchestre ET LÇS CHANTEURS DE l'oPE'rA A PARIS EN 1726. 

— le concert italien. — seconde moitié du xyiii» siecle. 

— les organistes et clavecinistes français. — concert des 
amateurs fondé ' a paris en 1 77o. — société' des enfants 
d'apollon. 



A partir de Corelli et de Tartini, Thistoire des progrès du 
violon est régulière et sans temps d'arrêt : la quantité d'artistes 
qui, en Italie, en Allemagne, en France et en Angleterre, ont 
acquis une célébrité méritée, comme virtuoses et comme com- 
positeurs, depuis le commencement jusqu'à la fin du xvm* siècle, 
est considérable, et nous aurons à les passer en revue ; mais nous 
devons au préalable dire quelques mots de la situation musicale 
de la France à cette époque. — Le progrès réalisé fut immense ; 
tous les pays de l'Europe rivalisaient de zèle pour contribuer à 
ce mouvement qui ne tarda pas à se propager jusque dans les 
contrées les plus éloignées du Nord*. Et toutefois il faut recon- 

I. ... a Le goût ou pluftot le démon de la mufique ii'eft pas feulement en 
France & dans toute l'Europe à fon plus haut degré de chaleur, mais il a pénétré 
jufques dans le fond du Nord; car on apprend de Ruilîe qu'on a donné Tordre d'engager 
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naître que nous étions restés stationnaires. La période de guerres 
subies sans interruption depuis la mort de LuUi jusqu'en 1697, 
date de la paix de Ryswick, avait été un obstacle insurmontable 
au développement des arts. Les dernières et triâtes années du 
règne de Louis XIV, et les premières années du règne de son 
successeur, furent à peu près nulles au point de vue musical; et 
il nous faut atteindre Tannée 1725 pour voir inaugurer à Paris 
les concerts spirituels, et rencontrer enfin un aliment sérieux 
au sujet qui nous occupe ; nous aurons si souvent Toccasion 
de parler de ces concerts quç nous devons d'abord en dire 
quelques mots. 

Anne Danican Philidor^ eut le premier Tidée de fonder ces 
concerts àParis^, Il s'agissait de remplacer, pendant la semaine 
sainte etles quelques grandes fêtes de Tannée, par des solennités 
purement musicales, les représentations théâtrales qui chômaient 
ces jours-là. Philidor en obtint le privilège en 1725 et eutTauto- 
risation d'approprier la grande salle des Suisses aux Tuileries'* 
à ces réunions. L'Opéra ayant alors le monopole des théâtres 
lyriques, Philidor eut à lui payer une redevance annuelle 
de 6,000 francs. 



des muficiens dans pluiieur s cours d'Allemagne pour aller s'établir à Saint-Pétersbourg 
où le czar veut avoir des concerts deux ou trois fois la femaine. » {Mercure de Frunce^ 
mars 1729, page 607.) 

1. Philidor (Anne Danican), fils aîné de Michel III. Danican Philidor, né à Paris, 
en 1700, était cousin de François-André Danican Philidor connu par ses opéras et son 
talent de joueur d'échecs. 

2. Paris n'était pas la première ville en France où s'étaient fondés des concerts 
publics; le maréchal de Villars avait déjà créé à Marseille, dès 1716, une société de 
concerts spirituels au profit des pauvres {La Musique à Marseille, par Alexis Rostand. 
Paria^ 1874, 1 vol. in- 12, p. 9.) 

3. Depuis, salle des Maréchaux. 
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Le concert commençait à six heures du soir et finissait à 
huit heures ; il y avait trois sortes de places : le parquet, au 
prix de trois livres tournois ; les galeries, au prix de quatre livres 
tournois ; les loges, au prix de six livres, tournois. 

Cette entreprise obtint rapidement un grand succès. Assuré- 
ment tout n'y était pas parfait, et, bien longtemps encore après sa 
fondation, les critiques assez sévères et méritées, il faut le recon- 
naître, ne lui manquèrent pas; mais le public ne cessa pas de 
fréquenter ces concerts, et la meilleure société de Paris s'y 
donnait rendez-vous. Ils eurent, du reste, la plus grande influence 
sur la musique instrumentale, non pas seulement en France, 
mais dans toute l'Europe ; nous y verrons successivement paraître 
les plus grands instrumentistes français et étrangers, et dans les 
dernières années du règne de Louis XVI, ces réunions avaient 
acquis une telle célébrité qu'un artiste croyait n'avoir pas mis le 
sceau à sa réputation s'il ne s'y était pas fait entendre. 

L'orchestre du concert spirituel et les chanteurs étaient 
ceux de l'Opéra ; à en croire quelques admirateurs exclusifs de la 
musique et de l'exécution françaises à cette époque, ce qu'on y 
entendait était admirable et au-dessus de toute comparaison ; 
mais pour se former un jugement juste et impartial, il faut con- 
sulter des auditeurs plus désintéressés et placés en dehors du 
sentiment national, bien légitime sans doute, mais qui ne laissait 
pas toujours à ceux qui le subissaient, toute la liberté nécessaire 
pour nous transmettre une idée exacte de l'état des choses 
musicales en France. 

Nous ne pouvons mieux faire pour éclairer la question que 
de citer un passage que nous traduisons littéralement des 
mémoires de Quantz, qui passa à Paris huit mois, d'août 1726 à 
mars 1727. 
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Quantz était un musicien habiles dont le jugement peut être 
admis avec d^autanc plus d^assurance, qu^en général il est impar- 
tial et bienveillant pour la France ; il faisait alors partie de la 
musique de l'électeur de Saxe^ Tune des meilleures de l'Europe, 
et il arrivait de l'Italie qu'il avait parcourue depuis plusieurs 
mois, entendant ce qu'il y avait de plus parfait comme chanteurs 
et instrumentistes. 

Il arrive à Paris le 15 août 1726. Voici ses impressions : 

« Bien que le goût des français ne me fût pas inconnu 

alors, et que leur manière de jouer me fût très-supportable, je 
dois dire, cependant, que dans leur Opéra, je n'aimais ni les idées 
usées et vieillies de leurs compositeurs, ni le peu de différence 
qui existait entre les airs et le récitatif, ni les cris exagérés et 
affectés de leurs chanteurs et surtout de leurs chanteuses. La 
Antier, la Pélissier, la Le Maure, chantaient alors sur le théâtre; 
ces artistes ne manquaient pas de belles voix, mais elles ne 
savaient pas s'^n servir. La voix des chanteurs, telle que la 
nature la leur avait donnée, n'était pas non plus mauvaise. Outre 
quelques Opéras de LuUi, on en représentait alors un nouveau 
indtidé Pyrame et Thisbé, composé par Francœur et Rebel en 
compagnie. Le premier avait été à Vienne avec le général Bon- 
neval et avait entendu l'opéra à Prague'en 1723; on ne tardait 
pas à s'apercevoir par les airs que ce compositeur avait intro- 
duits, qu'il avait passé la frontière de France. En somme, cet 
opéra était moins ennuyeux que les autres. 



I. Quantz, L^enslaujfe, Marpurg, MusikaUsche Beytrage^ Berlin, 1 754-1758. 
Tome I«% p. 336 et suiv. — Jean Joachim Quantz, né à Obeschaden eiv Hanovre, 
le ^o janvier 1697, flûtiste célèbre. De 1716 à 1741, il resta au service de rélecteur de 
Saxe, roi de Pologne. En 174 1, il fut engagé à Berlin parle grand Frédéric, et s'établit 
définitivement en Prusse. 11 mourut a Potsdam le 13 juillet 1773. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE XL 145 

« L'Opéra d'alors à Paris tirait surtout son plus grand éclat 
des décors et de la danse^ en un mot de tout ce qui demande 
de Taction, ce en quoi surtout la nation française excelle. 
L'orchestre était mauvais, et jouait plutôt de mémoire que sur 
musique ; on devait lui battre la mesure avec une grosse canne*. 
Et cependant, en dehors de l'orchestre, il ne manquait pas de 
bons instrumentistes, Fortcroix et Roland Marais étaient de 
bons violistes de Jambe; le premier avait un grand fini dans 
son jeu, le second beaucoup d'élégance et de charme. 

(c Guignon et Baptiste étaient de braves, violonistes; le pre- 
mier jouait dans le goût italien, le second dans le goût français : 
Blavet, Lucas, les deux frères Braun, Naudot et quelques autres 
jouaient de la flûte traversière. Blavet l'emportait sur tous les 
autres. 

(( La musique d'église des Français me plaisait plus que 
leurs opéras, 

« Le concert spirituel et le concert italien* n'étaient pas à 
mépriser; cependant le premier était plus fréquenté que le 
second. La cause en était, sans aucun doute, le préjugé qui exis- 
tait alors en France contre la musique étrangère, préjugé qui 



I. Celui qui dirigeait Torchestre tenait à la main une grosse canne dont il frappait 
fortement le plancher pour marquer la mesure. On se rappelle que c'est en battant 
ainsi la mesure que Lulli se blessa le pied et mourut des suites de cette blessure. En 
cela, comme en beaucoup d'autres choses plus importantes, on s'en tenait encore en 
musique aux anciens errements. 

a. Ce fut en 1727 que le concert italien fut repris à Paris dans un salon du palais 
des Tuileries, où il avait été établi quelques années auparavant. Il n'était composé que 
de dix-huit instruments et de deux voix de femme, et cependant l'exécution y produisait 
beaucoup d'effet. MM. Crozat et Gaudion, riches amateurs, en faisaient les frais. Ce 
concert n'a eu lieu que pendant trois années. (Mercure de France^ avril 1727, p. 74. 
Dom Caffiaux, Histoire de la musique y t. Il, p. 246 verso.) 

II. 19 
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est cause que la nation française est si malade en musique ot qui 
la tiendra en arrière et Tempêchera d'améliorer son goût> tant 
qu'il durera*. » 

L'opinion de Quantz, émise si simplement, est le résumé 
critique le plus juste de ce qui se passait alors en France ; et 
cette tendance à l'immobilité maintint ce pays bien loin de ses 
voisins, pendant de longues années encore. 

Philidor céda son privilège des concerts spirituels en 1734 
à l'Académie royale de musique; et voici les principaux titulaires 
qui se succédèrent jusqu'à la Révolution qui y mit fin en 1790. 
Académie royale de musique, 1734. 

Royer, 1741. 

Caperan, 1750. • 

Mondonville, 1755. — (Portrait, PL LXIV.) 

Dauvergne, 1762. 

Berton, 1771. 

Gaviniés, Leduc etGossec, 1773. 

Legros, 1777. 

Clôture définitive, 1790, 

La réputation de ces concerts vint surtout pendant longtemps 
des solistes de talent qui ne cessèrent de s'y faire entendre, car 
l'infériorité de nos compositions musicales et de notre chant, qui 
avait été justement critiquée par Quantz en 1726, exista si 
longtemps encore, que, lorsque Burney vint à Paris en 1770 



I. Près d'un siècle avant Quantz, notre célèbre violiste Maugars avait émis la 
même opinion lors d'un voyage qu'il fit à Rome en 1639 : a Pour nos compofiteurs, 
s'ils vouloient un peu plus s'émanciper de leurs règles pédantefques, & faire quelques 
voyages pour obferver les mufîques eftrangères, mon fentiment eft qu'ils réuffiroient 
mieux qu'ils ne font pas. » (Maugars, sa biographie suivie de sa correspondance ^ par 
E. Thoinan, Paris, 1865:, p. 41.) 
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et 1772, ^impression qu^il en ressentit fut tout aussi défavorable. 
Le fait est que, par un contraste singulier avec la réputation de 
légèreté que les nations étrangères nous prêtaient, rien ne fiit 
plus difficile que de modifier nos habitudes en musique. Depuis 
plus d'un siècle l'Italie avait fait des progrès inmienses ; l'Alle- 
magne Tavait suivie ; l'Angleterre, sans montrer autant d'initia- 
tive que ces deux pays, avait déployé une habileté et un goût 
assez remarquables pour attirer à elle les plus grands talents de 
l'Europe, les apprécier à leur juste valeur et leur faire un 
accueil tellement sympathique qu'elle finissait par se les assi- 
miler comme ses propres enfants. La France seule restait en 
arrière; on ne pouvait sortir de la routine de LuUi^ 

A peine quelques essais d'innovation furent-ils introduits, 
qu'immédiatement le combat conmiença ; deux camps se formè- 
rent : les lullistes et les antiluUistes. 

Plus tard, lorsque les novateurs, à force d'audace, parvin- 
rent à faire entendre de la musique étrangère, le combat devint 
une véritable bataille. Ce qui, dans le courant du xYiii* siècle, 
s'est dépensé de temps et d'esprit dans ces luttes entre les 
lullistes et les antilulhstes, entre les partisans de la musique 
italienne et leurs adversaires, entre les gluckistes et les picci- 
nistes, est inimaginable*. 



t. « . . . Indded the French geem now the onlypeople in Europe excepc the Ita- 
lians, who in their Dramas hâve a music of their own. The serious opéra is still in 
the trammels of LuUi and Rameau ; though every one who gocs thither, either 
yauwns or laughs, ^xcept when roused or amused by the dances and décorations. As a 
spectacle this opéra is often superior to any other in Europe, but as music, it is below 
our country psalmody, beeing without time^ tune or expression. » (Ch. Burney, The présent 
State of music in Germany^ the Netherlands and United Provinces^ London, 1773, page 54.) 

a. Il est étrange de voir combien Tart qui devrait le plus rapprocher les hommes 
les divise souvent de la façon la plus brutale. Cette guerre des Bouffons en est une 
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Les anciens amateurs tenaient ferme; pour eux, tout ce 
qui sortait des airs bien lents, bien monotones, de LuUi, de cette 
instrumentation élémentaire qui nous fait sourire aujourd'hui, et 
qui consistait en Menuets, Ghaccones, Sarabandes, etc.; tout 
cela, disons-nous, leur paraissait monstrueux ; c'était un bruit 
confus où Toreille blessée ne percevait que des sensations péni- 
bles et désagréables. 

Ces préventions cessèrent lorsqu'on voulut bien accueillir 
la musique étrangère. Le génie italien et le génie allemand 
s'imposèrent par leur originalité propre, et successivement les 
Stamitz, Gluck, Piccini, Bach, Haydn, Boccherini, Mozart et 
bien d'autres vinrent, sans distinction de nationalité, enrichir 
nos orchestres de leurs productions et ouvrir à l'art français des 
voies nouvelles. 



preuve assez curieuse. Nous retrouvons le même manque d'harmonie entre le compo- 
siteur et le chanteur, entre le musicien et le poëte: les preuves historiques ne manquent 
pas. Nous n'en citerons que deux, et les prendrons assez distantes l'une de l'autre pour 
faire supposer que c'est un mal chronique et qui n'est pas près de disparaître. Voici 
ce que dit Gui d'Arezzo vers Tan 1025 dans la préface de son ouvrage intitulé : 
ReguLt musica, c Musicorum et Cantorum, magna et distancia. Isti dicunt, illi sciunt, 
quae componit musica; nam qui facit quod non sapit, deffinitur bestia. » ~ Et plus loin 
dans le prologue du même ouvrage : c Temporibus nostris super omnes homines, 
fatui sunt Cantores. » (Scrip tores ecclesiastici de Musica sacra.,» a Martino Gerberto; 
Typis San-Blasianis M EKX LXXXIV. Tomus II, pag. 2$ et 34.) — Arrivons de suite 
en plein xvill* siècle, et ouvrons le Journal historique de Collé : « Tout Musicien est 
une bête, c'est une règle générale à laquelle je n'ai guère vu d'exception. » En parlant 
de Philidor : c La musique et les échecs ne l'empêchent pourtant pas d'être une bête à 
tous autres égards, d (Tome II, année 1759, P* 2^9) — L'année suivante, en rendant 
compte du ballet des Paladins de Rameau, représenté pour la première fois à l'Aca- 
démie royale de musique le 12 février 1760 : c La musique est d'un ennui insou- 
tenable. Rameau a .paru radoter... ce génie en musique, très-béte d'ailleurs... • (Loc, 
cit.j février 1760, p. 320.) 

Il est plus que probable que Collé n'avait pas lu les Régula musica de Gui d'Arezzo, 
et cependant, à sept siècles d'intervalle, quelle touchante unité d'expression ! 



P* 
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Il serait bien injuste^ toutefois^ de ne pas reconnaître les 
très-grands services que la France a rendus à Tart musical pen- 
dant le XVIII* siècle. Si nous étions inférieurs pour la musique 
théâtrale et la musique symphonique^ nous excellions dans une 
des parties les plus difficiles et en même temps les plus utiles de 
Tart: nos organistes et nos clavecinistes étaient réputés dans 
toute TEurope, même en Allemagne ^ Calvaire, Couperin le 
grand, Daquin, Marchand, Rameau, Dagincourt, Forquerai, 
Poulain, Corette, Vernadre, Balbastre, Lecourt, Couperin 
neveu et quantité d'autres étaient profonds harmonistes autant 
qu'habiles instrumentistes. Couperin le grand et Rameau seuls 
auraient suffi pour illustrer cette époque; et on peut affirmer 
sans aucune exagération que ce dernier est un des hommes de 
génie qui ont le plus contribué aux progrès de Tart harmonique 
en Eiu-ope*. 

I. ... « Die orgel steht in Frankreich in grœsserm ansehen aïs vielleicht irgen- 
dwo. Es ist daher Kein Wunder dasz es daselbst zumahl in der Residenz in Paris und 
andern grossen (Ertern, allezeic geschickte organiste n gegeben, die es sich Fur eine 
Schande gehalten haben wurden, das GrifFbret mit clavier stucke zu entweilen. 
(Marpurg's Musikalische BeytrœgCj Berlin, 1754. Tome 1", page 464 et suiv.) 
a. Depuis plus d'un siècle déjà, les organistes français avaient acquis une réputation 
méritée en Europe; lorsque Louis XIV nomma Joseph de la Barre, en 1656, organiste 
de la musique de sa chapelle, voici en quels termes s'exprimait le brevet qui lui con- 
férait cette charge : c Aujourd'huy dernier jour de mars 1656, le roy efbnt à Paris, 
S. M. confidérant les fervices qu'a rendus au feu roy Ton père & à elle le feu fleur de 
la Barre en la charge d'organifte de fa chapelle, & voulant laifler en fa maifon un 
tefmoignage de la fatisfadion qu'elle en a, bien informée de la capacité de Jofeph Cha- 
bonneau sieur de la Barre fon fils, en la compofîtion de la mufique, de fa dextérité à 
toucher de l'orgue, & de l'expérience qu'il s'eft acquife dans les divers pays où fes 
voïages & fa curiofîté l'ont obligé de demeurer pendant plufîeurs années, & mefmes 
enfuite auprès de la Royne Chryftine qui Vappella pour fts bonnes quaîite^^ S. M. Ta 
retenu & retient en Teftat & charge d'organifte de la mufîque de fa chapelle qu'a voit 
le feu fieur de la Barre fon père, vaccant à préfent, par fa mort, pour en jouir par 
luy, &c. » (Arch, nat,, registre secrétariat, O'-y, P» 161 verso.) 
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Ce n^est guère qu'en 1773, lorsque la direction du concert 
spirituel passa sous Tadministration de Gaviniés, Le Duc et Gossec, 
qu'il commença à sortir de la vieille routine. Quand ces derniers 
entrèrent en charge, le Journal de musique l'annonça en ces 
termes : 

« C'est avec le plus grand plaisir que nous annonçons une 
révolution intéressante pour les amateurs de bonne musique. 

« Jusqu'à présent, le concert spirituel avait été un objet 
de raillerie pour les vrais connaisseurs, spectacle pour le 
temps de pénitence, et digne de l'emporter même sur certain 
opéra français du côté de la longueur et de l'ennui. De nou- 
veaux directeurs, MM. Gaviniés, Le Duc et Gossec, ont entre- 
pris de le tirer de cette sorte d'avilissement, et leurs soins ont 
réussi/. » 

En 1777, Legros* succéda à Gaviniés, Le Duc et Gossec; et 
sous sa direction, le concert spirituel ne cessa d'être réputé une 
des meilleures réunions musicales connues. 

Legros conserva cette direction jusqu'en 1790, époque à 
laquelle les troubles révolutionnaires vinrent y mettre fin. 

Voici la dernière note que nous rencontrons daas les jour- 
naux du temps à ce sujet : 

« Les concerts 'de la quinzaine de Pâques ne commenceront 
cette année que le jour des Rameaux, le lendemain de la clô- 
ture des spectacles. Ils se donneront dans la salle de l'Opéra, à 
la Porte-Saint-Martin', jo 



1. Journal dt musique^ Paris, 1773, i vol. in-8«. 

2. Legros (Joseph), acteur de POpéra, doué d'une des plus belles voix de haute- 
contre qu'on ait entendues en France. Né en 1739, P^^ Laon, mort à la RochelU 
en 1793. Il était bon musicien et s'était livré à l'étude de la composition. 

3^ Journal de Paris ^ dimanche ai mars 1790. 
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La musique était bannie pour longtemps^ hélas^ du château 
des Tuileries ! 

Il y eut à Paris Une autre société musicale qui contribua 
autant; sinon plus que les concerts spirituels, aux progrès de la 
musique en France : nous voulons parler du Concert des amateurs, 
fondé en 1770 par Gossec avec Taide de M. de la Haye, fermier 
général^ et du baron d'Ogny fils. Ce concert, établi par souscrip- 
tion, était patronné par Télite de la société parisienne ; il se don- 
nait dans rhôtel de Soubise, rue de Paradis au Marais. 

Gossec, qui était dans toute la force de son génie*, aida 
beaucoup à donner à cette société une impulsion remar- 
quable. Jusqu'alors, ce qu'on appelait symphonie pour l'or- 
chestre n'était joué que par les instruments à cordes; Gossec, 
imitant en cela les Allemands et les Italiens, y ajouta les instru- 
ments à vent. 

Sa vingt et unième symphonie, jouée en 1771, au Concert 
des amateurs, fut la première exécutée en France avec les instru- 
ments à archet; deux hautbois, deux clarinettes, deux cors, 
deux bassons. Cette innovation eut des imitateurs, et jus- 
qu'en 1777, année où les premières symphonies de Haydn furent 
entendues à ce concert*, tous les compositeurs qui firent exécu- 
ter des symphonies ajoutèrent les instruments à vent. 

La réputation du Concert des amateurs s'étendit bientôt et, 
si nous en croyons les gazettes françaises du temps, il était devenu 
le meilleur de l'Europe*. On y fit un accueil enthousiaste et 

1. Gossec (François-Joseph), né à Vergnies dans le Haiuauc, en Belgique*, en 1733, 
avait donc alors trente-sept ans. 

2. Journal de Paris ^ 17 mars 1777. 

3. ... « Le 8* concert de MM. les amateurs aura lieu lundi prochain. Ce concert 
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éclairé aux œuvres remarquables de Tépoque et aux instrumen- 
tistes de talent. 

Les symphonies de Haydn ne tardèrent pas à y être jouées 
avec une véritable perfection. Ce grand homme a même composé 
expressément pour la Société un certain nombre de sympho- 
nies qui^ dans les premières éditions de ses œuvres^ portent le 
titre de Répertoire de la loge Olympique^. 

L'orchestre de cette Société présentait la réunion la plus 
brillante de talents individuels de premier ordre. Parmi les 
violonistes on comptait : Mestrino, le chevalier de Saint-Georges, 
La Houssaye, Gervais, Bertheaume, Fodor, Guérin, les deux 
BlasiuS; etc. Parmi les violoncellistes : les deux Duport, les 
deux Jeanson, les deux Levasseiu-, le fameux violoncelliste 
anglais Crossdill^ qui venait souvent à Paris. 

Navoigille Taîné, un des chefs d'orchestre les plus habiles 
que Ton connût alors en France, dirigeait Torchestre. 

C'est à la répétition d'un concert de cette Société qu'eut 
lieu cette scène touchante racontée par le Journal de Paris^. 

« Le concert commença mercredi dernier (26 février 1777), 
par une {ymphonie de feu M. Le Duc, dont la répétition avoit 
produit la veille, fur les concertants, un effet bien digne d'être 
rapporté. M. Le Duc joignoit à des talens fupérieurs tant poiw 
la compofition que poiw l'exécution, des qualités morales qui le 
rendoient cher à tous ceux qui le connoiffoient. Au milieu de 
l'adagio de cette fymphonie, le célèbre M. de Saint-Georges, 

soutient parfaitement la réputation qu'il s'est acquise d'être le meilleur de l'Europe. » 
(Journal êe Paris ^ 12 février 1778.) 

I. En 1780, ce concert avait été transporté rue Coq-Héron, dans la galerie dite 
de Henri III, et prit dès lors le titre de : Concert de la loge Olympique. 

a. N» du 17 mars 1777. 
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attendri par l'expreffion du morceau & fe rappelant que fon 
ami n'exiftoit plus, laifTa tomber fon archet et verfa des larmes ; 
rémotion fe communiqua à tous les artiftes, & Texécution dut 
être fufpendue. » 

Voilà, certes, la plus touchante et la plus digne des oraisons 
funèbres. 

En 1781, le Concert des amateurs fut suspendu et ne fut 
pas repris. Une lettre du comité, annonçant cette suspension, 
fut publiée, le 28 janvier de cette année, dans le Journal de 
Paris. 

Cette société a eu la plus heureuse influence en France; 
elle a contribué, dans une très-large part, à nous faire sortir des 
voies battues où nous nous traînions si péniblement depuis long- 
temps, en propageant dans notre pays la musique itaUenne et 
allemande, avec une verve et un entrain dont on ne peut se faire 
une idée qu'en Usant les comptes rendus de ces concerts dans les 
mémoires et les gazettes du temps*. 

Nous ne saurions passer sous silence une corporation artis- 
tique qui, prenant naissance à peu près à Tépoque où s'établis- 
sait le concert dont nous venons de raconter les phases diverses, 
a joui du rare privilège de se perpétuer durant plus d'un siècle, 
en dépit des vicissitudes du sort, et compte encore aujourd'hui 
parmi les Sociétés parisiennes les plus suivies. Nous voulons 
parler de la Société des enfants d'Apollon ; étabUe vers le milieu du 



I. En voici un exemple entre beaucoup d'autres : 

. . . « Le concert a fini par une scène italienne dd signor Piccini^ chantée supé- 
rieurement par M. Guichard. Les applaudissemens qu'a mérités ce morceau ont été 
portés jusqu'à l'enthousiasme : l'auteur, demandé, entraîné malgré lui jusqu'à la balus- 
trade, a été soulevé par ceux qui l'entouroient, et présenté à l'assemblée qui a redoublé 
d'applaudissemens. » [Journal de Parisj mardi 7 janvier 1777.) 

II. au 
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siècle dernier* et due vraisemblablement à Tinitiative de quelques 
fervents adeptes (malheureusement les documents relatifs à 
l'organisation première manquent complètement), cette Société 
admet dans son sein des membres cultivant les beaux-arts et la 
littérature sous toutes leurs formes : musique, poésie, peinture, 
gravure, etc. Des concerts mensuels, et un concert public le jour 
de TAscension, réunissent les sociétaires et des auditeurs choi- 
sis. Dans ces conférences, artistes et amateurs fraternisent et 
n^ont qu'un seul but : le culte de Tart. Les plus grands noms 
figurent dans les annales de la Société, qui soutient vaillamment 
son antique renom. 

D'autres associations suivirent cet exemple, et contribuèrent 
à donner à Paris cette grande réputation musicale que nos voisins 
eux-mêmes se plaisaient à reconnaître*. 



1. En 1741. 

a. ... a J.-F. Reichardt der Berliner. nennt imJahrç 1783 Wien. nach Paris ^ die 
erste stadt in Europa fur ausuebende musik. i (Hanslick, Conccn-Wesms in Wien.) 
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LHS VIOLONISTES EN FRANCE AU XVII* SIECLE. — LULLI. — SES ÉLEVÉS, 
BAPTISTE ANET. — FRANÇOIS DUVAL. — JOSEPH MARCHAND. — 
SENAILLÉ. — LE CLAIR. — GUIGNON, — MONDONVILLE. — GAVINIÉS; 
SES DÉBUTS AU CONCERT SPIRITUEL EN I74I. — VIOTTI, — RO- 
DOLPHE KREUTZER. — FONDATION DU CONSERVATOIRE DE PARIS 
EN 1795- X796. — BAILLOT. — RODE. — HABENECK. — SPOHR ET 
MENDELSSOHN CHEZ BAILLOT. — LEUR OPINION SUR LE MAITRE. 
— ÉTAT ACTUEL DE NOTRE ÉCOLE DE VIOLON. 



Le violon, qui avait fait son apparition en France vers le 
milieu du xvi* siècle, ne commença à se généraliser qu'à Parri- 
vée de Balthasarini, de i5$5 à 1560. Dès lors, il y eut toujours 
à la cour une bande de violons qui jouaient dans les ballets et 
dans la musique dite de la chambre, c'est-à-dire pendant les 
repas des souverains et dans les réunions royales. Nous avons eu 
l'occasion de signaler le caractère naïf de ces interprétations 
musicales qui se bornaient à des airs d'une simplicité élémen- 
taire. Jusqu'à l'apparition de LuUi à la cour de Louis XIV, 
en 1652, il n'y eut aucun progrès; mais lorsque le roi chargea 
ce dernier de former la bande des petits violons, il se produisit 
une émulation qui amena les meilleurs résultats. 

Lulli passait pour un violoniste habile, et, quoique la mu- 
sique instrumentale qu'il a laissée ne puisse nous donner aujour- 
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d'hui qu'une opinion assez médiocre des virtuoses d^alors, il 
paraît incontestable que son activité et son génie eurent la plus 
heureuse influence. Il composait les morceaux qu'il faisait jouer 
à ses violons; et pour arriver à une bonne exécution^ il les exer- 
çait lui-même et leur donnait des principes qu'il devait plut6t à 
son intuition naturelle qu'à son éducation, puisqu'il était arrivé 
en France à un âge où il n'avait pas encore pu profiter des tra- 
ditions italiennes, qui, déjà à cette époque, étaient supérieures à 
tout ce qui existait ei^ Europe dans ce genre. Il fit de bons 
élèves qui préparèrent les voies à notre grande école de violon 
du xviii* siècle. Les Verdier, Baptiste père, Joubert, Marchand, 
Rebelpère, Lalande^ avaient la réputation de grands violonistes, 
mais nous savons aujoiu-d'hui quel était le degré de perfection 
de ces virtuoses ; nous n'avons qu'à jeter les yeux sur les pro- 
ductions de Lulli qui étaient les plus compliquées de l'époque ; 
nous y rencontrons une instrumentation d'une simpUcité rudi- 
mentaire. La partition de Cadmus et Hermione, qui commença 
la grande réputation de l'auteur, n'offre pas, pour les premiers 
violons, de notes au-dessus du premier la sur la chanterelle! pas 
une double croche, pas un coup d'archet sortant de la régularité 
la plus simple. La chaccone de la troisième scène du premier 
acte, la marche du troisième acte, la gavotte et le menuet qui 
terminent le cinquième acte, tout cela serait bon aujourd'hui 
pour nos plus faibles écoliers •. 

En parcourant toutes les œuvres de Lulli pour le théâtre 
depuis les premières jusqu'aux dernières comme Armide, Acis 

1. Mercure de France j août 1738, p. 1726. 

2, Cadmus et Hermione^ tragédie lyrique en cinq actes, paroles de Quinault. 
Représentée pour la première fois au mois d'avril 1673, à l'Académie royale de 
musique. 
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et Galatée, etc.; on rencontre partout le même caractère de 
platitude instrumentale. Priludes, ritournelles, menuets, gavot- 
tes, sarabandes, chaccones, passacailles, etc., tout cela n'offre 
jamais ^ la virtuosité du violoniste de plus grande difitcultéque 
d'atteindre le 5/ dans le manche. Il arrivait cependant, parfois, que 
Fauteur, par une audace inusitée, se lançait jusqu'à Vut! Mais les 
violons épouvantés s'avertissaient fraternellement de l'approche 
du danger en se disant l'un à l'autre : Compère, garel'ttf. 

Cela nous fait sourire aujourd'hui, car nous avons passé Vut 
depuis longtemps. Le fait est que jusqu'à la fin du xvif siècle, le 
démanché sur le violon fut complètement inusité en France ; 
nous n'étions pas encore sortis de la routine. Corelli avait fait 
école en Italie ; l'Allemagne dans la personne des Baltzar, des 
WesthofF, des Walter, des Biber, avait marché de l'avant depuis 
le commencement de la seconde moitié dû xvii* siècle ; quant à 
nous, nous restions dans les vieux errements. 

Ce n'est qu'au commencement du xviii* siècle que quel- 
ques-uns de nos violonistes se décidèrent à étudier sérieuse- 
ment l'Italie qui, depuis peu d'années, avait commencé à nous 
envoyer ses sonates ^ 

Baptiste Anet, dit Baptiste le fils, fut un des premiers. 
Très-jeune encore, doué des plus brillantes dispositions, et 
ayant acquis, pour son temps, une supériorité réelle sur son 
instrument, il partit pour Rome et alla demander à Côrelli, qui 
était alors à la fin de sa carrière, de le prendre pour élève. 
Celui-ci, reconnaissant dans ce jeune homme l'étoffe nécessaire, 
le mit au travail, et après plusieurs années d'études, en fît un 
des meilleurs virtuoses de l'époque. 

I. Mercure de France^ juin 1738, p. iiiy. 
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De retour en France, le jeune Baptiste Anet excita Fadmi- 
ration des vrais connaisseurs; sa réputation vint jusqu'au Roi, 
quiFadmit à se faire entendre devant lui. Baptiste arrive avec 
son violon, attaque une des plus belles sonates de Corelli, la joue 
admirablement d'un bout à l'autre ; le Roi, qui n'avait donné 
aucun signe d'approbation pendant l'exécution du morceau, se 
tourna, lorsqu'il fut terminé, vers l'un de ses courtisans : « Qu'on 
me fasse venir de suite, dit-il, un des Violons de ma bande. » 

Le Violon arrive : Le Roi demande un air de Cadmus. Le 
musicien joue le premier air de cet opéra qui lui vient à la 
mémoire ; Louis XIV paraissait ravi : « Que voulez- vous, mes- 
sieurs, fit-il, voilà mon goût à moi, voilà mon goût. » Le pauvre 
Baptiste mit son violon sous le bras, se retira confus et déses* 
péré d'un pareil accueil. 

Pour bien apprécier l'influence fâcheuse d'un fait de cette 
nature, il faut se rappeler qu'alors toutes les réputations artis- 
tiques se faisaient à la cour, et qu'en dehors des réunions pri- 
vées, l'artiste n'avait aucune occasion de se faire entendre. Il 
suffisait donc du caprice du vieux Roi pour arrêter toute velléité 
d'innovation. 

Pendant que Baptiste Anet, décoiu-agé par son peu de succès, 
s'éloignait de la France, d'autres violonistes restaient en grande 
faveur à la cour. — François Duval* et Joseph Marchand comp- 
taient parmi les plus renommés. Nous ne pouvons les juger 
aujourd'hui que sur les œuvres qu'ils ont laissées et qui nous 
donnent une idée peu flatteuse de leur capacité. De petits airs 



I. François Du val avait succédé à Pierre Joubert, décédé, dans la charge de l'un 
des Vingt-quatre violons de la chambre. Le brevet fut signé à Versailles par le Roi, 
le aa janvier 1714. {Arch, nat,^ registre O'-jS, F» 16.) 
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avec de petits titres, une instramentation élémentaire, faisaient 
encore les délices de la cour, ainsi que nous Tapprend Joseph 
Marchand lui-même dans la dédicace au Roi de son œuvre de 
douze sonates publiée en 1709*. « Je n'aurais pas eu (dit-il), la 
hardiesse de présenter à Votre Majesté un ouvrage si peu digne 
de lui être offert, si elle n'avait eu la bonté de me marquer, par 
ses applaudissements, qu'il lui a donné quelque -plaisir quand j'ai 
eu Thonneur de Texécuter devant elle. » 

Jean-Baptiste SenaiUé, élève de Baptiste Anet, réussit à se 
faire une réputation méritée de 171 5 à 1730 ; il a laissé deux 
Uvres de sonates qui attestent un progrès sérieux, mais il fut 
vite dépassé. 

Le moment approchait, en effet, où nous allions conimencer 
à abandonner pour toujoiws la vieille routine qui avait été notre 
seul guide jusqu'alors. En 1725, une carrière nouvelle venait de 
s'ouvrir pour les]instrumentistes : le Concert spirituel était fondé 
et allait enfin permettre aux virtuoses de se produire devant le 
public. Nous y voyons successivenient paraître Le Clair*, Guignon, 
Baptiste Anet, Dupont, Mondonville. Les femmes mêmes com- 
mencent à se livrer àTétude du violon; en 1737, une jeune fîUe, 
M"^ Hotteterre, se fait applaudir avec les sonates de Le Clair et 
un concerto. 

En 174 1, Gaviniés, âgé de treize ans, débute par un grand 
succès ; en 1750, il est déjà de.venu le brillant champion de notre 
école naissante, et ne craint pas de se mesurer corps à corps 
avec les plus illustres violonistes italiens. 

I. Joseph Marchand avait été admis dans les Vingt-quatre violons de la chambre,, 
par brevet daté de Versailles le 20 août 1706, en remplacement de François Choël, 
décédé. (Arch, nat,^ registre O'-jo, f« 106.) 

a. (Portrait, PL LXV.) * . 
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Chiabran^ élève et neveu de Somis^ qui avait acquis la répu- 
tation du plus grand virtuose de TEurope, arrive à Paris, 
en 17$!. Il joue dans huit concerts, Gaviniés lui tient tète; c'est 
un véritable tournoi, son nom parait dix fois sur les programmes 
en alternant avec celui de Chiabran ; les succès se balancent. 
Autour de Gaviniés, et encouragés par son exemple, viennent 
bientôt se grouper les PifFet, Tarade, Vachon, Turlet, Aubert, 
La Houssaye, Douteux, Capron, Harenc, Berthaume, Baron, 
Barrière, Rougeon, Le Duc, Imbault, Paisible, Guénin, Lemière 
aîné, la jeune M"' Deschamps plus tard M"*' Gautherot, Loisel, 
le chevalier de Saint-Georges, etc. ; tous violonistes de grand 
mérite et qui ne pâlissaient pas à côté des Chiabran, Carminati, 
Pugnani, Domenico Ferrari, LoUi, Fraentzel, M"* Lombardini- 
Sirmen, Jarnowick, Stamitz, etc. 

Nous arrivons ainsi jusqu'en 1781. Viotti parait, son début 
à Paris est un triomphe, il joue dans douze. concerts consécutifs. 
Sa musique et son exécution étaient une révélation; la vieille 
école va faire place à la nouvelle. 

Notre école française ne se décourage pas ; et déjà parais- 
sent des noms qui, plus tard, la rendront illustre entre toutes. 
Kreutzer, à peine âgé de seize ans, se montre bravement sur la 
brèche en 1783, pour ainsi dire à côté de Viotti, et obtient un 
grand et légitime succès. Viennent ensuite : Guérillot, Gervais, 
Michaut, Grasset, Guérin aîné, Alday, Blasius, Baudron, Beau- 
clair, Marcou, Bomet aîné et jeune, Chapelle, Fauvel aîné, 
Garnier, etc. 

La Révolution éclate, et, pendant plusieurs années, impose 
silence à la musique. 

La fondation du Conservatoire, en 1795, fit disparaître pour 
toujours les traces de nos anciennes écoles instrumentales, et 
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avec rinstitution nouvelle, Tait dut s^élever à la hauteur d'une 
science régulièrement et habilement enseignée. 

Le temps était loin où un air de Cadmus et les faibles pro- 
ductions des Duval et des Marchand faisaient les délices du 
vieux roi Louis XIV. Corelli, Tartini, Le Clair, Benda, Locatelli, 
Gaviniés, Léopold Mozart, Viotti, avaient marqué, chacun sui- 
vant ses aptitudes, les différents progrès qui devaient amener 
Fart du violon à cette perfection admirable où il est arrivé de 
nos jours et qui semble le dernier mot du progrès. 

La véritable école française allait donc se former, prendre 
un corps et conquérir le rang élevé qu'elle a conservé intact 
jusqu'à ce jour. 

L'institution du Conser^'atoire a exercé une trop grande 
influence sur l'art instrumental en France, pour que nous ne 
disions pas quelques mots de son origine et de son organisation. 

Les premiers besoins d'une éducation musicale généralisée 
s'étaient fait sentir lors de la fondation de l'Académie royale de 
musique, en 1671. Il était très-bien d'avoir un opéra; mais il 
fallait des chanteurs, où les trouver? 

Perrin et Cambert, les premiers directeurs, étaient assez 
embarrassés. Chose singulière, l'église vint en aide au théâtre; 
les maîtrises des cathédrales étaient alors les seules écoles de 
chant, elles formaient d'excellents musiciens ; ce fut là que se 
recrutèrent d'abord nos chanteurs lyriques. 

Lorsqu'en 1672, LuUi obtint le privilège de l'Académie 
royale de musique, son premier soin fut d'établir, sous son admi- 
nistration spéciale, une école de chant et de déclamation pour 
former les sujets. 

En 1698, une nouvelle école publique fut fondée et dirigée 
par la fameuse actrice et chanteuse Marthe le Rochois; elle 
II. 21 
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exista jusqu'en 1726. Vint ensuite Técole fondée par l'Académie 
royale de musique, rue Saint-Nicaise, sous le titre de Magasina 
On y enseignait exclusivement pour le théâtre, à chanter, à 
danser et à déclamer. Les femmes qui y étaient admises figu- 
raient à rOpéra avant d'avoir terminé leurs études ; on les appe- 
lait plaisamment les filles de Magasin. Le 3 janvier 1784, un 
arrêt du roi, rendu sur un rapport de Gossec, établit une nou- 
velle école de chant et de déclamation, plus sérieuse et plus 
complète que les précédentes ; ce fiit là l'origine de notre Con- 
servatoire actuel. 

Lors de la Révolution,v après la fête de la fédération qui 
avait eu lieu le 14 juillet 1790, un capitaine d'état-major de la 
garde nationale, nommé Sarrette, eut l'idée de réunir quarante- 
cinq musiciens des gardes françaises pour former les premiers 
éléments de la musique de la garde nationale. Cette innovation 
eut du succès ; car la même année la municipalité de Paris porte 
le nombre de ces musiciens jusqu'à soixante-dix et prend les 
frais à sa charge. 

En 1792, la Commune de Paris, voulant donner plus d'exten- 
sion au service de la musique militaire, fonde Técole gratuite de 
la musique de la garde nationale. Cent vingt élèves y sont 
admis ; ils reçoivent par semaine deux leçons de solfège d'une 
heure chacune et trois leçons d'instnunents. 

Enfin, le 16 thermidor an 111 (3 août 1795), la musique de 
la garde nationale est supprimée, ainsi que l'école de chant et 
de déclamation, et, le même jour, une loi fonde le Conservatoire 
de musique. 

I. L'administration de TOpéra avait, rue Saint-Nicaise, undépôt de ses décors. Cet 
établissement était connu sous le nom de Magasin. L'école hérita le nom. 
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Six cents élèves des deux sexes, choisis proportionnelle- 
ment dans tous les départements, devaient y être admis ; on doit 
créer au Conservatoire une bibliothèque ainsi qu^une « collec- 
tion d'instruments antiques ou étrangers, et de ceux à nos usages 
qui peuvent par leur perfection servir de modèles*. » 

La Convention vote un crédit annuel de 240,000 francs 
pour l'entretien de l'établissement placé dans le local des menus 
plaisirs. 

En 1796, le Directoire nonune Sarrette directeur du Con- 
servatoire ; les nouveaux statuts sont rédigés, et l'école ouverte 
le 30 octobre 1796. 

En 1802, le crédit alloué par la loi du 16 thermidor an III 
fut inopinément réduit à 100,000 francs, et on se trouva dans la 
nécessité de Congédier la moitié du personnel. Sarrette continua 
d'administrer avec dévouement et intelligence le Conservatoire 
jusqu'en 18 14, époque à laquelle il fut destitué par le nouveau 
gouvernement; et de 1816 à 1822, Perne l'administra sous le nom 
d^inspecteur général. 

En 1823, Cherubini en fut nommé directeur et conserva ces 
fonctions jusqu'à sa mort en 1841. Auber lui -succéda e;n. 1842. 

Actuellement, il est confié aux soins de M. Ambroise 
Thomas, qui continue dignement ses illustres prédécesseurs. 

Revenons au violon, qui nous occupe plus particulièrement 
dans ce chapitre. 

Lors de la fondation du Conservatoire, quatre professeurs 
furent nommés : 

Gaviniés, Guénin, Rodolphe Kreutzer, Lahoussaye. 

I. Cette idée était excellente, mais malheureusement ne se réalisa pas. Si on y 
avait pourvu alors par les fonds et les soins nécessaires, nous aurions aujourd'hui la 
plus belle collection instrumentale de l'Europe. 
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Parmi ceux-ci, Gaviniés et Kreutzer étaient les plus remar- 
quables; et c'est à eux surtout que nous devons attribuer les 
brillants commencements de notre école moderne. Gaviniés 
était sur la fin de sa carrière, il avait soixante-dix ans. Rodolphe 
Kreutzer au contraire, âgé de trente ans, était dans toute la 
fougue de la jeunesse et du talent. 

En 1801 et 1802, Baillot et Rode sont professeurs. C'est à ce 
moment que fut publiée la grande méthode de violon du Conser- 
vatoire. 

Le 13 germinal an IX (13 avril 1801), aux termes du règle- 
ment du Conservatoire, une commission spéciale, composée de 
Baillot, Pierre Blasius, Frédéric Blasius, Catel, Cherubini, 
Grasset, Guénin, Guérillot, Kreutzer, La Houssaye et Rode, se 
réunit pour procéder à la formation de cette méthode destinée 
à l'enseignement du Conservatoire et nomma Baillot, Kreutzer et 
Rode pour en jeter les bases. Baillot fut chargé seul de la rédac- 
tion et, le 25 pluviôse an X (14 février 1802), présenta à la com- 
mission son travail terminé, qui fut adopté après un examen 
minutieux. 

Lors de la réforme en 1802, Guénin et La Houssaye furent 
éliminés et le professorat fut composé jusqu'en 181 5 de Rodol- 
phe Kreutzer, Baillot, Rode et Grasset ; celui-ci avait été nommé 
en remplacement de Gaviniés, mort en 1800. (Portr. PI. LXVl.) 

Rode, trop souvent absent de Paris, était maintenu sur la 
liste des professeurs à titre honoraire ; mais nous avions pour le 
suppléer ses collègues, dont la valeur artistique ne redoutait 
aucune concurrence. 

Nous pouvons affirmer, sans crainte d'être démenti, que, à 
cette époque, Técole de violon du Conservatoire de Paris était 
la plus remarquable de TEurope ; aussi les résultats ne tardèrent 
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' pas à se produire. Habeneck aîné (François- Antoine), qui avait 
été élevé à Técole de Baillot et avait remporté un brillant premier 
prix en 1804, fiit bientôt nommé répétiteur de la classe de son 
maître, et en 181 6, professeur titulaire ; avec des hommes tels 
que Baillot, Rod. Kreutzer et Habeneck aîné, joignant à des 
talents supérieurs un amour profond de Tart, les progrès furent 
rapides, et le nombre de violonistes de grand talent sortis de 
leiurs mains est considérable. 

Des circonstances particulières avaient singulièrement favo- 
risé le succès de ces trois professexurs qui se complétaient Tun 
par l'autre ; virtuoses, d'un mérite exceptionnel, ils joignaient à 
lexu: talent d'exécutant celui plus rare encore de bons théori- 
ciens, et Baillot, notamment, possédait les qualités voulues pour 
formuler les principes de Técole. Ayant reçu une éducation litté- 
raire distinguée, dont il avait su largement profiter, doué d'une 
nature éminemment sympathique et joignant à ses grandes capa- 
cités artistiques une philosophie élevée, Baillot était appelé à 
fonder un monument digne du Conservatoire. La seconde édi- 
tion de la méthode, qu'il fit paraître en 1834 sous le titre à! École 
du violon, est un chef-d'œuvre du genre. Citons ces quelques 
passages de la préface, qui renferment des conseils donnés avec 
un charme incomparable. 

« Cependant l'art, dont les principes sont immuables, 

éprouve des changements que le temps amène dans les 
formes, et qui obhgent à modifier ainsi qu'à étendre le méca- 
nisme, esclave nécessaire de qui veut devenir maître absolu de 
son talent. Les découvertes qui paraissent d'abord peu impor- 
tantes, finissent quelquefois par avoir les plus grands résultats ; 
une aiguille ne nous a-t-elle pas fait découvrir un nouveau 
monde ? La société, dit Pascal, est un homme qui apprend tou- 
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jours. — Gardons-nous donc de rester jamais dans rétroit sen- 
tier de la routine, ouvrons à la nouvelle génération toutes les 
portes de l'avenir, ne refroidissons point son ardexu:; mais ce 
serait la trahir que de ne pas Tavertir du danger des innovations 
précipitées; le temps seul nous apprend la juste valeur des choses 
nouvelles, c'est un maître infaillible pour qui sait écouter ses 
leçons, n 

Et plus loin : 

« Nous croyons avoir assez protesté contre tout système 
exclusif et contre toutes les espèces de querelles qui n'ont 
jamais rien prouvé, sinon que Ton a mal compris Tart pour 
lequel on se dispute; ainsi que nous l'avons déjà dit, l'har- 
monie ne doit pas être un sujet de discordes, il vaudrait mieux 
laisser à l'art quelques imperfections que de l'attaquer dans son 
principe et de méconnaître la grandeur de son but : accords 
divins qui réunissez les hommes de tous les pays, de toutes les 
croyances, de tous les partis, qu'avez-vous de conunun avec les 
passions qui les divisent? » 

La longue et honorable carrière de Baillot lui a permis 
d'exercer une influence heureuse, non-seulement sur Tétude du 
violon, mais encore sur l'ensemble de l'art tout entier : Habe- 
neck, grand chef d'orchestre, était destiné à nous initier aux 
splendeurs de la belle école orchestrale allemande; Baillot, dans 
une sphère moins étendue, mais non moins élevée, nous initia 
aux charmes de la musique de chambre, et il acquit dans, ce 
genre spécial une supériorité qui lui valut une réputation euro- 
péenne. Son salon était le rendez-vous des illustrations de Tépo- 
que : tous les musiciens de mérite, qui visitèrent Paris de 1820 
à 1842, et le nombre en est grand, furent les assidus de ces soi- 
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rées intimes, dont l'art, dans sa plus noble acception, faisait 
tous les frais. 

Spohr, entre autres, dans son autobiographie, nous parle 
longuement de Baillot. Il était arrivé à Paris au commencement 
de l'hiver de 1821, et s'était trouvé entouré de nos violonistes les 
plus éminents, tels que les Lafont, les Kreutzer, les BaiUot, les 
Fontaine, poiu- citer quelc[ues-uns des plus remarquables. Il les 
entendit et les jugea tous : il est très-intéressant de lire ce qu'il 
dit de ces artistes ; son jugement, nous devons le dire de suite, 
surtout en ce qui touche Baillot, n'est pas toujours exact, et 
c'est sous toutes réserves que nous donnons ici quelques pas- 
sages fidèlement traduits de son livre. 

« Baillot, dans ce qui regarde la partie technique de son jeu, 
est presque aussi parfait que lui (Lafont), et la variété de son 
talent prouve qu'il n'a pas besoin d'avoir recoxurs au charlata- 
nisme pour parvenir. 

« En dehors de ses propres compositions, il joue encore 
presque toutes les anciennes et les nouvelles. Il nous fit entendre 
ce soir-là un quintette de Boccherini, un quatuor de Haydn, 
im concerto, un air varié et un rondo de sa composition : il exé- 
cuta tous ces morceaux très-purement et avec l'expression qui 
est particulière à sa manière. Cette expression, toutefois, me 
parut plus affectée que naturelle. Son archet est souple et riche 
en nuances, mais pas aussi libre que celui de Lafont ; il en résulte 
qu'il n'a pas un aussi beau son que ce dernier, et que l'on entend 
un peu trop son tiré et son poussé. Ses compositions se distin- 
guent de celles de presque tous les violonistes parisiens, par leur 
pureté correcte. En somme, on ne peut pas lui refuser une cer- 
taine originalité; mais il y a dans son style quelque chose de 
maniéré, d'affecté et de vieillot, qui vous laisse la plupart du 
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temps froid. Tu sais qu'il joue souvent et avec plaisir les quin- 
tettes de Boccherini; j'étais curieux d'entendre exécuter par lui 
ces œuvres dont je connais à peu près une douzaine^ et de juger 
si la manière dont il les interprète pouvait faire oublier la médio- 
crité de la composition. Mais^ en l'entendant, je n'éprouvai pas 
une sensation moins désagréable que celle que m'avait déjà fait 
ressentir cette musique pleine de mélodies enfantines, et si mai- 
gre avec son harmonie presque toujours à trois parties; on 
comprend à peine comment un artiste si instruit que Baillot 
peut prendre assez d'empire sur lui-même pour jouer ces 
quintettes, qui ne tirent leur valeur que de l'époque et des cir- 
constances dans lesquelles ils furent écrits. Quand on pense 
qu'à Paris on les écoute avec autant de plaisir que ceux de 
Haydn ou de Mozart, on ne peut s'empêcher de voir là une 
preuve que les Parisiens ne savent pas distinguer le bon du mau- 
vais, et que leur éducation artistique est restée, au moins, de cin- 
quante ans en arrière*. » 

Voilà ce qu'écrivait en 1821 l'un des plus grands compo- 
siteurs de l'Allemagne, et nous pouvons ajouter, l'un des plus 
respectables et des plus justement honorés! Qu'en concliu-e? 
Nous n'hésitons pas aie dire, Spohr se trompait. En ce qui touche 
Boccherini, voilà plus de cinquante ans que les lignes qui précèdent 
sont écrites, et nos amateurs de musique de chambre continuent 
à écouter avec plaisir, souvent même avec admiration, cette 
musique quelquefois enfantine et peu compliquée dans ses com- 
binaisons harmoniques, il est vrai, mais tendre et touchante, et 
qui tire son charme, précisément, de la naïveté avec laquelle elle 



I. spohr selhsth'tografhie^ 2 vol. in-8% cassel und Gœttîngen. Georg H. Wigand. 
t86o, vol. II, pages 136 à 139. 
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doit être dite. Quand nous entendons aujourd'hui ces quintettes 
joués par quelque violoniste ayant conservé la tradition de Bail- 
lot*, qui y excellait, nous éprouvons une jouissance réelle, nous 
sommes émus et le but est atteint! L'éducation musicale n'a pas 
afikire à cela. « Le cœur, disait Baillot à ses élèves, est le 
plus grand des maîtres de musique*. » Contentons-nous donc de 
juger la musique de Boccherini par le cœur, dussions-nous passer 
pour les musiciens les plus ignorants du monde! Il faut recon- 
naître, toutefois, que la musique de Boccherini est peu jouée et 
pour ainsi dire ignorée en Allemagne ; c'est un fait regrettable et 
qui depuis bien longtemps déjà a été signalé par la saine critique 
allemande elle-même. Lorsque Boccherini mourut en 1805, ce 
fut un événement dans le monde de l'art; la Galette musicale de 
Leipzig, l'organe le plus autorisé du temps et celui où se ren- 
contre la critique la plus juste, publia sur le grand maître un 
article nécrologique qui se terminait ainsi ; « La France, sans 
vouloir en faire l'égal de Haydn, le tient en très-haute estime ; 
l'Allemagne, dans sa prédilection présente pour tout ce qui est 
plus difficile, plus savant, plus compliqué, paraît le connaître 
encore trop peu; mais lorsqu'on le connaît et que l'on sait 
apprécier et comprendre la partie mélodique de ses œuvres, on 
l'aime et on le tient en honneur'. » 

L'opinion de Spohr sur le talent de Baillot comme virtuose 
nous surprend peut-être encore plus que celle qu'il émet sur 
Boccherini. Comment un musicien aussi habile dans toutes les 



. I. Citons M. Sauzay, gendre de Baillot, et aujourd'hui l'un des quatre profes- 
seurs de violon au Conservatoire de Paris. 
a. Introduction à Vart au violon, 1834. 

3. (Allgemeine musikalische {eitung, Lei|>zig, août 180J, p. 7J6. , 
n. sa 
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parties de Fart a-t-il pu trouver le style de Baillot maniéré, 
affecté, vieux et laissant Tauditoire froid* ? 

Du reste, Spohr ne fut pas la seule célébrité de TAUemagne 
qui ait entendu Baillot. Lorsque dix années plus tardMehdelssohn- 
Bartholdy vint à Paris, il fut accueilli par tous nos artistes avec 
un empressement qui ne se démentit pas un instant, et Baillot 
fut un des premiers à rendre hommage à son génie en lui ouvrant 
à deux battants la porte de sa classe et de son salon. Nous allons 
donner, comme nous Tavons fait pour Spohr, la traduction des 
passages de la correspondance de Mendelssohn où il parle de 
notre artiste ; on sera frappé de la différence entre les deux opi- 
nions : 

Paris, ao décembre 183 1. 

« Il (Baillot) joue d^une manière admirable: il avait 

invité une société très-musicale de dames attentives et d'hommes 
enthousiastes. Il commença par jouer un quintette de Bocche- 
rini, une perruque, mais avec un tout aimable vieux monsieur 
dessous* ; après cela, il mit sur le pupitre mon quartetto ES dur. 
L'ensemble de sa manière avait quelque chose de si merveiUeu- 

I . Deux années avant que Spohr n'écrivît les lignes que nous venons de citer, voici 
comment s'exprimait sur Baillot, Sievers, l'un des critiques allemands les plus compé- 
tents^ alors correspondant de la Galette musicale de Leipzig à Paris : a Avril 1819. 
Baillot a joué un nouveau concerto de lui au concert des frères Bender. Je ne puis pas 
encourir le soupçon d'être le défenseur de la brillante école française (der Franzœsis- 
chen witzigeu Schule) tant dans la composition que dans l'exécution ; cependant la vérité 
m'ordonne d'autant plus de constater que jamais de ma vie je n'ai non-seulement 
entendu, mais encore cru possible une virtuosité plus complète, plus hardie et en même 
temps plus sage que celle déployée par Baillot dans l'exécution de ce concerto. » 

2; . Eine Perriicke, aber mit einem ganz liebensv'ûrdigen alten Herrn darunter* » 
(Correspondance de Mendeîssohn^ tome I«% p. 292.) 
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sèment gracieux que j'eus doublement à m'en réjouir, surtout 
parce que, étant naturellement dun abord un peu froid, il parais- 
sait encore affecté par la perte de ses emplois*. » 

Plus loin, dans une lettre écrite le 13 février suivant (1832), 
il vient d'assister à la répétition de sa symphonie en la par 
Torchestre du Conservatoire. 

« Après la répétition, Baillot joua mon octett dans sa 

classe. S'il y a au monde un homme qui puisse le jouer, c'est 
lui : il se montra plus admirable que je ne l'avais encore 
jamais entendu; il en fut de même de Urhan, Norblin et des 
autres, qui tous firent assaut de vigueur et de talent. » 

Nous sommes heureux, après le jugement de Spohr, de 
pouvoir donner celui de Mendelsshon, qui rend à notre grand et 
aimé professeur ce qui lui est dû ; il y a bien en commençant un 
léger persiflage à l'intention de Boccherini, mais il est si spiri- 
tuellement exprimé qu'il peut passer pour un compliment. 

Terminons ce que nous avons à dire sur Baillot en citant 
l'opinion d'un des hommes les plus compétents en musique, 
Fetis, qui l'avait connu et entendu pendant de longues années* : 

« Baillot, considéré comme un exécutant de solos, était sans 
doute un grand violoniste ; mais sa supériorité sous le rapport du 
mécanisme, le plus savant qu'il y eût en Europe, était une qua- 
lité qui ne pouvait être appréciée que par un petit nombre de 
connaisseurs. D'ailleurs, ces connaisseurs et les amateurs les 
plus enthousiastes de son talent ne savaient pas qu'il y avait en 
lui un autre talent plus grand encore, talent rare, unique dirai-je, 
qui lui faisait prendre autant de manières qu'il y avait de styles 

I. La chapelle du roi dont Baillot faisait partie avait été dissoute à la suite de la 
révolution de 1830. 

a. Fetis, Biographie des musiciens. 
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dans la musique qu'il exécutait. Le temps^ loin d'afîaiblir cette 
faculté si rare ou plutôt unique, ne fit que la développer en 
Baillot, et sa sensibilité musicale semble avoir acquis chaque jour 
plus d'énergie. Baillot dans le quatuor était plus qu'un grand violo^ 
niste, il était poète. » 

Depuis la mort de cet homme éminent^ arrivée en 1842^ 
récole de violon du Conservatoire de Paris n'a pas dégénéré, les 
professeurs qui sont aujourd'hui chargés de continuer la bonne 
tradition sont en tous points dignes de leiu-s devanciers et 
obtiennent des résultats qui font honneur à leur talent de vir- 
tuoses et de professeurs. Les brillants concours de fin d'année où 
vingt concurrents environ viennent se disputer les récompenses 
accordées par le jury en sont une preuve incontestable. Nous 
n'avons donc qu'à persévérer dans la voie si bien tracée, mais 
surtout ne pas trop nous laisser endormir siu- cette satisfaction 
de nous-mêmes à laquelle nous sommes assez enclins : nous 
avons à lutter contre des écoles nombreuses et redoutables; 
notre persévérance dans le^s saines doctrines et notre travail 
pourront seuls noUs maintenir au rang distingué que nous avons 
conquis. 

Nous pensons avoir résumé clairement, dans ce qui précède, 
l'historique de notre école de violon française. Le chapitre xv, 
consacré spécialement à la notice bfographique de ceux de nos 
violonistes qui se sont distingués dans leur art, complétera dans 
beaucoup de détails ce que nous n'avons pu qu'ébaucher en si 
peu de pages. 
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LISTE GÉNÉRALE DES VIOLONISTES ITALIENS DEPUIS l'o&IGINE 
jusqu'à PAGANINI. 



Alberti (Josefo-Mateo). — Né à Bologne en 1685. Violo- 
niste-compositeur. Futpremier violon à TégliseSainte-Petrone, à 
Bologne. 

Alberti (Pietro). — Violoniste, contemporain du précédent : 
il faisait partie de la musique du prince de Carignan, frère du duc 
de Savoie Victor- Amédée II. Il vint à Paris avec ce prince en 1697 
pour le mariage de la duchesse Marie-Adélaïde de Savoie avec 
le duc de Bourgogne. Il y eut alors un concert à Versailles, où 
Alberti joua devant Louis XIV. 

Albinoni (Tomaso). — Né à Venise dans la seconde moitié du 
XVII* siècle. A beaucoup composé pour le théâtre, de 1694 à 1741. 
Violoniste distingué, ses compositions en musique instrumentale 
sont nombreuses et estimées. 

Barbella (Emanuele). — NéàNaples. Élève de Pascalino 
Bini. Mort dans la même ville en 1773. Burney a donné de lui 
une charmante pièce en double cortle qui est intitulée : Tinna 
nonna per prender sonno^. 

I. Burney, A gênerai history of musicj tome III., 
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Bassani (Giambatista). — Né à Padoue vers 1657; ^^^ ^ 
Ferrare en 1716, Compositeur de grand talent, grand violoniste. 
Ses ouvrages ont été publiés de 1680 à 1710; ils se composent 
de six opéras et trente-six œuvres de musique religieuse et instru- 
mentale. Bassani fut un des plus grands musiciens de son temps. 
Il passe pour le maître de Corelli sur le violon, ce qui nous parait 
peu probable, car il était plus jeune de quatre années. 

Bim (Pasqualino). — Né à Pesaro en 1710; un des meilleiurs 
élèves de Tartini. Le cardinal Olivieri le fit venir à Rome, où il 
fit grande sensation. 

Bumey raconte, dans son Histoire de la musique \ qu'un 
Anglais nommé M. Wiseman ayant voulu prendre des leçons de 
Tartini, celui-ci, qui ne put accéder à son désir, lui indiqua Bini 
en lui disant : u lo lo mando a un mio scolaro che suona piu di 
me, e me ne glorio per essereun angelo di costume e religione. » 
Vers 1757. Bini vint à Stuttgard, où il fut maître de chapelle du 
duc de Wurtemberg. L'époque exacte de sa mort n'est pas 
connue. 

BiTTi (Martinello). — Violoniste-compositeur, faisait par- 
tie de la musique du grand-duc de Toscane. Il habitait Florence 
en 1714. 

Bonporti (Francesco-Antonio). — Né à Trente, en 1660. 
Amateur de musique et conseiller aulique de Tempereur d'Au- 
triche. A beaucoup composé pour le violon; sa première œuvre 
de sonates pour deux violons et basse a paru en 1696, in-4*>, à 
Venise. Il est plus connu comme compositeiu- que comme exé- 
cutant. 

Bruni (Antonio-Bartolomeo) . — Né en Piémont en 1759, 

X. Tome lll, page 56a. 
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élève de Pugnani. 11 vint s'établir en France à Tâge de vingt- 
deux ans, et fut engagé comme violoniste à la Comédie italienne, 
puis nommé chef d'orchestre au théâtre de Monsieur, lors de sa 
création en 1789. Plus tard il fiitmis à la tête de celui de TOpéra- 
Comique, et, en 1801, il eut la direction du théâtre des Bouffes. 
Il quitta la France en 1820 et mourut à Cuneo en 1823. Bruni a 
composé plusieurs opéras-comiques, de la musique de chambre, 
et il a écrit pour Talto. 

Cambini (GiovANNi-JosEFo) . — Né à Livourne le 1 3 février 
1746, mort à Paris (?) vers 1825. Bon violoniste, connu surtout 
comme compositeur de musique de chambre très-fécond. Nous en 
parlerons avec détail dans notre troisième volume. 

Canavasso (Giuseppe). -r- Né en Piémont vers 1710; violo- 
niste distingué. Il vint s'établir à Paris en 1735 avec son frère 
Alessandro qui était très-bon violoniste. Il a composé pour le 
violon quelques sonates gravées à Paris. 

Capuzzi (Josefo-Antonio) . — Né à Brescia en 1740. Elève 
de Nazari, l'un des meilleurs élèves de Tartini. Professeur de 
violon à rinstitut musical de Bergame, et chef d'orchestre de la 
chapelle de Sainte-Marie-Majeure; compositeur. Mort à Bergame 
en 1818. 

Carbonelli (Stefano). — Élève de Corelli. Il vint habiter 
Londres en 1720 et remplit les fonctions de chef d'orchestre à 
l'Opéra. Son petit-fils, portant aussi le nom de Carbonelli, se hvra 
à la musique ; ses compositions eurent du succès en Angleterre* 
Les deux Carbonelli s'établirent négociants en vins à Londres et 
y firent fortune. S. Carbonelli est mort en 1772. 

Carminati. — ^ Violoniste italien établi à Lyon vers le milieu 
du xviii* siècle, qui se fit entendre à Paris au concert spirituel 
en 1753 avec succès. Voici ce qu'en dit le Mercure: «Le diman- 
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che 8 avril, jour de la Passion, M. Carminati, Vénitien, établi à 
Lyon, joua un concerto de violon de sa composition. Les con- 
naisseurs l'ont fort goûté, et le public a trouvé son jeu fort précis 
et fort sage. » (Mercure, juin 17$?, page 163.) 

Castrovillari (le p. cordelier). — Violoniste de talent qui 
vivait à Padoue en 1650. Il a écrit pour son instrument. 

Castrucci (Pietro). — Né à Rome en 1690; élève de Corelli. 
Il vint s'établir en Angleterre en 171$, et mourut à Londres 
en 1769. Ilfiit premier violon solo au théâtre de Haendel. 

Ghabran ou Chiabran (Francesco). — Neveu et élève de 
J.-B. Somis^ né en Piémont en 1728. Il fut reçu dans la musique 
du roi de Sardaigne en 1747; se fit entendre à Paris au concert 
spirituel en 1751 S et obtint les plus brillants succès. Voici com- 
ment le Mercure s'exprime à ce sujet : 

« Les applaudissements qu'il reçut la première et la seconde 
fois qu'il parut ont été poussés dans la suite jusqu'à une espèce 
d'enthousiasme. L'exécution la plus aisée et la plus brillante, une 
légèreté, une justesse, une précision étonnante... L'agrément de 
la musique qu'il joue et dont il est l'auteur ajoute un chafme à 
son exécution. » Chiabran a dû faire imprimer à Paris trois œuvres 
de sonates de violon et une œuvre de concerto. 

CiAMPi (Francesco) . — Né à Massa di Sorrento, dans le 
royaume de Naples, en 1704. Violoniste très-habile, n'a laissé en 
fait de composition musicale que des opéras qui ont été repré- 
sentés à Venise de 1729 à 1761. 

CiAMPi (Legrenzo-Vincenzo). — Né près de Plaisance en 
1719. A composé plusieurs opéras dont le succès fut très-grand 
à répoque où ils parurent; il a aussi publié six trios pour deux 

I. Mercure galant de mai 1751, page x88. 
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violons et basse op. i et 2. Nous n'ayons pu acquérir la preuve 
certaine ([u'il fut violoniste* 

CoNFORTi (Antonio). — Né en Piémont en 1743. Violoniste 
de grand talent^ étgbli à Vienne en Autriche en 1772. 

CoNTi (GiACOMo). — Violoniste-compositeur. Mort en 1804 à 
Vienne, où il exerçait les fonctions de chef d'orchestre deTOpéra 
italien, depuis 1793. 

Il avait résidé à Saint-Pétersbourg en 1790, en qualité de 
premier violon de la chapelle de Fimpératrice de Russie. 

CoRELLi (Arcangelo). — Né en 1653, ^ Fusignano, près 
d^lmola, sur le territoire de Bologne. Mort à Rome le 18 jan- 
vier 171 3. 

Nous avons donné sur ce grand artiste et sur ses œuvres* 
des détails auxquels nous renvoyons le lecteur afin de ne pas nous 
répéter ici. 

CoRTELLiNi (Camillo). — Violouisté de talent et composi- 
teur, vivait au commencement du xvif siècle. 

CosiMO (NicoLo). — Habile violoniste -compositeur, né à 
Rome dans la seconde moitié du xyii** siècle. Il se rendit à 
Londres en 1702, et peu de temps après il retourna en Italie, où 
il est mort jeune. Cosimo a publié douze solipour le violon, dédiés 
au duc de Bedford : cette œuvre est remarquable pour le temps 
où elle a été écrite. 

Costa (Giacomo) . — Fétis, dans sa biographie de Paganini, 
le cite comme ayant été le maître de ce dernier sur le violon. 
Toutefois il ne mentionne même pas son nom dans la Biogra- 
phie des musiciens. 

Demachi (Josefo). —Né vers 1740 à Alexairdrie de la Paille ; 

X. Page III et suivantes du présent volume. 

II. 23 
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il s'établit à Genève en 1771. Il a composé et publié dix-sept 
œuvres imprimées à Paris et à Lyon. Ses duos pour violon et 
alto op. I, et pour deux violons op, 7, ont eu du succès lors- 
(ju'ils parurent. 

Farina (Carlo). — Violoniste distingué, né à Mantoue dans 
la seconde moitié du xvi* siècle; il fut engagé en 1626 au ser- 
vice de l'Électeur de Saxe. A publié à Dresde, en 1628, un recueil 
de sonates pour le violon. 

Ferrari (Domenico). — Né à Plaisance vers 1725; l'un des 
meilleurs élèves de Tartini. Se fit entendre à Paris en 1754 au 
concert spirituel, où il eut de grands succès*. Il entra vers 1758 
au service du duc de Wurtemberg, y resta plusieurs années et 
revint à Paris, où il est mort en 1780. 

Festa (Josefo-Maria) . — Né en 1771, à Trani, dans le 
royaume de Naples. Violoniste remarquable, élève de Giardini 
et de LoUi. Il habita Paris dans le courant de l'année 181 2 et s'y 
fit une belle réputation comme exécutant le ([uatuor. 

11 fut nommé chef d'orchestre du théâtre de Naples en 18 16, 
et il est mort dans cette ville le 7 avril 1839. 

J.-M. Festa a laissé plusieurs œuvres de duos et quatuors 
poiu- violon, qui ont été publiés chez Girard à Naples. 

FiORiLLO (Federico). — Né à Brunswick en 1753, où son 
père Ignace Fiorillo, compositeur distingué, était maître de cha- 
pelle. Lui-même^ violoniste très-habile, se fit entendre en Pologne 



I, « 31 mars, M, Domenico Ferrari joua un concerto de violon de sa composition. 
Ce virtuofe italien à* des grâces infinies, un sçavoir, une sagefle au-deffus de tout éloge ; 
son jeu est la perfection même. Paris a penfé comme tout le refte de l'Europe sur cet 
homme célèbre.» [Mercure, mai 1754, page 182 à 187.) 
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en 1780, fut ensuite chef d'orchestre au théâtre de Riga, et vint à 
Paris en 1785, où il joua avec grand succès. 

Fiorillo quitta Paris en 1788 pour se rendre en Angleterre, 
où il est mort à Londres en 1825. 

Parmi ses nombreuses compositions pour le violon se trou- 
vent trente-six caprices ou études qui sont restées au répertoire 
de toutes les bonnes écoles de violon. 

Galeazi (Francesco). — Violoniste de talent, né à Turin 
en 1738. Il est surtout connu par un ouvrage en deux volumes, 
qu'il publia à Rome en 1 791 , sous le titre de : Elementi teorico-pra- 
tici di musica con un saggio sopra Varie di suonare il violino, etc. 

Geminiani (Francesco). — Né à Lucques vers 1680. Fit ses 
études musicales sous Scarlatti. Il fiit d'abord élève pour le violon 
de Carlo Ambrosio Lunati, surnommé il gobbo; puis passa dans 
récole de Corelli et devint un violoniste de grand mérite. Il se 
rendit en 1714, à Londres, où il rencontra l'accueil que méritait 
son talent. Geminiani est venu à Paris à différentes époques, et 
y eut beaucoup de succès ; il a publié dans cette ville plusieurs 
de ses œuvres. Il mourut à Dublin en 1762. Outre ses composi- 
tions musicales, Geminiani a publié plusieurs ouvrages didac- 
tiques sur la musique et entre autres : L'art de jouer du violon (the 
Art of playing the violin), bon traité élémentaire. 

Giardini (Felice). — Né à Turin en 17 16, mort à Moscou 
en 1796. Violoniste, compositeur, élève de Somis. Il se rendit à 
Londres en 1744, vint à Paris en 1748, et y séjourna quelques 
mois. Il retourna ensuite à Londres, où il se fit une brillante répu- 
tation. 

En 1 784, Giardini alla se fixer à Naples et quelques années 
après il fit un voyage en Russie, où il séjourna et termina sa car- 
rière. 
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GiORGis (Giuseppe). — Né à Turin en 1777, se fit entendre 
à Paris en 1807 avec grand succès. Il fit partie de la musique du 
roi de Westphalie, et vint se fixer à Paris en 1820. Il était vio- 
lon à rOpéra-Comique. 

Giorno wiCKi (Je an-Mane, connu sous le nom de Jarnowick) . 
— Né à Palerme en 1745. Elève de Lolli. Il arriva à Paris 
vers 1770, et y resta jusqu'en 1779; joua souvent au concert 
spirituel et se fit une grande réputation. Après avoir quitté 
Paris, il voyagea dans toute l'Europe et vint à Londres en 1792. 
Il quitta cette ville en 1796, et, après de nouvelles pérégrinations, 
il mourut subitement à Saint-Pétersbourg le 21 novembre 1804. 

Giornowicki fiit le précurseur de Viotti, dans Técole mo- 
derne; mais il fiit vite distancé par ce dernier. 11 a laissé de nom- 
breuses compositions pour son instrument et pour la chambre. 

GuERiNi (Francesco). — Né à Naples vers 171 5. H fut au 
service du prince d'Orange à La Haye, de 1740 à 1760, et alla 
ensuite se fixer à Londres, où il est mort. 

Laurenti (Bartolomeo-Geronimo). — Né à Bologne en 
1644; niort dans cette ville en 1726. Violoniste de grand talent, 
compositeur. 

LocATELLi (P1ETR0). — Né à Bergame en 1693. Il travailla 
le violon sous Corelli à Rome, et se fixa à Amsterdam jusqu'à sa 
mort en 1764. 

LocatelU est un des violonistes qui ont le plus contribué aux 
progrès du mécanisme de son instrument. Il a beaucoup composé, 
et certaines de ses productions sont encore étudiées aujourd'hui 
par les violonistes. On peut citer le Labyrinthe, bien nommé à 
cause de sa difficulté, et dont Woldemar et J.-B. Cartier ont 
développé plus tard les abréviations, pour le rendre plus acces- 
sible aux exécutants. 
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L'œuvre 9, intitulée l'Arte di nuova modulaiione, contient 
des effets nouveaux pour le temps oîi ils ont été écrits, et dont 
nos plus grands violonistes modernes ont largement profité. 

La musique de Locatelli est bien écrite et pleine de traits 
élégants et gracieux. Son œuvre 10, intitulée Contrasta harmo- 
nica, passe parmi les connaisseurs comme un chef-d'œuvre de 
bonne harmonie. 

LoLLi (Antonio). — Né à Bergame en 1733, mort en Sicile 
en 1802. 

11 entra en 1 762 au service du duc de Wurtemberg, à Stutt- 
gard, oîi il resta pendant onze années. Vers la fin de 1773, il se 
rendit à Saint-Pétersbourg et Catherine II lui accorda une pro- 
tection généreuse et le nomma maître de ses concerts. Sa 
santé ne lui permit pas de rester longtemps en Russie et il 
vint à Paris en 1779, où il se fit entendre au concert spirituel. 
De Paris il se rendit en Espagne, puis à Londres en 1785; 
on le trouve à Palerme en 1793, à Naples en 1796. LoUi était un 
violoniste très-habile, mais son talent se ressentait de son carac- 
tère, qui était versatile et d'une originalité frisant la folie. 

Madonis (Giovanni) . — Né à la fin du xvii* siècle ; Tépoque 
de sa mort est ignorée. Il se fit entendre à Paris au concert spiri- 
tuel le i^^ mai 1729, et fut nommé violon ordinaire de la musique 
du roi. En 1731, il alla à Saint-Pétersbourg, où il séjourna long- 
temps. 

Madonis était un violoniste distingué; il a composé quelques 
œuvres qui ont été gravées à Paris. 

Manfrêdi (Filippo). — Né à Lucques vers 1738, élève de 
Tartini, compatriote et ami intime de Boccherini; ces deux 
artistes vinrent à Paris en 1771. Manfrêdi exécuta alors les trios 
et les quatuors de Boccherini avec un grand succès. Arrivé en 
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Espagne avec son ami^ il fut nommé premier violon de la musique 
de Pinfant don Louis ; frère de Charles IL II mourut à Madrid 
en 1780. 

Masciti (Michaelo). — Né àNaples à la fin du xvii* siècle. 
Il a vécu à Paris, où il fut engagé au service du duc d'Orléans, 
régent. Il est mort dans cette ville en 1750. Masciti a laissé plu- 
sieurs compositions en musique de chambre. 

Mattheis (NicoLo). — Violoniste italien qui vint s'établir 
en Angleterre en 1672 et acquit une grande réputation comme 
soliste et comme professeur. R. North, dans ses mémoires, en 
fait un éloge pompeux; Pepys, dans son journal de musique, dit 
de lui : 

Noveriib. 19, 1674. «Yheardthatstupendousviolinsig. Nicho- 
lao... he had a stroak so sweet^ and made it speak like the 
voice of g man, and when he pleas'd Uke a consort of several 
instruments. He did wonders upon a note, and was an excellent 
composer. » 

Mattheis eut un fils portant comme lui le nom de Nicolo. Il 
s'étabht à Shrewsbury, en Angleterre, et y mourut en 1749. 

Les deux Mattheis ont composé pour le violon. 

Mestrino (Nicolo). — Né à Milan en 1748. 11 fiit au ser- 
vice du prince Esterhazy en Hongrie, ensuite à celui du comte 
Ladislas Erdody, qui mourut en 1786. C'est alors que Mestrino 
vint à Paris et se fit entendre avec succès au concert spirituel 
le 17 septembre de la même année. 

Lorsque Viotti fonda l'Opéra italien à Paris en 1789, il choi- 
sit Mestrino pour chef d'orchestre. Mestrino est mort à Paris 
en 1790. 

Michel. — Nous lisons dans le Siècle littéraire de Louis XV, 
page 30 (Amsterdam et Paris, 1753) • « M. Michel, Napolitain, 
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auteur encore vivant, mit au jour, à peu près dans le même temps 
que Senaillé, huit livres de sonates dans le goût français qui plu- 
rent beaucoup. » 

C'est tout ce que nous savons de cet artiste. 

MiROGLïo (PiETRo). — Naquit à Paris en 1750 où son père, 
lui-même violoniste habile, était étabU comme marchand de 
musique. 

MoNTANARi (Francesco) . — Né à Padoue à la fin du xvii' siè- 
cle, n vécut à Rome, où il était violon solo à la basilique du Vati- 
can. Il est mort en 1730. 

M0RIAN1 (Giuseppe). — Né à Livourne en 1752, commença 
rétude du violon avec Cambini, et devint ensuite élève de Nar- 
dini: violoniste très-distingué. 11 était chef d'orchestre du théâtre 
de Livourne en 181 2. 

Nardini (Pietro). — Né en Toscane en 1722, élève de Tar- 
tini. En 1753, il se rendit à Stuttgard, où le duc de Wurtemberg 
rengagea comme maître de chapelle, et où il resta quinze ans. 
Retourné à Livourne en 1767, il alla voir son vieux maître Tar- 
tini à Padoue lorsque celui-ci touchait à la fin de sa carrière, et 
lui donna des soins touchants pendant sa dernière maladie. 

En 1770, le grand-duc de Toscane l'engagea comme direc- 
teur de sa musique. Il est mort à Florence en 1793» 

Nardini était une des célébrités de son temps. Il possédait 
un son d'une suavité remarquable et brillait surtout dans les ada- 
gios brodés ; ses compositions sont encore estimées aujourd'hui, 
et cultivées par les artistes sérieux. 

NoFERi (Giambatista). -^ Né en ItaUe dans la première 
moitié du xvnf siècle. Violoniste distingué. 

Olivieri (A.). — Né à Turin en 1763. Élève de Pugnani, 
violoniste distingué qui habita successivement Turin, Paris, 
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et Lisbonne. Il a publié à Paris de la musique pour son instru- 
ment. 

Paganini (Nicolo). — Né à Gênes le i8 février 1784. Son 
père était courtier-facteur dans cette ville. 

Le jeune Nicolo montra dès sa plus tendre jeunesse des dis- 
positions merveilleuses pour le violon ; à l'âge de six ans, il se 
faisait déjà entendre avec succès. Son premier maître fut un vio- 
loniste peu habile nommé Jean Servetto, auquel succéda bientôt 
Giacomo Costa, artiste distingué. A neuf ans, il joua pour la pre- 
mière fois dans un concert public à Gênes et obtint un succès 
d'enthousiasme. A peu près à cette époque, son père le condui- 
sit chez Alex. Rolla, Tun des plus grands violonistes-composi- 
teurs de toute Htalie, avec lequel il paraît avoir étudié pendant 
quelques mois. 

En 1797, Paganini commença son premier voyage artistique 
avec son père, qui était pour lui d'une sévérité excessive, et bru- 
tal à l'excès i mais deux ans après, il s'af&anchit de ce rude escla- 
vage et se mit à voyager seul. Alors commença pour lui la car- 
rière la plus aventureuse et la plus agitée qu'il ait peut-être 
été donné à un artiste de parcourir. 

Doué d'une nature ardente etpassionnée, il selivra sans frein 
à tous les écarts de la jeunesse ; mais au milieu de tous ces excès, 
un travail incessant et habilement compris l'avait rendu l'instru- 
mentiste le plus merveilleux des temps modernes. Toujours mys- 
térieux, disparaissant tout à coup pendant plusieurs années, puis 
reparaissant avec plus d'éclat que jamais, il offrit aux contempo- 
rains l'image la plus fantastique que l'imagination puisse rêver. 

Ce fut le 9 mars 1831 que Paganini donna son premier con- 
cert à Paris, dans la salle de l'Opéra ; l'émotion qu'il produisit tint 
du délire. 
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En 1836, il participa à Paris à la fondation d'un casino des- 
tiné d'abord au jeu, mais qui fut converti en salle de concert, 
par suite d'un refus de Tautorité. Cette entreprise n'eut pas de 
suite. 

Atteint déjà à cette époque de la maladie cruelle (une phthy- 
sie laryngée) qui devait, peu d'années après, le conduire au tom- 
beau, les dernières années de sa vie se passèrent entre la France 
et Gênes. Le climat de Marseille lui avait été recommandé par 
les médecins; mais il quitta bientôt cette ville pour retourner 
dans sa ville natale, où après de longues souffrances, il expira le 
27 mai 1840, à l'âge de cinquante-six ans. (Portrait PL LXX.) 

De toute la musique publiée sous le nom de Paganini, trois 
œuvres seulement sont authentiques : 

!• Ventiquattro capricci per violino solo, dedicati agit artistiy 

op. I'^ 

2* Sei sonate per violino e chitarra, dedicati al signor délie 
Piane, op. 2"'. 

3® Sei sonate per violino e chittarra dedicati alla Raga^a Eleo- 
nora, op. 3"^. 

Toutes les autres œuvres publiées sous son nom, y compris 
les deux quatuors, op. 4"' et 5'"% sont apocryphes. 

Le caractère de Paganini a été jugé avec un partialité qui 
tient de la malveillance: tous les vices lui ont été attribués. On a 
prétendu même que, condamné à la prison pour crime, il fut incar- 
céré pendant plusieurs années ; il s'est justifié lui-même de cette 
calomnie. 

On a fait de lui un avare de premier ordre, et cependant 

plusieurs actes de libéralité prouvent qu'à l'occasion il savait 

être généreux. Nous commencerons par citer à ce sujet une 

anecdote inédite et dont nous garantissons l'entière authenticité. 

II. 24 
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Un jour de Tannée 1836, Paganini seprésentechezJ.-B Vuil- 
laume^ rue Croix-des-Petits-Champs , son étui de violon à la 
main. Le fameux Guarnerius, qui depuis tant d'années faisait les 
délices de l'Europe sous les doigts merveilleux de son maître, 
avait été frappé d'une maladie subite : il ne parlait plus ! Ces sons 
tendres et puissants avaient fait place à un bruit sourd et confus. 
Quelle cause inconnue avait opéré ce changement? il s'agissait 
d'éclaircir le mystère. 

Vuillaume, après un examen minutieux, ne découvrant 
aucune cause apparente, déclara que le mal était à l'intérieur et 
qu'il fallait détabler le violon pour y porter remède : le détabler, 
c'est-à-dire, en propres termes, lui ouvrir le ventre; Paganini fré- 
mit : après une longue hésitation, il fallut se rendre; mais l'artiste 
posa comme condition expresse que l'opération aurait lieu chez 
lui. 

Voilà donc Vuillaume qui, le lendemain, se rend aux Néo- 
Thermes, rue de la Victoire, muni des instruments nécessaires. 

Il entre, le violon lui est livré. Paganini, tremblant d'émotion, 
va s'asseoir à l'extrémité de la chambre ; il saisit une de ses 
grandes jambes dans ses mains croisées; son genou lui touche le 
menton, il fixe fiévreusement l'opérateur. 

Détabler un instrument, en termes du métier, consiste à 
introduire un ciseau entre la table et les éclisses, et arriver à 
une séparation complète par des pesées successives de la main, 
qui, au fur et à mesure qu'elles se produisent, sont accompagnées 
d'un craquement sec, vraiment terrifiant pour le spectateur inté- 
ressé. Il faut une habileté consommée pour mener à bien cette 
opération simple en apparence : une fausse manœuvre peut cau- 
ser un malheur irréparable. 

Vuillaume saisit l'outil et l'introduit résolument dans les 
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flancs du magnifique violon. Le craquement se fait entendre : 
Paganini bondit sur sa chaise ! Chaque pesée de la main amène 
un mouvement convulsif du malheureux artiste ; c'est dans sa 
chair vive que s'enfonce le ciseau fatal ! 

Les pesées se succèdent; enfin un bruit strident se fait 
entendre, U table se sépare des éclisses, l'opération a réussi à 
souhait. 

Après examen, une réparation intérieure fut jugée indispen- 
sable, et il fallut bien consentir à se séparer du compagnon 
fidèle. 

Tout fut bientôt remis en bon état, et l'instrument rendu à 
son illustre propriétaire, qui, àsa grande joie, retrouva son Guar- 
nerius des beaux jours ^ 

Peu après, Vuillaume alla voir Paganini : « Tout va bien, lui 
dit ce dernier, Ja guérison est complète. » Et, se dirigeant vers 
son bureau, il en tira une très-belle boîte en ot enrichie de 
pierres fines qu'il offrit au luthier en lui disant : « J'en ai fait faire 
deux semblables : Tune pour le médecin de mon corps, l'autre 
pour celui de mon violon. Ma reconnaissance est égale, le sou- 
venir sera le même. » 

Vuillaume, très-heiu-eux de ce présent magnifique, revient 

I. Vuillaume, à peine le violon dans les mains, en prit une copie exacte : volute, 
tables, voûtes, contours, épaisseurs, éclisses, ouïes, vernis, tout fut imité avec une per- 
fection rare. 

Lorsque ce chef-d'œuvre fut terminé, il le présenta à Paganini ; ce dernier, à la vue 
du Sosie si complet de son instrument préféré, resta un instant pensif, et, après l'avoir 
essayé, dit à Vuillaume : C'est merveilleux ! Voulez-vous me le vendre ? Le marché fut 
conclu au prix de 500 francs. 

Paganini, à sa mort, a légué ce violon à son élève Camillo Sivori, et depuis lors 
réminent artiste n'en a plus joué d'autre. Dernièrement encore, on le félicitait au sortir 
d'un concert, en lui demandant quel était l'instrument merveilleux sur lequel il s'était 
fait entendre. — « Toujours le même! Toujours mon Vuillaume! » 
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chez lui et s'empresse de raconter son aventure à quelques per- 
sonhes qui se trouvaient là : « Comment, lui dit Tune d'elles, vous 
avez la naïveté de vous réjouir d'un cadeau de Paganini ? Vous 
ignorez donc que c'est un ladre et un avare qui n'a jamais rien 
donné? Cette boîte, soyez-en certain, n'est pas en or, et les 
pierres sont fausses. » 

Notre grand luthier, qui n'était pas homme à se payer de . 
mots, se rend sans plus tarder chez un bijoutier du Palais- 
Royal et lui soumet l'objet en question, qui fut bel et bien estimé 
de 15 à 1,800 francs. 

Une autre preuve bien connue et autrement importante de la 
générosité de Paganini est le cadeau princier de 20,000 francs 
qu'il fit à Berlioz, à la suite d'un concert que celui-ci donna dans 
la salle du Conservatoire de Paris, le 16 décembre 1838, en recon- 
naissance du plaisir qu'il avait éprouvé à entendre les sympho- 
nies du maître, la Fantastique et Harold^. 

Paganini a disparu, et, avec lui, un génie instriunental qui n^a 
pas eu de précédent, et qui, dans son genre, n'aura pas de suc- 
cesseur. 

Parravicini (La). — Née à Turin en 1769, fille de la chan- 
teuse Isabella Gandini : élève de Viotti. Elle se fit entendre avec 
grand succès à Paris en 1797 et en 1801. La Parravicini jouait 
avec une perfection remarquable la musique de Viotti. 

PiANi, dit Desplanes (Giovanni-Antonio). — Nous lisons à 
ce nom dans la Biographie des musiciens de Fétis : « Habile vio- 
loniste, lié à Naples vers la fin du xvi* siècle ; vint en France 
en 1704, et s'attacha au comte de Toulouse. Il fut le maître de 
Senaillé. On a de lui une œuvre de sonates pour le violon qui a 

I. Mémoires de Berlio^^ page 215. Paris, Michel Lévy frères, 1870. 
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• 

été gravée à Paris. J'ai lu quelque part que Desplaties^ étant 
retourné en Italie et, s'étant fixé à Venise, fut condamné à avoir 
le poing coupé pour avoir fait de fausses signatures. » 

Fétis a probablement tiré cette anecdote du Mercure de 
France de juin 1738, page iiiÇ, oii elle est racontée tout au 
long; mais il est fâcheux qu'il n'ait pas également lu l'article du 
même journal qui parut dans le numéro du mois d'août suivant, 
page 1737. Il est conçu en ces termes : 

... <( Nous saisissons cette occasion avec joie pour avertir 
d'une négligence de notre part, et d'une grande imprudence delà 
part de Tauteur des premiers mémoires dans l'article inséré à la 
page II 15 du Afercwre (juin 1738), au sujet dun célèbre musicien 
contre lequel on a avancé un fait qui se trouve faux, selon le 
témoignage de gens d'honneur qui nous l'ont assuré. » 

Voici, d'un autre côté, ce que dit dom Caffiaux dans son 
Histoire de la Musique, tome II (page 216 verso), en parlant de 
Piani Desplanes : 

« Je me souviens d'avoir lu dans un journal qu'il étoit arrivé 
une catastrophe assés funeste' à ce musicien, sçavoir qu'étant à 
Venise, il fut accusé d'avoir contrefait quelques signatures, et 
condamné à avoir le poing coupé! Mais l'auteur du même journal 
déclare en un autre endroit que le fait énoncé ne s'est pas trouvé 
vrai, et qu'il avoit été lui-même mal informé. La justice et l'équité 
demandent que j'avertisse ici le public de cette rétractation, de 
peur que ceux qui tomberoient sur le premier article du journal 
sans lire le second qui le rectifie, ne portent un jugement peu favo- 
rable à la mémoirq du musicien et déshonorant pour sa famille. 
Sur un point aussi délicat, on ne peut avoir trop d'exactitude. » 

Nous avons cru de notre devoir d'insister sur cette particu- 
larité de la biographie de Piani Desplanes. Personne ne litaujour- 
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d'hui le Mercure de France, excepté ceux qui s'occupent de 
recherches historiques ; V Histoire de la Musique de dom Caffiaux 
est restée manuscrite à un seul exemplaire % et le nom même de 
Fauteur est ignoré du plus grand nombre; la biographie des musi- 
ciens de Fétis est au contraire très-répandue, et il nous a paru 
utile de ne pas laisser subsister une telle imputation sur la mémoire 
d'un brave artiste. 

PiANTANiDA (LuDOvico). — Né à Floreuce en 170$, mort à 
Bologne en 1782. On le trouve à Saint-Pétersbourg en 1734, à 
Hambourg en 1737; il se fixa ensuite à Bologne où Burney l'en- 
tendit en 1770. 

PoLiDORi (Paolo). — Violoniste-compositeur, faisant partie 
de Torchestre de l'Opéra italien à Paris sous Viotti, en 1789. 

PoLLEDRO (Giam-Batista) . — Né en Piémont le 10 juin 1781. 
Il suivit l'école de Pugnani et devint un des violonistes les plus 
remarquables de l'Italie. Après avoir visité la Russie qu'il habita 
pendant cinq années, il fut nommé maître de chapelle à Dresde, 
en 1814, et remplit ces fonctions jusqu'en 1824. A cette époque, 
le roi de Sardaigne l'appela à l'iu-în pour réorganiser la musique 
de sa chapelle. Pendant l'été de 181 2, PoUedro se trouvant à 
Vienne, en Autriche, donna un concert avec Beethoven à Fran- 
zesbad au profit des incendiés de Bade, près Vienne, et joua avec 
lui la sonate de ce dernier op. 47. Le concert se termina avec 
une fantaisie improvisée par Beethoven sur le piano*. 

PoUedro est mort à Turin en 1853, laissant pour le violon de 
la musique estimée'. 

PoNTELiBERO (Fernando), sumommé Ajutantini. Élève de 

1. Très-malheureusement, car c'est un ouvrage d'un rare mérite et très-instructif. 

2. Hanslick, Geichichu des Concerts wesens in WUn. 

3 . Storia dcl VioUno in Fiemonte del dottor F. Regli. Torino, 1863, in-S*» de 204 pages. 
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RoUa; vécut à Milan depuis les dernières années duxviii* siècle, 
jusque vers 1820. 

PucciNi (Angelo). — Violoniste, né à Livourne en 1781, 
élève de Vannacci et de Tinti. Il a publié en Italie plusieurs 
œuvres de musicjLie de chambre. 

PuGNANi (Gaetano). — Né à Turin en 1727, mort dans cette 
ville en 1803 ; Pun des violonistes les plus célèbres de la seconde 
moitié du xviii* siècle. Élève de Somis, qui lui transmit les tra- 
ditions de Corelli. Déjà habile sur le violon, il alla à Padouô 
prendre les conseils de Tartini, et resta sous la direction de ce 
maître le temps nécessaire pour perfectionner son talent. Il fut 
nommé ensuite premier violon de la chapelle et directeur des 
concerts du roi de Sardaigne en 1752. Pugnani vint à Paris 
en 1754, où il se fit entendre au concert spirituel*. Il séjourna 
une année dans cette ville, puis resta longtemps à Londres, et 
revint à Turin en 1770. Il fut nommé chef d'orchestre du théâtre 
royal, et ouvrit alors une école de violon qui devint célèbre dans 
toute l'Europe ; à la tête des artistes de grand talent qui en sont 
sortis, il faut placer Viotti. 

Compositeur distingué, exécutant de première force, Pug- 
nani joignait à ces qualités celle d'excellent chef d'orchestre. 
Homme d'esprit, instruit, de bonnes manières, du caractère le 
plus respectable, Pugnani a été un honneur poiu- Tart auquel il 
a consacré avec dévouement toute son intelligence. (Portrait 
PI. LXVIII.) 

Puppo (JosEFo). — Né à Lucques en 1749, mort à Florence 
en 1827; violoniste distingué; vint à Paris en 1775, y resta peu 

|. a M. Pugnani, ordinaire du roi de Sardaigne, joua un concerto de sa composi- 
tion, les connaisseurs qui étaient au concert prétendent qu'ils n'ont point entendu de 
violon supérieur à ce virtuose. » {Mercure, page 193, mars 1754.) 
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de tempS; passa ensuite en Espagne, en Portugal, puis en Angle- 
terre, où il eut de grands succès. Il revint en France en 1784, et 
y resta vingt-sept années consécutives; successivement chef 
d'orchestre de l'Opéra itaUen, du théâtre Feydeau et du Théâtre- 
Français de la République, qu'il dirigea jusqu'en 1799. U quitta 
Paris en 181 1, pour retourner en Italie. 

Puppo était un artiste de grand talent ; on a prétendu qu'il 
voulait se faire passer indûment pour élève de Tartini ; nous n'en 
avons trouvé la preuve nulle part; nous avons seulement rencon- 
tré dans l'annonce suivante son désir de se comparer à ce maître : 

« Concert au musée rue Dauphine au bénéfice de M. No- 
mini. M. Puppo exécutera un concerto de sa composition. Nous 
croyons devoir prévenir le public que M. Nomini s'est associé 
M. Puppo, excellent violon italien, qui jouera dans ce concert un 
concerto de sa composition. Ce virtuose, par sa manière égale- 
ment pure et sensible, rappelle celle du célèbre Tartini*. » 

Puppo était homme d'esprit, très-original, un peu toqué, 
pour nous servir d'une expression vulgaire, mais qui lui est parfai- 
tement applicable. On cite de lui quantité d'anecdotes plaisantes ; 
nous n'en donnerons qu'une seide. On était en 1793, au beau 
milieu de la Terreur : nous ne savons quel coup d'archet aristo- 
cratique s'était permis l'infortuné Puppo ; toujours est-il qu'un 
beau jour il se vit bel et bien appréhendé au corps et jeté en 
prison, accusé de conspiration et de relations avec les Ci-devant. 
La chose n'était pas pour rire, car du tribunal révolutionnaire à 
la place de la Révolution, le trajet était court et ne se faisait 
qu'une fois! 

Voilà donc Puppo à la barre du terrible tribunal ; 

I. Gaietu de Paris ^ $ mai 1784. 
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« Votre nom ? » Il se lève gravement et répond. « Que fai- 
siez- vous sous le tyran? — Je jouais du violon. — Que faites-vous 
maintenant?^— Je joue du violon. — Que feriez-vous si la Répu- 
blique avait besoin de vos services ? — Je jouerais du violon. » Les 
citoyens juges se déridèrent et renvoyèrent Puppo, heureux 
d'en être quitte à si bon compte. 

Nous devons à la vérité de dire que, désirant nous assurer de 
l'exactitude historique du fait, nous avons consulté les registres 
du tribunal révolutionnaire publiés par M. Campardon et que 
nous n'avons vu nulle part le nom de Puppo. Enfin, vraie ou 
fausse, l'anecdote a fait son chemin, et nous la donnons telle 
quelle. 

Radicati (Felice-Alessandro). — Né à Turin en 1778, 
mort en 1823. Professeur de violon au lycée musical de Bologne, 
chef d'orchestre du théâtre de cette ville. 

Raimondi (Ignazio). — Né à Naples dans la première moitié 
du xviii* siècle. Élève de Barbella. 

S'est fixé à Amsterdam en 1762, où il a fondé des concerts 
publics. Il vivait encore dans cette ville en 1780. 

RoLLA (Alessandro) . — Né à Pavie le 22 avril 1757; l'un 
des violonistes les plus distingués de l'Italie. Il eut pour maître 
Conti : RoUa avait un goût passionné pour l'alto et jouait de cet 
instrument de la manière la plus remarquable. Il vécut à Milan 
pendant plusieurs années, et fut engagea Parme en 1782 comme 
musicien de la chambre du grand-duc, et premier alto solo : 
il devint premier violon et maître de concerts de la Cour à la 
mort de Georgi, qui remplissait cet emploi. En 1802, il fut nommé 
chef d'orchestre du théâtre de la Scala, à Milan, et plus tard 
professeur au Conservatoire de cette ville. Les compositions de 
RoUa sont pleines de charme ; ses duos pour violdn et alto, vio- 
II. 2$ 



Digitized by 



Google 



194 LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

Ion et violoncelle, deux violons, toute sa musique de chambre, 
offrent une collection de morceaux dont la plupart sont remar- 
quables autant par l'inspiration que par la manière correcte dont 
ils sont écrits. 

RoLLA (Antonio). — Fils et élève du précédent, né à Parme 
en 1797. 11 a rempli les fonctions de premier violon à Dresde à 
rOpéra italien, de 1823 à 1837, époque de sa mort. Antonio Rolla 
était un violoniste de mérite ; il a composé pour son instrument. 

Rossi (Michael-Angelo). — Né à Rome où il vécut de 1620 
à 1660. Très-bon violoniste, compositeur distingué ; a sxu-tout écrit 
pour le théâtre. Nous ne connaissons rien de lui en musique de 
chambre. 

SiRMEN (LuDOvico de). — Violoniste, maître de chapelle 
de Sainte-Marie-Madeleine à Bergame, vers 1750. 

SiRMEN (Maddalena Lombardini de) . — Femme du précédent, 
née à Venise en 1735, élève du Conservatoire des Mendicanti de 
cette ville. Cantatrice habile, violoniste distinguée, elle avait étu- 
dié le violon sous Tartini*. Elle vint à Paris en 1769, et joua au 
concert spirituel. Voici en quels termes le Mercure rend compte 
de ses succès : 

« M™* Lombardini Sirmen, élève du célèbre Tartini, a exé- 
cuté des concertos de violon qui ont fait admirer la hardiesse de 
son archet et la délicatesse de son jeu; c'est une muse qui tient 
la lyre d'Apollon. » 

M"* Sirmen Lombardini revint à Paris en 1785, et se fit 
entendre de nouveau au même concert. Quatorze années avaient 



I. Ce grand maître lui adressa de Padoue une lettre très-intéressante, contenant des 
conseils sur Tart de jouer du violon. Cette lettre a été insérée dans une brochure publiée 
par Fayolle, à Paris, en 1810, in-S^de 53 pages, sous le titre: Cordlij Tartini^ Gaviniésj 
ViouL 
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passé sur ses premiers succès; Viotii était apparu en 1781, Técole 
nouvelle avait pris son essor, et la musique de Tartini, à laquelle 
M™* Sirmen était restée fidèle, commençait à vieillir; il est inté- 
ressant pour rhistoirp de Tart de constater Taccueil fait à Tartiste 
dans ces conditions : 

« M™* Sirmen, dit le Mercure {p2ige 76-77, mai 1785), qui s'é- 
tait fait entendre sxu- le violon il y a quatorze ans, a reparu de 
nouveau ; mais on ne peut dissimuler que la sensation qu'elle a 
produite n'ait été moins favorable. M""^ Sirmen a conservé les 
principes de l'excellente école de Tartini, peut-être trop oubliée 
aujourd'hui, une charmante qualité de son, de beaux doigts, un 
jeu plein d'intérêt et de grâce, auquel les grâces particulières de 
son sexe ajoutent encore ; mais son style, le même qu'elle avait 
il y a quatorze ans, est entièrement vieilli; depuis qu'on a substi- 
tué des notes à des sons, des tours de force à des traits de chant, 
on ne veut plus qu'étonner, et M'"" Sirmen peut bien charmer 
l'oreille, mais elle n'étonne pas. Ceci est loin d'être une critique 
de sa manière; mais enfin, puisque cette manière n'est plus de 
mode, nous croyons devoir lui conseiller de jouer des concertos 
plus modernes. » 

SoMis (Giambatista) . — Né en Piémont en 1676, mort à 
Turin le 14 août 1763. L'un des meilleurs élèves d'Arcangelo 
Corelli. Il se fixa à Turin, où il remplissait les fonctions de maître 
de chapelle du roi de Sardaigne. 

SoMis est un des violons italiens qui se firent entendre les 
premiers à Paris et dont les succès contribuèrent beaucoup à 
propager le goût de l'école italienne en France. 

11 joua pour la première fois au concert spirituel en 1733. 
Le Mercur^e de France (page 816, avril 1733) rend compte en ces 
termes de l'impression qu'il produisit ; 
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« Le sieur Somis, fameux joueur de violon du Roy de Sar- 
daigne^ a exécuté différentes sonates et des concertos dans la der- 
nière perfection, et a été très-applaudi par de nombreuses assem- 
blées que la justesse et la brillante exécution de ce grand maître 
y avaient attirées, » 

Nous joindrons à cette opinion du Mercure un extrait tiré 
d'un petit opuscule du temps et qui ne peut pas être accusé de 
partialité, puisque son but était de prouver que le violon est un 
instrument bien inférieur à la viole. Le style est de son époque, 
nous ne changeons rien à Foriginal* : 

« Somis parut sur les rangs ; il étala le majestueux du plus beau 
coup d'archet de TEurope. Il franchit la borne où Ton se brise, 
surmonta Técueil où Ton échoue, en un mot, vint à bout du grand 
œuvre sur le violon : la tenue d'une ronde. Un seul tiré d'archet 
dura au point que le souvenir en fait perdre haleine quand on y 
pense, et parut semblable à un cordage de soie tendu qui, pour 
ne pas ennuyer dans la nudité de son uni, est entouré de festons 
d'argent, de filigranes d'or entremêlés de diamants, de rubis, de 
grenats et surtout de perles : on les voyait sortir du bout des doigts. 

« La Musique descendit de l'Olympe, et, ayant son dessein, 
mit dans l'esprit aux dames de faire accueil à Somis. 11 fut reçu 
tantôt chez les unes, tantôt chez les autres, et ce, l'espace 
d'un mois, sans que durant ce temps il fût mention de porter un 
jugement où l'on songeât seulement à lui opposer un rival. » 

On voit, à n'en pas douter, à travers ces hyperboles, que 
Somis eut un éclatant succès, non-seulement dans les concerts, 
mais encore dans les réunions privées où il était très-recherché. 

I. Défense de la basse de viole contre les entreprises du violon et les prétentions du vio^ 
loncelle^ par Hubert Le Blanc, docteur en droit. Amsterdam, in-12, MDCCLX, chez 
Pierre Mortier. Pages 95 à 98. 
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Cette famille Somis était destinée à rendre un véritable ser- 
vice au goût français. La fille de Jean-Baptiste Somis, Maria- 
Christina, charmante jeune fille, Tune des meilleures chanteuses 
de répoque en Italie, et qu'on avait surnommée la Philomèle 
de Turin, épousa notre grand peintre Carie Vanloo, pendant le 
séjour qu'il fit dans cette ville de 1730 à 1734. 

Carie Vanloo revint à Paris avec sa femme en 1754. Le 
talent de cantatrice de M''** Vanloo fut apprécié à sa valeur et les 
plus grands succès Taccueillirent dans le monde. La musique et 
la méthode italiennes étaient pour ainsi dire inconnues à Paris, et 
M"* Vanloo fut la première qui les produisit sous leurs formes 
les plus attrayantes*. 

G.-B. Somis est mort à Turin le 14 août 1763, à Tâge de 
quatre-vingt-trois ans*, laissant six œuvres de sonates pour vio- 
lon et basse qui ont été gravées à Paris. (Portrait PL LXVII.) 

Somis (Lorenzo) . — Frère du précédent, violoniste comme 
lui. Il a laissé des sonates pour violon, avec accompagnement de 
violoncelle, gravées à Paris. Les portraits des deux frères Somis, 
peints à Thuile, existent dans la galerie du « Liceo comunale di 
musica » à Bologne; ils ont été offerts au P. Martini en 1765 par 
Ignazio Somis, fils de Giambatista. 



1. «La belle voix de M™* de Vanloo, les grâces qu'elle met dans son chant^ le 
choix des airs agréables et pathétiques que son discernement présente aux Français, 
gagnent tous les cœurs à la musique iiKilienne; on en goûte pour la première fois le 
charme délicieux. Ce genre est fêté dans les plus belles assemblées, les Parisiens en raf- 
folent; telle est l'époque de son établissement en France. » (Vie de Carie Vanloo par 
Dandré Bardon. Pages 21 à 24. Paris, Dessaint MDCCLXV). 

2. G.-B. Somis laissa un fils, Ignazio, dont les archive^ du hiceo comunale di 
musica de Bologne possèdent une lettre dans laquelle il annonce au P. Martini la mort 
de son père. Nous devons cette communication à l'inépuisable complaisance de M. Gae- 
tano Gaspari, bibliothécaire actuel de cette institution. 
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Strinasacchi (Reginaj. — Née en 1764, àMantoue, élève du 
Conservatoire de la Pieta à Venise; violoniste très-distinguée. 
En 1785, elle épousa Jean-Conrad Schlick, violoncelliste de 
talent, et mourut à Gotha, en 1823. 

Regina Strinasacchi fut une virtuose de premier ordre ; bien 
jeune encore, elle se fit entendre à Paris et parcourut l'Italie, 
TAllemagne, où partout elle obtint le plus vif succès. En 1784, 
elle joua à Vienne, en Autriche, où sa beauté et son talent eurent 
de nombreux admirateurs. Mozart, dans une lettre qu'il écrit à 
son père, en date de Vienne, 24 avril 1784, dit en parlant d'elle : 

« Nous avons ici la célèbre Mantouane Strinasacchi, une 
très-bonne violoniste ; elle a beaucoup de goût et d'expression 
dans son jeu. J'écris en ce moment une sonate que nous devons 
jouer ensemble jeudi prochain. » 

Cette sonate fut exécutée en effet sur le théâtre de la cour, 
devant l'empereur Joseph. Mozart la joua sans l'avoir répétée et 
sans l'avoir même jamais entendue avec le violon; car on n'avait 
pas eu le temps de copier au net sa partie, qu'i4 joua de mémoire. 

Tartini (Josefo). — Né à Pirano en Istrie, le 12 avril 1692, 
mort à Padoue le 16 février 1770. Nous avons donné* sur la vie 
et les œuvres de cet homme éminent des détails auxquels nous 
prions le lecteur de se référer. 

Tessarini (Carlo). — Né en 1690, à Rimini, dans les États 
romains. Violoniste habile et compositeur remarquable ; son 
style se rapproche de celui de Corelli. 

Testori (Carlo-Giovannij. — Né à Vercelli, en Piémont, en 
171 3. Il était en 1764 maître de chapelle de l'église Sant'Euse- 
beo, dans sa ville natale. 11 mourut en 1782. 

j. Page 114 et suivantes du présent volume. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE XIII. 199 

Testori est surtout connu par un ouvrage didactique sur la 
musique, intitulé la Musica ragionata, qui parut à Vercelli en 
quatre parties successives. 

TiNTi (Salvatore). — Bon violoniste, né à Florence vers 
1740, mourut à Venise vers 1800. Il a laissé de la musique de 
chambre. 

ToMASiNi (LuDOVico). — Violoniste et compositeur, né en 
Italie vers le milieu du xviii' siècle. 11 a été chef d'orchestre de la 
chapelle du prince Esterhazy, lorsque Haydn en était le compo- 
siteur. 

Il a laissé de la musique de chambre. 

ToRELLi (JosEFo). — Né à Vérone ^ mort en 1708. Premier 
violon à réglise Sainte-Petrone, à Bologne, en 1685^ chef des con- 
certs du margrave de Brandeboxu-g Anspach en 1703. 11 a laissé 
sept œuvres de musique instrumentale. Après sa mort, son frère 
Felice Torelli a publié en 1709 une œuvre huitième posthume, 
intitulée Concerti grossi con una pastorale, pe?^ il santissimo natale; 
composée de douze concertos, deux violons concertant, deux vio- 
lon^ d'accompagnement, viole et basse continue. Burney dit en 
parlant de cette œuvre* : « qu'elle est regardée comme le meil- 
leur de ses ouvrages, et le modèle des grands concertos. » 

Joseph Torelli serait donc le premier auquel reviendrait 
l'idée du concerto tel que nous le comprenons aujourd'hui, et 
dont Corelli et surtout Viotti ont été les habiles propagateurs. 
Il mérite ici à ce point de vue une mention toute spéciale dans 
l'histoire de l'art instrumental. 

Traversa (Gioacchimo) . — Violoniste né en Piémont vers 
1755, élève de Pugnani; était premier violon dans la musique du 

I. A gênerai history of music^ tome III, page J49. 
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prince de Carignan. Il vînt à Paris en 1773, et joua au concert 
spirituel le lundi saint. Voici comment le Mercure s'exprime sur 
son compte : « M. Traversa a joué un concerto de violon pour la 
première fois. Ce virtuose tire une qualité de son finie et douce ; 
sa manière est tout à fait aimable ; le public y aurait rendu plus 
de justice encore, si Tartiste eut fait choix d^une musique plus 
chantante et plus convenable au lieu où il se faisait entendre. 
{Mercure, avril 1773, page 164). 

Valentini (Josefo). — Né à Florence vers 1690. Bon violo- 
niste et compositeur; était attaché à la musique du duc de Tos- 
cane en 1735. 

Vannacci (Pietro). — Né à Livourne en 1777, y vivait 
encore en 18 19. Violoniste de grand talent, il a fait de bons élèves. 
Vannacci était aussi pianiste; il a laissé de la musique pour piano 
et violon, et pour piano seul. 

Veracini (Antonio). — Violoniste né à Florence, qui vivait 
vers le milieu du xvii* siècle. Il a composé. 

Veracini (Francesco-Maria) . — Neveu du précédent, eut 
une très-grande réputation comme violoniste. Né à Florence vers 
1685, ^1 ^® fit entendre à Londres en 17 14; habita Dresde de 
1720 a 1722 en qualité de virtuose de l'électeur de Saxe, roi de 
Pologne, et revint en Angleterre, où il se fit entendre en 1736. Il 
est mort à Pise en 1750. F. Veracini a écrit pour son instrument 
et certaines de ses compositions sont encore estimées aujour- 
d'hui. 

ViOTTi (Giambatista). — Né à Fontanette en Piémont en 
1753, fils d'un maréchal ferrant. 

Il montra dès sa plus tendre enfance des dispositions mer- 
veilleuses pour la musique et le violon. Le cardinal Francesco 
Rora le distingua et l'envoya à la marquise de Voghera à Turin, 
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qui se chargea de son éducation musicale^ en le plaçant sous la 
direction de Pugnani. 

Viotti fit de tels progrès qu'il devint bientôt le violoniste le 
plus habile qu'on connût. En 1780, il partit arec son maître Pu- 
gnani pour visiter ensemble l'Allemagne, la Pologne, la Russie, 
l'Angleterre. Partout il excita un enthousiasme encore sans 
exemple. Arrivé à Paris à la fin de l'année 1781, il débuta au con- 
cert spirituel en 1782, le dimanche 17 mars, jour de la Passion, 
en y exécutant pour la première fois un concerto de sa compo- 
sition. 

Le Journal de Paris ^ en rendant compte de ce concert, s'ex- 
primait ainsi (13 mars 1782) : 

« Depuis le fameux Lolii, il n'avait pas paru de violon de la 
force de M. Viotti. Il surprit dans le premier morceau de son con- 
certo par la facilité incroyable et la netteté avec laquelle il exé- 
cuta les plus grandes difficultés; il entraîna tous les sulflfragespar 
le fini avec lequel il joua l'adagio : ce fut dans ce morceau qu'on 
sentit vraiment combien le talent de cet artiste est précieux. » 

L'admiration du public pour le talent de Viotti prit de 
suite de telles proportions, qu'à la suite de ce début son nom 
figure dans douze concerts consécutifs. Le Journal de Paris, dans 
son numéro du 21 mai 1782, terminait ainsi les éloges qu'il adres- 
sait à cet éminent artiste : 

«... On a toujours prodigué (au concert spirituel du 19 mai 
1782) les applaudissements les plus vifs à M. Viotti. Nous 
n'avons parlé jusqu'ici que de son exécution ; mais nous croirions 
ne pas rendre toute la justice qui est due à ses talents, si nous ne 
donnions de justes éloges àses ouvrages. Ses concertos sont tous 
brillants, d'une harmonie très-pure et d'un chant très-agréable : 
il serait à souhaiter que nos jeunes virtuoses les prissent pour 
II. 26 
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modèle, ils se feraient écouter avec beaucoup plus d^intérêt. » 

Viotti quitta Paris en 1783 et y revint Tannée suivante. Il 
fonda alors, avec Feydeau de Brou, le théâtre connu sous le 
nom de théâtre Feydeau*. 

Les événements de la Révolution vinrent entraver le succès 
de cette entreprise, et Viotti, après y avoir éprouvé des pertes 
d'argent, passa en Angleterre en 1792. Ayant été mal accueilli 
par les émigrés français, alors très-nombreux dans la haute so- 
ciété de Londres, il partit pour Hambourg, dont il habita les envi- 
rons jusqu'en 179$. L'Angleterre le vit de nouveau; mais il cessa 
d'y figurer publiquement dans les concerts pour se livrer aux 
affaires commerciales. En 1802, se trouvant momentanément à 
Paris, sans avoir l'intention de s'y faire entendre, il ne put résis- 
ter néanmoins aux instances de ses nombreux amis, et consentit 
à jouer dans la salle du Conservatoire. Viotti avait alors quarante- 
neuf ans ; il y avait dix ans qu'on ne l'avait entendu en France, 
mais ces dix années, loin d'avoir affaibU son double talent de com- 
positeur et d'exécutant, y avaient mis le dernier sceau ; son style 
s'était élargi, son jeu, aussi vif, aussi brillant qu'autrefois, était 
encore le meilleur interprète de ses compositions. 

Il ne resta que quelques mois à Paris et repartit pour l'An- 
gleterre, d'où il revint en 18 19 comme administrateur de l'Opéra 
français, 11 conserva cette position jusqu'en 1822, époque à laquelle 
il retourna à Londres, où il mourut le 10 mars 1824, à l'âge de 
soixante et onze ans. (Portrait PI. LXIX.) 

Viotti est incontestablement le chef de l'école moderne de 
violon : on a beaucoup cherché depuis lui, on a trouvé des effets 
nouveaux, vaincu de plus grandes difficultés; mais on n'a rien 

l I. Disparu en 1832. 
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produit de plus parfait que ses concertos, au point de vue tech- 
nique de Tart. 

Il n'y a pas un professeur de violon qui, aujourd'hui encore, 
ne mette dans les mains de ses élèves la musique de Viotti, et les 
meilleures écoles de TEurope ne trouvent pour les concours rien 
qui soit plus capable de mettre en relief les qualités sérieuses de 
l'exécutant. Cela suffit pour attester l'importance des services 
que ce célèbre maître a rendus à l'art instrumental. 

ViscoNTi (Gaspard) . — Né à Crémone dans là seconde moi- 
tié du xvii'' siècle; violoniste habile et compositeur. Il vivait à 
Londres au commencement du xviii* siècle. 

ViTALi (Giam-Batista). — Né à Crémope vers 1644, n^ort 
en 1691. Il fut au service du duc de Modène. 11 s'est surtout fait 
connaître par ses compositions de musique de chambre. 

ViTALi (ToMASso). — Né à Bologne vers 1650, habile violo- 
niste pour son temps. Il fut pendant plusieurs années chef d'or- 
chestre des concerts du duc de Modène. 

Vivaldi (Antonio). — Né à Venise dans la seconde moitié 
du XVII* siècle, fils de Jean-Baptiste Vivaldi, de la chapelle 
ducale de Saint-Marc II fut pendant quelque temps au service 
de l'électeur de Hesse-Darmstadt, revint à Venise en 171 3, et y 
resta jusqu'à sa mort arrivée en 1743. Il a beaucoup composé 
non-seulement pour le violon, mais aussi pour le théâtre. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE XIV 



LISTE GÉNÉRALE DES VIOLONISTES ALLEMANDS DEPUIS L^O&IGINE 
jusqu'à louis SPOH&. 



Baltzar (Thomas). — Né à Lflbeck vers 1630, passa pour 
le plus habile violoniste de son temps. Il vint en Angleterre 
en i6$6, habita Oxford, et se fit dans ce pays une très-grande 
réputation. 

Il n'a été rien publié de Baltzar; Playford seul, dans son ou- 
vrage intitulé The division violin, qui a paru en 1^92, a donné 
quelques pièces de lui. 

Baltzar est mort à Londres en juillet 1663. Il est enterré dans 
le cloître attenant à Tabbaye de Westminster. Baltzar avait été 
nommé directeur de la bande des Vingt-quatre violons de Charles II 
lors de la restauration. Anthony Wood, dans ses mémoires, dit 
que, très-recherché dans les réunions musicales où on avait l'ha- 
bitude de boire outre mesure, Baltzar finit par s'adonner à des 
excès qui causèrent sa mort. 

Benda (Franz). — Né à Althenatka, en Bohème, en 1709, 
mort à Potsdam en 1786; Tundes plus grands violonistes de l'Al- 
lemagne. Fut attaché pendant quarante ans à la musique de la 
chambre du grand Frédéric de Prusse, et maître de ses concerts 
de 1772 à 1786. Benda a eu la plus grande influence sur les pro- 
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grès du violon en Allemagne pendant le Courant du xviii* siècle : 
il a énormément écrit ; malheureusement la plupart de ses com- 
positions, faites spécialement pour la chambre du roi, sont restées 
manuscrites. On trouvera au catalogue général ce qui a été gravé 
de sa composition, en fait de musique de chambre. (Portrait 
PI. LXXII.) 

Benda (Friedrich- Wilhelm-Heinrich). — Fils aîné de Fran- 
çois, né à Potsdam en 1745. Élève de son père pour le violon, il 
fit partie de la musique du roi de Prusse. Ce compositeur distin- 
gué a laissé de la musique de chambre. 

Benda (Carl-Hermann-Ulric). — Fils cadet de François, 
né à Potsdam en 1748, également élève de son père pour le vio- 
lon ; il fit aussi partie de la musique du roi de Prusse. 

Benda (Joseph). — Frère de François, né à Althenatka, en 
Bohème, en 1725, excellent violoniste; fut nommé maître des 
concerts de la cour de Prusse à la mort de son frère. Il mourut à 
Berlin en 1804. 

Benda CErnst-Friedrich). — Fils de Joseph, né à Berlin 
en 1747, violoniste de grand talent; fut un des fondateurs du 
concert des amateurs de Berlin. Il mourut dans cette ville 
en 1778. 

Benda (Friedrich-Ludwig). — Fils du compositeur Georges 
Benda, cousin des précédents. Naquît à Gotha en 1746. Violo- 
niste très-habile; il a beaucoup composé et a laissé trois con-^ 
certos pour son instrument. 

Biber (Franz-Heinhich von). — Né dans le Wurtemberg 
en 1638; mort à Salzbourg en 1698. Violoniste et compositeur 
distingué. Il fut maître des concerts de l'archevêque de Salzbourg, 
et eut de grands succès en Allemagne comme virtuose. 

Bliesener (Johann). — Né en Prusse vers 1765. Violoniste- 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE XIV. ao7 

compositeur; il fit partie de la musique royale à Berlin de 1791 
à 1805. Il a publié un assez grand nombre de morceaux pour la 
chambre. 

Blume (Joseph). — Né en 1708, à Munich. Violoniste re- 
nommé; il fut d'abord au service de l'électeur de Bavière, passa 
dans la musique du prince polonais Lubomirski^ et ensuite dans 
celle du prince de Prusse en 1743. Il faisait partie de la musique 
du roi de Prusse en 1754. Blume a composé pour le violon 
des caprices qui ont eu un grand succès. Il est mort à Berlin 
en 1781. 

BoDiNUS (Sébastian) . — Violoniste-compositeur, faisait par- 
tie de la musique de l'électeur de Wurtemberg en 1731. A laissé 
de la musique de chambre. 

Bœhm (Iwan). — Né à Moscou en 1713. Il avait commencé 
ses études sur le violon avec Piantanida, et les perfectionna à 
Berlin sous la direction de Graun. Il est mort en 1760. Il a com- 
posé des solos et des trios pour son instrument; ils n'ont pas été 
publiés. 

Bohrer (Anton). — Né à Munich en 1783. Violoniste de 
talent, élève de Cannabich et de Kreutzer, il a composé un 
grand nombre d'œuvres pour la chambre, qui sont estimées des 
connaisseurs. Antoine Bohrer a presque constamment voyagé 
avec son frère Maximilien, violoncelliste de grand talent ; ils ont 
parcouru toute l'Europe en donnant des concerts, et ont obtenu 
de brillants succès. Presque tous les duos pour violon et violon- 
celle qui ont paru sous le nom des frères Bohrer sont d'Antoine. 
Il est mort à Hanovre en 18 $2, où il était chef des concerts de la 
cour. 

Cannabich (Christian). — Né à Manheim en 1731. Élève de 
Jean Stamitz, il fut envoyé par le prince Ch,-Th. de Bavière en 
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Italie, où il étudia la composition sous Jomelli. Il revint à 
Manheim en 1763 avec un talent remarquable comme violoniste 
et compositeur, et remplit les fonctions de chef d'orchestre de 
rOpéra-Italien dans cette ville et ensuite à Munich, où le prince 
avait transporté sa cour. Cannabich mourut subitement à Franc- 
fort-sur-le-Mein en 1798, pendant une visite qu'il faisait à son fils. 

Christian Cannabich a laissé beaucoup de musique de 
chambre; il a écrit quantité de ballets et un opéra qui eurent du 
succès. 

Cannabich (Carl). — Fils du précédent, né à Manheim 
en 1764. Violoniste, compositeur distingué, élève pour le violon de 
Eck. Il fut nommé en 1796 chef d'orchestre à Francfort-sur-le- 
Mein et revint deux années plus tard à Munich, comme succes- 
seur de son père qui venait de mourir, à la direction du Théâtre- 
Italien; de plus, chef des concerts de la cour. En 1805, il fut 
envoyé à Paris pour y étudier l'organisation du Conservatoire, et 
revint mourir à Munich le i" mars de Tannée suivante. Parmi les 
nombreuses compositions qu'il a laissées se trouve de la musique 
de chambre. 

Clément (Franz). — Né à Vienne en 1784. Violoniste qui a 
eu de la réputation en Allemagne, et compositeur. lia parcouru 
l'Europe conune virtuose, et a obtenu de brillants succès, surtout 
en Angleterre. En 1801, il fut nommé chef d'orchestre du nou- 
veau théâtre à Vienne, et conserva cette position jusqu'en ï8ii, 
époque à laquelle il entreprit de nouveaux voyages en Russie et 
en Allemagne. Clément passait pour un excellent chef d'or- 
chestre. 11 a beaucoup composé pour son instrument; il existe 
un duo et un quatuor pour violon qui ont été gravés. 11 est mort 
à Vienne en 1842. 

Cramer (Wilhelm). — Né à Manheim en 1730, mort à 
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Londres en 1805. Élève de Jean Stamitz et de Chrétien Canna- 
bich, Cramer a joui comme virtuose d'une réputation .méritée. 
Après avoir obtenu de grands succès eh Allemagne et en 
Hollande^ il se rendit à Londres en 1772; il avait alors qua- 
rante-deux ans et était dans la force de son talent. Il fit grande 
sensation, fut inmiédiatement attaché à la cour en qualité de 
directeur des concerts, et nommé chef d'orchestre deTOpéra. Ce 
fut lui qui conduisit dans cette ville Torchestre de huit cents 
musiciens qui exécuta le troisième jubilé de Hœndel. Cramer 
ne quitta plus dès lors l'Angleterre, où il avait rencontré grand 
accueil et fortune. 

Il a composé pour la chambre. Il est le père du célèbre pia- 
niste de ce nom. 

CzARTH ou Zarth (Georg). — Né à Deutschenbrod, en 
Bohème, en 1708, mort à Manheim en 1774. Violoniste-compo- 
siteur, qui fit partie de la musique du grand Frédéric jusqu'en 
1760, époque à laquelle il fut engagé comme violon dans la cha- 
pelle de l'électeur palatin, à Manheim. Il a beaucoup écrit pour 
son instrument; la plupart de ses compositions sont restées 
manuscrites. On a de lui six solos pour le violon. 

Danner (Cristian-Friedrich). — Né à Manheim en i74$« 
Violoniste très-habile, il était en 1812 directeur des concerts du 
grand-duc de Eade, à Carlsruhe. Danner fut le maître du célèbre 
violoniste Éck. Il n'a laissé en fait de compositions qu'un con- 
certo pour violon et orchestre, gravé à Paris chez Sieber. 

Degen (Heinrich-Christoph) . — Artiste de talent, faisait 
partie de la musique du prince de Schwartzburg Rudolstadt 
en 1737 en qualité de premier violon solo et de claveciniste. II a 
composé beaucoup de musique pour le viplon çt le piano; rien 
n'a été gravé, 

lit ^1 
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DiSTLER (Johann-Georg) . — Né en Wurtemberg vers le 
milieu du xviii'' siècle. Violoniste-compositeur, maître des con- 
certs à la cour de Stuttgard; il a laissé une assez grande 
* quantité de musique de chambre gravée en Allemagne et à 
Paris. 

DiTTERS VON DiTTERSDORF (Carl) . — Compositeur et violo- 
niste, né à Vienne en 1739. Fut un des virtuoses les plus habiles 
de TAllemagne. Admis dès Page de douze ans au nombre des 
pages du prince de Hildburghausen, il termina alors son éduca- 
tion musicale, et revint à Vienne, où il fut attaché à Torchestre 
du Grand-Théâtre. Instruit, intelligent, Ditters se lia d'amitié avec 
Métastase et Gluck ; il fit même avec ce dernier un voyage en 
Italie, où son talent excita un véritable enthousiasme. De retour, 
à Vienne, il étudia la composition avec Haydn, et entra en 1769 
au service du prince-évéque de Breslau qui le combla de bien- 
faits. La fin de sa carrière ne fut pas heureuse; et c'est grâce au 
généreux dévouement du baron de Stillfried qui le recueillit avec 
sa famille dans son château de Bohême, qu'il put terminer tran- 
quillement ses jours le i*' octobre 1799. 

Ditters a laissé une grande réputation comme compositeur. 
Il a écrit un nombre considérable d'opéras, beaucoup de musique 
d'église, quantité de symphonies pour orchestre et de la musique 
de chambre, dont, malheureusement, la plus grande partie est 
restée manuscrite. Il a écrit lui-même sa biographie qui a été 
publiée à Leipzig en 1801, sous le titre : Carl von Dittersdorfs 
Lebensbeschreibung, in-8° de 294 pages. Livre très-curieux pour 
l'histoire de l'art. 

EcK (Johann-Friedrich). — Né à Manheim en 1766. Visita 
Paris en 1801. Directeur des c'oncerts de la cour et chef d'or- 
chestre du Grand-Opéra à Munich ; fut un des violonistes les plus 
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distingués de TAllemagne. Il a laissé une symphonie concer- 
tante pour deux violons. 

EcK (Franz) . — Frère de Jean-Frédéric Eck. Né à Manheim 
en 1774, l'un des violonistes qui ont eu la plus grande réputation 
en Allemagne à la fin du xviii* siècle. Il fit d'abord partie de la 
chapelle de l'Électeur de Bavière à Munich, qu'il quitta pour se 
produire comme virtuose en Allemagne et à l'étranger. François 
Eck a été le maître de Spohr, et c'est à ce titre surtout qu'il 
mérite une mention toute spéciale dans l'histoire de l'art. Au 
moment où il allait partir pour la Russie, Spohr, alors âgé de dix- 
huit ans, lui fut confié le 24 avril 1802 par le duc de Brunswick, 
et, pendant quatorze mois, le maître et l'élève voyagèrent 
ensemble, parcourant le nord de l'Allemagne et la Russie. Dans 
son autobiographie, Spohr parle en termes très-chaleureux du 
talent de son professeur; toutefois certains détails qu'il donne 
contiennent à cet égard une sorte de restriction. L'élève était 
déjà bien autrement habile que le maître. Voici la traduction de 
quelques lignes du livre de Spohr qui en fournissent la preuve : 
ils sont à Mittau, et passent la soirée chez le CoUegien-Assessor 
de Werner : 

« M. Eck, après avoir joué quelques quartettes avec grand 
succès, fut prié d'accompagner une sonate de Beethoven à une 
jeune pianiste de grand talent, M"* Brandt, âgée de seize ans; il 
s'excusa en donnant pour motif qu'il était fatigué. Comme je 
savais que Eck ne se souciait jamais de jouer à prima vista, je me 
proposai pour le remplacer. Cette sonate m^était également 
inconnue, mais j'avais confiance dans ma grande habitude de la 
lecture. Je réussis à souhait, et le jeune artiste, dans lequel on 
n'avait probablement pas eu d'abord grande confiance, fiit acca- 
blé de compliments. Dès lors on me pria toujours de jouer dans 
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nos réunions, et je me rappelle que, lorsque je pris congé de M. de 
Werner en quittant Mittau, il me dit avec une bienveillance toute 
paternelle : « Mon jeune ami, vous êtes dans le bon chemin, conti- 
«nuez; M. Eck, comme virtuose, est encore au-dessus de vous, 
mais vous êtes bien meilleur musicien que lui!' » 

Us parcoururent ensemble Riga, Narva, Saint-Pétersbourg, 
et, le 20 juin 1803, Spohr quitta la Russie pour revenir en Alle- 
magne. A partir de ce moment, le destin du pauvre François Eck 
fut des plus tristes! Très-emporté sur le plaisir, il avait eu sou- 
vent maille à partir avec le beau sexe, dont il avait conservé pen- 
dant longtemps de cuisants souvenirs. Lorsque Spohr quitta la 
Russie, Eck avait une liaison secrète avec la fille d'un musicien 
de la cour de Tempereur. Les suites de cette liaison étant deve- 
nues trop apparentes et Eck ne se montrant pas disposé à répa- 
rer sa faute, la mère alla trouver Tempereur, qui le fit venir, et 
lui laissa le choix entre un mariage immédiat ou le départ pour 
la Sibérie. Bien qu'il eût très-probablement préféré s'abstenir des 
deux, il fallait s'exécuter, et il se maria. Le ménage ne fut pas heu- 
reux, comme on pouvait le prévoir; et ces secousses morales, 
jointes aux mauxphysiques dont il avait eu cruellementà soufirir, 
lui firent perdre complètement la raison. Dans ces pénibles cir- 
constances, le mère de M"" Eck eut recours de nouveau à l'em- 
pereur, qui rompit le mariage, fit une pension à la jeune femme, 
et renvoya le malheureux Eck en France, en l'adressant à son 
frère, qui habitait Nancy, Ce dernier le plaça dans une maison 
d'aliénés à Strasbourg, où il resta plusieurs années. 

Son ancienne bienfaitrice, la princesse de Bavière, ayant 
appris ces tristes circonstances, le recommanda à un pasteur pro- 

I. Spohr's SelhsthiographU^ tome I*', page 36. 
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testant près d'Ofî'enbach, qui s'occupait de laguérison de la folie. 
Il paraît que Tétat du malade s'améliora, et qu'on put enfin lui 
mettre de nouveau dans les mains un violon, dont il tirait encore 
des sons touchants. 

Après la mort de sa bienfaitrice, il fut recueilli dans une 
maison spéciale, à Bamberg, et y termina ses jours vers 1809*. 

EisELT (Johann-Heinrich), — Virtuose remarquable qui fai- 
sait partie, en 17^6, de la chapelle de l'électeur de Saxe, roi de 
Pologne, à Dresde. Il étudia pendant trois années sous la direc- 
tion de Tartini. Il a composé pour son instrument de la musique 
restée manuscrite. 

Eppinger (Heinrich). — Violoniste, amateur distingué. Il 
avait une très-grande réputation à Vienne, où il vivait en 1796. 
Il a laissé de la musique de chambre qui a été publiée. 

Ernst ( Heinrich -Wilhelm). — Né à Briin en Moravie, 
en 18 14; élève du Conservatoire de Vienne, où il suivit les cours 
de Bœhm et du maître de chapelle Seyfried. Mayseder lui donna 
plus tard des conseils qui eurent une grande influence sur son talent. 

De nombreux voyages dans toute l'Europe établirent sa 
grande réputation et furent pour lui de * véritables triomphes. 
Pendant un séjour qu'il fit à Paris, il épousa M"* Siona-Levy, 
tragédienne distinguée qui renonça à son art pour se .consacrer 
entièrement à son mari, dont la santé chancelante réclamait de 
grands soins; une maladie cruelle le força à renoncer, jeune 
encore, à la carrière de virtuose, et il mourut à Nice, le 8 oc- 
tobre 1865. 

Ernst 'fut un des violonistes les plus remarquables de son 
époque, joignant à une exécution de premier ordre un sentiment 

I. Spohr's SelbstbiographUj tome I*', pages 61 et suiv. 
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profond. Il a laissé de nombreuses compositions. Son élégie, que 
tous les instrumentistes connaissent, est une page délicieuse, 
inspiration d'une âme sensible et passionnée. Parmi ses œuvres 
dernières figurent deux quatuors pour instruments à archet, qui 
prouvent que dans ce genre de composition il aurait pu obtenir 
de solides et légitimes succès. 

Fesca (Friedrich-Ernst) . — Né à Magdebourg, le 15 fé- 
vrier 1789. Bon violoniste, compositeur distingué. Il était fils du 
premier secrétaire de l'administration de la ville de Magdebourg, 
bon pianiste lui-même et violoncelliste ; sa mère était une ancienne 
cantatrice attachée à la musique de la duchesse de Courlande. 
Fesca montra dès sa plus tendre jeunesse de grandes dispositions 
poiu* la musique; à l'âge de quatre ans, comme Mozart, il jouait 
des sonates sur le piano. Cinq années plus tard, il commença 
l^étude du violon sous la direction de Lohse, qui était alors pre- 
mier violon au théâtre de Magdebourg, et, à onze ans, il exé- 
cuta un concerto dans un concert public, et obtint un grand 
succès. Spohr eut Toccasion de l'entendre en octobre 1804. Voici 
ce qu'il dit à ce propos : 

« Dans une réunion chez le secrétaire (Kammer-Secretarius) 
de la chambre Fesca, j'entendis son fils dans un quartette de 
sa composition. Ce quartette était bien travaillé et plein de talent; 
comme violoniste, l'exécutant me plut moins. Il a du mécanisme 
mais il manque de régularité dans Tarchet, ce qui nuit au son et 
à la netteté des passages. Ses intonations n'étaient pas non plus 
toujours parfaitement justes. S'il était guidé par un bon maître, 
il pourrait arriver à de très-beaux résultats*. » 

A l'époque où cela était écrit, Fesca avait quinze ans, et 

Il Spohr's Selbsthiographie^ tome I*'^ page 75. 
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étudiait depuis plusieurs années la composition avec Pitterlin, 
directeur du théâtre de Magdebourg. A la mort de ce dernier en 
1804, il fut envoyé à Leipzig pour y perfectionner ses études 
sous la direction d'Aug. Eberh. Millier, musicien de talent. En 
1806, Fesca fut engagé par le duc d'Oldenbourg comme musi- 
cien de sa chapelle; il y resta peu de temps, et entra ensuite dans 
la musique de la chapelle royale du nouveau royaume de West- 
phalie, à Cassel, à laquelle il resta attaché jusqu'en 181 3. Après 
la dissolution de ce royaume, il se rendit à Vienne auprès de son 
frère. C'est là qu'il publia les trois premières hvraisons de ses 
quatuors. Plus tard, nous le voyons maître des concerts du grand- 
duc de Bade à Carlsruhe, en 1815. Ce fut dans cette ville qu'il 
composa neuf quatuors et quatre quintettes pour le violon, plu- 
sieurs autres œuvres de musique instrumentale et religieuse, et 
deux opéras. Fesca est mort à Carlsruhe, bien jeune encore, le 
24 mai 1826, d'une maladie de poitrine dont il avait déjà ressenti 
de graves atteintes depuis longtemps. Comme virtuose, cet artiste 
n'a pas laissé une réputation exceptionnelle; mais comme com- 
positeur, c'est un des plus charmants génies qu'ait produits l'Alle- 
magne. Tous ceux qui s'occupent de musique de chambre con- 
naissent ses œuvres et les ont dites ou entendues avec un véritable 
plaisir, et il n'y a pas de bibliothèques musicales où elles ne 
figurent. 

Fesca en mourant laissa un fils (Alexander-Ernst) , né à 
Carlsruhe en 1820, qui est mort à Brunswick en 1849, à l'âge de 
vingt-neuf ans, de la même maladie que son père. Pianiste dis- 
tingué, Alexander-Ernst Fesca, quoique ravi prématurément 
à l'art, a laissé diverses compositions pour piano et instruments 
à cordes qui sont pleines de mérite. Ses trios et quatuors pour 
piano sont très-mélodiques et estimés. 
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Fischer (Ferdinand). — Né en 1723. Violoniste distingué, 
fut pendant longtemps au service du duc de Brunswick. Il vivait 
encore à Munich en i8o3, 11 a composé de la musique de 
chambre restée manuscrite: 

Fodor (Joseph). — Né à Venloo en 1752*. A Tâgs de qua- 
torze ans, il ftit envoyé à Berlin, où il étudia le violon et la com- 
position sous François Benda. Après avoir voyagé comme vir- 
tuose en Allemagne et être venu à Paris oîi il se fit entendre avec 
succès, il se fixa en 1794 en Russie, Il est mort à Saint-Péters* 
bourg en 1828. 

Joseph Fodor a composé pour la chambre un assez grand 
nombre d'œuvres qui ont été gi;^vées à Paris et en Allemagne et 
ont obtenu un très-grand succès lorsqu'elles ont paru. 

Fraenzl (Ignaz). — Né à Manheim en 1736. L'un des plus 
grands violonistes de l'Allemagne ; fut chef des concerts du 
prince palatin. Il a comme virtuose parcouru l'Allemagne, la 
France et l'Angleterre. Il vivait encore à Manheim en 181 2. Il a 
composé pour la chambre de la musique qui a été gravée. 

Fraenzl (Ferdinand). — Fils d'Ignace, né à Schwetzingen, 
en 1770, violoniste-compositeur, élève de son père, et qui a laissé 
une grande réputation en Allemagne. Talent précoce, il se fit 
entendre en jouant un concerto à l'âge de sept ans avec grand 
succès, et quatre années plus tard il était violoniste dans la 
musique du duc de Bavière. Il fit de nombreux voyages en Alle- 
magne, . en. France, en Angleterre, en Italie, en Russie, et se 
fixa en 1806 à Munich, comme maître de chapelle de la cour de 



I. Bien que par sa naissance cet artiste soit hollandais, on le comprend générale- 
ment dans recelé allemande, dont- il avait puisé les principes à Técole de François 
Benda. 
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Bavière; il mourut dans cette ville en 1833. Ferdinand Fraenzl 
a composé pou!r la chambre- ses œuvres ont été gravées. 

Graqn (Johann-Gottlieb), — Né en 1698 à Nahrenbruck, 
en Saxe, mort à Potsdaiti en 1771, violoniste et compositeur, 
maître des concerts du grand Frédéric de Prusse. Il a composé 
considérablement de musique instrumentale restée manuscrite, 
sauf six trios pour le violon qui ont été publiés. Pour donner une 
idée de la fécondité de Graun, on se contentera de citer entre 
autres productions : 

40 symphonies pour Torchestre ; 

29 concertos pour le violon ; 

24 quatuors pour le violon ; 

36 trios pour le violon et basse, etc. 

Cette musique manuscrite est pour la plus grande partie à Ja 
bibliothèque royale de Berlin. 

Haensel (Peter). — Né à Leppe, en Silésie, en 1770. Vio- 
loniste-compositeur. Ses œuvres de musique de chambre sont 
très-nombreuses. Haensel a passé une année à Paris, de 1802 
à 1803. 11 est ensuite retourné à Vienne où il s*est fixé, et est 
mort en 183 1. 

Hoffmann (Heinrich-Anton) . — Né à Mayence en 1770. 11 
étudia d'abord la philosophie et le droit, et se livra ensuite exclusi- 
vement à la carrière musicale. Violoniste de mérite, il fut encou- 
ragé par Mozart, qui appréciait son talent. 11 fut engagé au service 
de rélecteur de Mayence, et puis nommé premier violon solo au 
théâtre national de Francfort-sur-le-Mein en 1799. En 18 17, il 
eut la place de second chef d'orchestre à ce théâtre, et la con- 
serva jusqu'en 1835, époque à laquelle il prit sa retraite. Antoine 
Hoffinann a laissé plusieurs œuvres de musique de chambre 
qui ont une valeur réelle , et qu'on ne connaît pas assez en 
II. 28 
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France. Ses duos pour violon et violoncelle méritent de figurer 
dans les meilleures bibliothèques musicales; on -y rencontre une 
mélodie souvent charmante, et un style correct. La partie du vio- 
loncelle est digne, encore aujourd'hui, d'être jouée par les instru- 
mentistes de talent, 

11 est mort à Mayence en 1842. 

HuNT (Carl). — Né à Dresde en 1766. Violoniste remar- 
quable, qui fit partie de la chapelle royale de Dresde, où il se 
trouvait encore en 1810. Il a laisse de la musique de chambre. 

Kammel (Anton). — Instrumentiste et compositeur, né en 
Bohême vers 171$, et qui travailla à Padoue, sous la direction de 
Tartini. Il vécut à Londres, où il fit partie de la musique du roi 
d'Angleterre. 

Kammel a laissé de nombreuses compositions pouf la 
chambre qui ont été, pour la plupart, gravées à Amsterdam. 

Krommer (Franz). —Né à Kamenitz, en Moravie, en 1759. 
Violoniste distingué, compositeur fécond. 

Successivement premier violon et chef de la musique du 
comte de Ayrum, à Simonthurm, en Hongrie, et directeur de la 
musique du prince Krasalkowitz, à Vienne ; il quitta le service 
du prince pour s'adonner exclusivement au professorat. Il fut 
nommé en 1814 directeur de la musique de la chambre impériale, 
et il est mort à Vienne en 183 1. Comme violoniste, Krommer 
n'a pas laissé une réputation exceptionnelle; toutefois sa fécon- 
dité prodigieuse comme compositeur le place au rang des musi- 
ciens remarquables de son temps; sa musique, peu jouée aujour- 
d'hui, est cependant estimable, et mérite une place honorable dans 
les bibliothèques musicales. On trouvera la nomenclature de 
ses nombreuses œuvres de musique de chambre, au catalogue 
général. 
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Massoneau (Ludwig) . — Né à Cassel dans la seconde moi- 
tié du XVIII* siècle. Violoniste-compositeur. Après avoir exercé 
son art dans différentes villes d'Allemagne, il se fixa au service 
du duc de Mecklembourg-Schwerin et y resta jusqu'à sa mort, 
dont la date n'est pas exactement connue. Massoneau a eu une 
très-grande réputation en Allemagne comme violoniste ; il a laissé 
plusieurs œuvres de musique de chambre qui ont été gravées. 

Matthœi (Heinrich-August) . — Né à Dresde en 1781, mort 
à Leipzig en 1835. Violoniste-compositeur de grand mérite. 11 
s'était livré de bonne heure à l'étude de la musique et du violon. 
11 se fit entendre à Leipzig en 1803, et y excita tant, d'intérêt que 
quelques amateurs opulents le prirent sous leur protection et 
l'envoyèrent à Paris pour qu'il perfectionnât son talent. Il y 
devint élève de Rodolphe Kreutzer. 

Grand travailleur, très-intelligent, il fit de rapides progrès; 
et lorsqu'en 1806 il retourna à Leipzig et s'y fit entendre, il y 
excita l'admiration générale. 

Sa réputation s'étendit bientôt dans toute l'Allemagne. Il fut 
nommé en 1817 chef d'orchestre des concerts à Leipzig, et 
conserva jusqu'à sa mort ces fonctions, qu'il ne cessa de remplir 
de la manière la plus distinguée. Matthœi a composé pour la 
chambre. 

Mayseder (Joseph). — Violoniste-compositeur éminent. Né 
à Vienne en 1789. Elève pour le violon de Schuppanzigh, il 
acquit un talent remarquable par le brillant de son exécution. 
Mayseder a toujours vécu à Vienne, où il fut successivement vir- 
tuose de la chambre de l'empereur, premier violon solo du théâtre 
de la cour, et enfin chef d'orchestre de la chapelle impériale ; il 
a laissé un grand nombre d'œuvres de musique de chambre. Ses 
compositions, que les amateurs exclusifs de musique abstraite 
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affectent de dédaigner, sont loin d'être sans mérite; d'une mélo- 
die facile à saisir, brillantes à l'exécution, elles méritent une 
place très-honorable parmi les productions de ce genre. 

Toutes les œuvres de Mayseder ont été gravées à Vienne, où 
ilest mort en 1869. 

Mozart (Johann-Georg-Léopold). — Père du grand Mozart, 
naquit à Augsbourgle 14 novembre 1719; il était fils d'un relieur 
de livres. Il se livra de bonne heure à la pratique du violon, 
et, tout en faisant de solides études classiques et de jurispru- 
dence à Salzbourg, ses progrès en musique furent assez rapides 
pour qu'il fût reçu en qualité de violoniste dans la chapelle de 
révêque de cette ville en 1743. Il se livra dès lors avec ardeur à 
l'étude de la composition musicale et à celle de son instrument. 
11 a laissé de nombreux manuscrits de musique d'église, plusieurs 
^opéras, et, en fait de musique de chambre, un seul trio pour 
deux violons. Mais ce qui a surtout contribué à établir la haute 
réputation de Léopold Mozart comme violoniste, c'est la méthode 
de violon qu'il fit paraître en 1756, à Augsbourg, C'est une 
œuvre des plus remarquables, et qui a contribué, dans une large 
part, aux progrès de l'art en Allemagne. Une seconde édi- 
tion, revue par lui-même, parut à Augsbourg, chez Jacob 
Lotter, en 1770*, avec un beau portrait de l'auteur jouant du 
violon. 

Dans la préface de cette méthode, Mozart commence par 
donner un aperçu historique de la musique et des instruments à 
archet, 11 y a de l'intérêt dans cette introduction; toutefois 
l'assertion de l'auteur, concluant à la fin de la dernière partie, 
et sur Tautorité de Tevo, à l'invention des instruments à archet 

I. Bibl, nat, V. 1870. i vol. in-4° de 268 pages. 
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par certaines divinités de la fable, est au-dessous de toute cri- 
tique*. 

Les parties les plus remarquables de son ouvrage sont les 
chapitres ii, m, iv, v, où il parle (pages 54 à 109) de Tart de 
conduire Tarchet; il y a là d'excellents principes, dont aujourd'hui 
encore on peut faire son profit. 

Le reste du livre, où il traite du mécanisme, offre également 
des conseils précieux; et on comprend Tinfluence que cette 
œuvre remarquable, écrite avec ordre et lucidité, a dû avoir en 
Allemagne lorsqu'elle a paru. 

Léopold Mozart, qui s'était marié en 1744, eut sept enfants, 
dont il ne conserva que deux : Wolfgang-Amédée* et une fille 
nommée Marianne. 

Il avait obtenu en 1762 la place de second maître de cha- 
pelle à la cour de Salzbourg ; c'est à partir de cette époque qu'il 
commença à voyager avec ses deux enfants, dont l'un annonçait 
dès l'âge le plus tendre les dispositions merveilleuses qui l'ont 
conduit à l'immense renommée qu'il s'est acquise depuis. Dans 
l'avant-propos de la seconde édition de la méthode 4ont nous 
avons parlé, Léopold Mozart parle en termes touchants de ses 
deux enfants ; nous pensons être agréable au lecteur en donnant 
la traduction de ces quelques lignes : 

« Depuis l'année 1762,- je fus très-peu à la maison; le talent 
musical extraordinaire dont le bon Dieu a si généreusement béni 
mes deux enfants a été la cause de mes voyages à travers une 
grande partie de l'Allemagne, et de mes séjours prolongés en 
France, en Hollande, en Angleterre, etc. Je pourrais ici saisir 



I. Voir à ce sujet la première partie du préîent ouvrage intitulé Les instruments 
à archet, chap. i 
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Toccasion d'entretenir le public d'un fait qui ne se produit peut- 
être qu'une fois dans un siècle, et qui, dans le domaine de la mu- 
sique, n'a peut-être encore jamais atteint ce degré merveilleux ; 
je pourrais décrire le génie surprenant de mon fils, et raconter 
en détail les progrès rapides et inouïs qu'il a faits dans toutes les 
branches de la science musicale depuis sa cinquième jusqu'à sa 
treizième année.,. Mais comme je n'ai à écrire ici qu'un court 
avant-propos, et non point une histoire détaillée, j'espère pou- 
voir, à mon retour d'Italie (où avec la protection de Dieu j'irai 
bientôt), entretenir le public non-seulement de ces détails, mais 
encore tenif la promesse que j'ai faite dans le dernier paragraphe 
de la première édition de ma méthode de violon * (il s'agissait de 
donner une suite à la méthode). » 

Léopold Mozart ne revint à Salzbourg qu'en 1775, et n'en 
sortit plus; sa vie se passa dès lors dans un travail opiniâtre. 
Les voyages qu'il avait entrepris avaient établi la réputation de 
son fils, mais n'avaient point été fructueux, et la famille n'était 
pas heureuse*. La fin de sa vie ne fut pas exempte de déceptions ; 
mais il trouva dans la religion, qu'il pratiquait sincèrement, des 
consolations qui adoucirent ses chagrins. Il mourut à Salzbourg, 
le 28 mai 1787, à l'âge de soixante-huit ans, précédant de quatre 
années seulement dans la tombe le génie qu'il léguait à la pos- 
térité, (Portrait PI. LXXI.) 

Neruda (Johann-Baptist-Georg). — Né à Rossiez en Bohême 
en 1704. Habile violoniste et violoncelliste, il fut attaché pendant 

1. Léopold Mozart n*a pas mis ce projet à exécution. 

2. Lorsque la famille Mozart revint à Salzbourg en 1775, Wolfgang était dans sa 
vingtième année et dans toute la force de son génie ; il en était réduit à postuler* 
auprès de Télecteur de Bavière une place de 500 florins (un peu plus de 1,000 francs 
par an) qui lui était refusée. Les larmes viennent aux yeux lorsqu'on lit ces détails 
dans la biographie de Mozart. 
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plus de trente années à la musique deTélecteurdeSaxeàDresde. 
Néruda a beaucoup composé pour la chambre et pour Torchestre, 
mais toute sa musique est restée manuscrite, sauf six trios pour 
violon, gravés en Allemagne en 1763. 

NicoLAi (Johann-Michael). — Vivait à Stuttgard dans la 
seconde moitié du xv!!!** siècle, au service de la cour de Wurtem- 
berg. Il a laissé plusieurs œuvres de musique de chambre, gravées 
à Augsbourg. 

Ordonez (Carl). — Né en Espagne dans la première partie 
du xviii® siècle. Violoniste-compositeur, qui était au service de 
la cour impériale de Vienne en 1766. 11 a fait graver à Lyon une 
œuvre de quatuor*. 

Pechatschek (Franz). — Né à Vienne en 1795. Il fut pre- 
mier violon de la cour de Hanovre, et nommé en 1827 maître 
des concerts du grand-duc de Bade à Carlsruhe, oîi il est mort 
en 1840. 1 la composé quelques morceaux de musique de chambre 
qui ont été gravés à Vienne. 

Pichel ou Pichl (Wenceslas). — Né en 174 1 à Bechin, en 
Bohême. Violoniste-compositeur. Il fit son éducation complète 
chez les jésuites, suivit ensuite à Prague les cours de TUniversité 
de philosophie, de théologie et de droit. Tout en poursuivant ses 
études, il pratiqua la musique avec grand succès et s'y adonna 
complètement. Il fut nommé en 1771 premier violon du théâtre 
national à Vienne, et en 1775 directeur de la musique de Tar- 
chiduc Ferdinand à Milan, position qu'il conserva jusqu'en 1796. 
Lorsque la Lombardie fut envahie par les Français, il retourna 
à Vienne, où il est mort en 1804. 



I. L'Espagne n'ayant pas de représentants spéciaux comme violonistes, nous avons 
compris Ordonez dans l'école allemande dont il avait les traditions. 
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Les ouvrages de Pichl, composés pour la chambre, sont 
extrêmement nombreux, et ont été gravés en Allemagne, en 
Hollande et à Paris. 11 a laissé en outre en 'manuscrit une collec- 
tion de compositions de différents genres tellement considérable 
qu'on a peine à comprendre comment une carrière assez courte 
a pu suffire à tant d'œuvres diverses. Voici quelques chiffres qui 
donneront une idée de cette prodigieuse fécondité : 

11 existe en manuscrit de cet auteur quarante-huit sympho- 
nies à grand orchestre, trente trios pour violon , cent quarante- 
huit quatuors pour baryton, violon, alto et basse, vingt-quatre 
caprices pour violon seul, douze sonates pour violon, vingt-cinq 
messes, trois opéras latins (dont il a écrit les paroles), sept opéras 
sérieux ou bouffes, etc., etc. 

Pixis (Friedrich-Wilhelm). — Né à Manheîmen 1786. Vio- 
loniste distingué, élève de Fraenzl. Il voyagea constamment en 
Europe comme virtuose et acquit la réputation d'un bon instru- 
mentiste. Il a très-peu composé. Toutes les œuvres publiées sous 
le nom de Pixis, et qui sont bien connues des amateurs, sont de 
son frère Jean-Pierre, pianiste et compositeur de très-grand 
mérite. 

Raab (Léopold-Friedrich). — Né en 1721 à Glogau en 
Silésie,fit de bonnes études chez les jésuites àBreslau et se livra 
à Tétude du violon et de la composition. 11 se mit sous la direc- 
tion de François Benda et devint un de ses meilleurs élèves. Raab 
se fixa à Berlin, oîi il vivait encore en 1784 : il a composé des 
concertos pour le violon restés en manuscrit. 

Son fils Ernest-Henri-Otto, qui fut son élève, était un vio- 
loniste très-distingué, qui résida à Saint-Pétersbourg, où il fut 
nommé musicien de la cour. 

Reichardt (Johann-Friedrich). — Né à Kônigsbergeni752, 
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un des musiciens les plus instruits et les plus remarquables de 
l'Allemagne pendant la seconde moitié du xviii* siècle. Littéra- 
teur et philologue, possédant une érudition profonde, pianiste, 
violoniste de l'école de Benda, compositeur fécond, Reichardt a 
eu une influence très-grande sur les progrès de Tart en Alle- 
magne. Il est mort dans une habitation qu'il possédait auprès de 
Halle, en 1 814. De ses nombreuses compositions il n'est resté, 
en fait de musique de chambre, que six trios pour deux violons 
et basse, gravés à OfFenbach, chez André. 

RoMBERG (Andréas). — Fils de Gférard-Henri Romberg, 
clarinettiste et directeur de musique à Munster, naquit à Wechte 
près Osnabruck, le 27 avril 1767. Violoniste très-remarquable, 
compositeur fécond, il entra d'abord en qualité de violoniste au 
service de l'électeur de Cologne, et se mit ensuite à faire de 
nombreux voyages avec son cousin Bernard Romberg, le grand 
violoncelliste. Il habita Hambourg de 1797 à 1799, visita l'Angle- 
terre, puis se fixa à Paris pendant quelques années ; mais n'ayant 
pas rencontré dans cette ville tout le succès qu'il avait espéré 
pour ses compositions, il retourna à' Hambourg et s'y maria. 
Appelé à Gotha en 1815, avec le titre de maître de chapelle 
de la cour, A. Romberg y vécut depuis lors avec sa famille. 
Il mourut dans cette ville le 10 novembre 1821, à l'âge de 
cinquante-huit ans. Virtuose de très-grand talent, Andréas Rom- 
berg fut un compositeur remarquable; Fétis dit en parlant de lui : 

« André Romberg fut un des compositeurs les plus féconds 
de son époque, si ce n'est le plus fécond de tous. Il s'est essayé 
dans tous les genres, et dans tous, à l'exception de la scène, il a 
montré du talent. » Nous aurons l'occasion, dans notre troisième 
volume, de reparler d'Andréas Romberg comme compositeur de 

musique de chambre. (Portrait PI. LXXIII.) 

n. 39 
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RusT (Friedrich-Wilhelm) . — Né en 1739, à Warlitz, dans 
la principauté d^Anhalt, Tun des musiciens allemands les plus 
distingués du xviii* siècle. Elève de François Benda sur le violon. 
Il jouait également bien du clavecin, de la viole d'amour et du 
violoncelle. 

Il fut nommé directeur de la musique du prince d'Anhalt à 
Dessau, et mourut dans cette ville, le 28 février 1796, à Tâge de 
cinquante -sept ans. 

F.-W. Rust a beaucoup composé et ses productions ont 
une originalité et un charme particuliers. Il a laissé entre autres 
près de quarante sonates pour le violon, dont la plupart sont 
restées manuscrites. 

Ryba (Jacob- Johann) . — Virtuose sur le violon, le violon- 
celle et Torgue, compositeur; né à Przesstiez, en Bohême, 
en 1765. Son père était organiste et commença de bonne heure 
son éducation musicale. A Tâge de huit ans Ryba jouait brillam- 
ment les concertos de Wagenseil sur le clavecin. En 1780, il 
entra au séminaire de .Saint Wenceslas, à Prague, et y fit des 
études sérieuses tout en se livrant à la musique. Nommé recteur 
du gymnase de Roczmittal, en 1788, il mourut en 181 5, âgé de 
cinquante ans, dans Texercice de ces fonctions. 

Ryba a beaucoup composé. Voici la liste de ses ouvrages 
qui sont restés manuscrits : 

66 messes, 30 offertoires, 20 motets, 5 Te Deum, 7 Salve 
Regina, 408 allemandes et contredanses pour l'orchestre, 56 duos 
pour divers instruments, 48 trios irf., 72 quatuors /rf., 7 quintettes, 
35 symphonies pour Torchestre, 38 concertos pour divers instru- 
ments, 87 sonates irf., 1^0 œuvres de variations, 6 opéras-co- 
miques, '3 5 sérénades, 80 chansons allemandes et bohémiennes, 
dont une partie a étéjmprimée à Prague. 
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Le tout forme un ensemble de 1,130 œuvres diverses: 
fécondité surprenante chez un homme mort jeune encore et qui 
n'avait pas fait de la musique son occupation exclusive. 

ScHELLER (Jacob). — Violoniste de mérite, né en 
Bohème en 1759. Il habita d'abord Vienne et fut ensuite employé 
dans la musique de l'électeur Palatin, à Manheim. Scheller 
voyagea comme virtuose, et résida à Paris pendant trois ans. 
Nommé ensuite maître des concerts du duc de Wurtemberg, il 
conserva cette position de 1785 à 1792. L'époque de sa mort est 
inconnue. 

ScHLEGER (Franz). — Violoniste attaché à la chapelle 
impériale de Vienne. Il a fait graver à Paris six trios pour deux 
violons et basse, chez Bailleux. 

ScHLESiNGER (Martin). — Né en 175 1, à Wildens- 
werth, en Bohême. Il fit partie de la chapelle de l'archevêque 
de Presbourg comme violon solo et chef des concerts ; puis il se 
fixa à Vienne en qualité de virtuose de la chambre du comte 
Erdœdy. Il est mort dans cette ville en 1818, laissant diverses 
œuvres gravées pour son instrument. 

ScHUPPANZiGH (Ignaz). — Né en 1776, à Vienne. Destiné 
à l'étude des sciences par son père qui était professeur à l'Aca- 
démie de Vienne, il ne s'occj^pa d'abord de la musique que 
comme amateur; mais il acquit bientôt un talent si remarquable 
sur le violon, qu'il embrassa définitivement la carrière musicale ; 
sa réputation ne tarda pas à s'établir; excellent chef d'orchestre, 
il dirigea des concerts pubHcs avec succès. Il fut attaché à la 
musique du prince Razumowski, ambassadeur de Russie à Vienne. 
Ami intime de Beethoven, ce dernier lui confiait toujours la pre- 
mière exécution de ses quatuors lorsqu'ils paraissaient; c'est sur- 
tout dans cette spécialité de la musique de chambre qu'il acquit 
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une grande réputation. Lorsque le prince Razumowski quitta 
Vienne, Schuppanzigh entreprit des voyages en Allemagne pour 
donner exclusivement des séances de quatuors dans lesquelles il 
obtint de grands succès. De retour dans sa ville natale, il fut 
nommé membre de la musique de la chambre impériale, et 
en 1830 chef d'orchestre de TOpéra de la cour; mais il mourut 
subitement le 2 mars de la même année. 11 a laissé diverses com- 
positions pour son instrument. 

ScHWEiGL (Ignaz). — Né à Vienne, dans la seconde moi- 
tié du xviii'' siècle ; violoniste de mérite, qui s'est fait connaître 
surtout par la méthode de violon qu'il a publiée à Vienne 
en 1785. Il donna plus tard (en 1794 et 1795) une seconde édi- 
tion de cet ouvrage, pubhée à Prague. 

Seidel (Ferdinand). — Né à Falkenberg, en 1705. Élève 
de Rosetti. Il faisait partie de la musique de l'archevêque 
de Salzbourg en 1756. 11 a beaucoup écrit pour son instrument; 
mais le tout est resté inédit. 

Seidler (Carl- Ferdinand). — Né à Berlin en 1778. Un 
des violonistes qui ont eu la plus grande réputation en Alle- 
magne. Il fut élève de Haak, et, en 1793, entra dans la musique 
du roi de Prusse. En 1806, il alla à Vienne, où il obtint de bril- 
lants succès. De retour à Berlin^j^ Seidler fut nommé maître des 
concerts et premier violon de la chapelle royale. Il est mort 
dans cette ville en 1840. Il a composé pour son instrument. 

Seyfarth (Johann -Gabriel). — Né à Reisdorf, dans les 
environs de Weimar, en 171 1. Bon violoniste et compositeur, il 
fut au service du prince Henri de Prusse en 1740. Il a composé 
beaucoup de ballets pour l'Opéra de Berlin, et de la musique 
instrumentale, dont la plus grande partie est restée en manuscrit. 

Spohr (Ludwig). — Le plus grand violoniste et Tun des 
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compositeurs les plus illustres de rAUemagne; naquit à Bruns- 
wick le 5 avril 1784. Le père, qui était médecin dans cette ville, 
fut envoyé, deux ans après la naissance de son fils, à Seesen, 
petite ville du duché, pour y exercer sa profession. C'est là que 
se passèrent les premières années de l'enfance de Spohr^ Son 
père et sa mère étaient grands amateurs de musique, et il puisa 
de bonne heure auprès d'eux cet amour profond de Tart qui ne 
l'abandonna jamais. D'une précocité surprenante, âgé de cinq 
ans, il chantait avec sa mère, dans leurs réunions musicales du 
soir. On lui acheta un mauvais petit violon, et seul, cherchant 
ses notes et les trouvant, il reproduisait avec justesse et mesiu'e 
les mélodies qu'il connaissait et que sa mère accompagnait sur 
le piano. Il prit ses premières leçons de violon du recteur Rie- 
men Schneider. A peine était-il capable de poser les doigts sur 
son instrument qu'il fit sa partie dans les trios du soir. 

En 1791, arriva à Seesen un émigré français nommé Du- 
four, amateur, qui possédait un talent remarquable sur le vio- 
lon; il s'établit dans la ville comme maître de langues, et était reçu 
chez le père de Spohr. Chaque fois qu'il venait on faisait de la 
musique après le dîner, et notre artiste raconte que la première 
fois qu'il l'entendit il en fut ému jusqu'aux larmes. Dufour, ayant 
été frappé des dispositions surprenantes du jeune Spohr, pria son 
père de l'autoriser à lui donner des leçons, et en peu de temps 
les progrès de l'enfant furent tellement rapides qu'on se décida 
à lui faire suivre la carrière musicale. 

Spohr avait alors sept ans, et déjà, sans autre conseiller que 
son génie, il faisait des essais de composition. Ses premières 
productions furent des duos de violon qu'il jouait avec son maître. 

I. Les détails qui sjivent sont tirés de l'autobiographie de Spohr. 
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« Ces duoSy dit-il, qui ont été conservés avec soin par mon père, 
sont incorrects et enfantins, et cependant ils ont une forme et 
une mélodie coulantes. » Bientôt il fallut donner au jeune artiste 
une direction plus sérieuse, et il fut envoyé à Brunswick, oîi il 
commença à prendre des leçons de violon de Kunisch qui était 
au service du duc, et à étudier Tharmonie avec un vieil organiste 
nommé Hartung, qui mourut au bout de quelques mois; ce furent 
les seules leçons d'harmonie que reçut Spohr : son génie et son 
aptitude firent le reste. 

L'assiduité constante qu'il apportait au travail, jointe à ses 
dispositions naturelles, le firent progresser assez rapidement poiu* 
que Kunisch lui-même s'aperçût qu'il devenait insuffisant, et 
conseillât à son père de le mettre dans les mains de Maucourt, 
qui était alors maître de chapelle du duc, et violoniste de talent. 
Après une année d'études, déjà capable de jouer dans les con- 
certs où il faisait entendre avec succès de la musique de sa com- 
position, son père prit le parti de l'abandonner à lui-même, bien 
qu'il n'eût alors que quatorze ans, et l'envoya seul à Hambourg 
avec son violon et une petite somme d'argent, en lui donnant 
plusieurs lettres d'introduction pour des amis qu'il avait dans 
cette ville. Spohr arrive, remet une de ces lettres à l'ami auquel 
elle était destinée. A peine ce dernier l'a-t-il lue qu'il regarde 
son jeune recommandé et lui dit : . 

« Votre père sera donc toujours le même! quelle folie de 
lancer ainsi un jeune garçon dans le monde au petit bonheur! » 

Il lui représenta ensuite à quel point il était difficile de donner 
concert à Hambourg sans avoir les fonds nécessaires pour sub- 
venir aux premiers frais; que, du reste, la saison était peu propice 
à cause de l'absence de tous les gens riches, alors à la campagne, 
et qu'une tentative n'avait aucune chance de succès. 
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Le jeune garçon, ému d^abord jusqu^aux larmes de sa mésa- 
venture, reprit vite son sang-froid; il jugea la position impossible 
à Hambourg, fit un paquet de son violon et de ses effets, l'adressa 
par la voiture publique à Brunswick. Comme il lui restait fort peu 
d'argent et que, par une fierté louable, il ne voulait pas en 
demander à son père, il partit bravement à pied. En arrivant dans 
cette ville, où il avait cependant de nombreux amis, il ne se 
trouva pas beaucoup plus avancé : il lui fallait une situation, et 
comment y parvenir? Il prit le parti d'écrire au duc de Brunswick 
en lui demandant comme faveur de vouloir bien l'entendre. La 
réponse fut favorable; il joua un de ses concertos avec un tel 
talent que ce prince le prit dès lors sous sa protection, et com- 
mença par le recevoir membre de sa chapelle, avec un traitement 
de 100 thalers par an (environ 375 francs). A partir de cette 
époque Spohr n'eut jamais recours à sa famille et put se suffire 
à lui-même. 

Nous ne pouvons entrer dans les détails charmants que 
donne Spohr sur ces premiers temps de sa vie d'artiste; toutefois 
nous ne résistons pas au désir de raconter l'anecdote suivante : 

Une fois par semaine on faisait de la musique chez la 
duchesse ; cette bonne dame aimait à faire sa partie d'hombre et 
à aucun prix ne voulait être distraite lorsqu'elle se livrait à ce jeu 
de' cartes qui était sa passion. On avait donc soin, lorsque le duc 
ne devait pas assister à la soirée, de couvrir le parquet de tapis, 
et ordre était donné aux musiciens de jouer pianissimo. Un soir 
donc que le jeune Spohr devait exécuter un nouveau concerto 
de sa composition, le duc n'assistait pas à la séance. Le morceau 
commence, et l'exécutant, s'abandonnant bientôt à son inspira- 
tion, déploie toute la vigueur dont il était capable ; l'orchestre 
suit l'impulsion ; mais voilà qu'au beau milieu de son élan, un 
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laquais arrive, lui saisit le bras et lui dit : « Madame la duchesse 
VOUS fait dire de ne pas faire un vacarme pareil! » 

L'injonction n'eut pas de succès et le concerto se termina, 
au grand désespoir de la duchesse, aussi brillamment qu'il avait 
commencé. Le lendemain Spohr raconta son aventure au duc, 
qui s'en amusa beaucoup. 

Le duc de Brunswick, amateur éclairé, ayant joué lui-même 
du violon, se préoccupait de l'avenir de son protégé : il compre- 
nait que ce dernier avait un autre rôle à remplir que de rester 
toute sa vie au service d'une petite cour d'Allemagne oh man- 
quaient les grandes occasions de cultiver les facultés dont la 
nature l'avait doué. Aussi lui proposa-t-il de le mettre dans les 
mains de l'artiste le plus capable, par sa haute position, de les 
développer, en subvenant d'ailleurs à toutes les dépenses qui 
pourraient en résulter. Spohr accepta avec empressement, et, 
après quelques démarches restées infructueuses auprès de Viotti, 
qui alors s'était livré à Londres au commerce des vins , il fut con- 
venu avec François Eck que celui-ci prendrait Spohr comme 
élève, et l'emmènerait avec lui dans un voyage qu'il devait entre- 
prendre en Allemagne et en Russie. 

L'un et l'autre partirent au commencement du mois 
d'avril 1802 : nous ne les suivrons pas dans ce voyage; qu'il nous 
suffise de dire qu'après quatorze mois d'études sérieuses Spohr 
quitta son maître pour revenir en Allemagne : il avait acquis un 
talent de premier ordre sur le violon et son génie pour la compo- 
sition commençait à faire sensation. Il fut reçu à Brunswick par 
son ancien protecteur avec la même bienveillance, qui ne fit 
qu'accroître la reconnaissance qu'il lui voua dès lors pour toute 
sa vie. 

En juin 1805, dans sa vingtième année, Spohr fut engagé 
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comme maître des concerts du duc de Saxe-Cobourg-Gotha. Il 
épousa, le 2 février 1806, M"* Dorothée Scheilder, fille d^une 
cantatrice de Gotha. M"* Scheildler passait alors pour la première 
harpiste de TAllemagne. A partir de cette époque, tout en con- 
servant le titre de maître de chapelle de la musique du duc de 
Gotha, Spohr entreprit de nombreux voyages artistiques en 
Allemagne. Sa réputation grandit avec son talent. En 1813 il 
accepta la pjace de chef d'orchestre à Vienne et resta dans cette 
ville pendant quatre années. 

Après avoir quitté Vienne à la fin de 1 8x6, les deux époux 
partirent pour ritalie, qu'ils parcoururent avec leur succès accou- 
tumé. En 1819 ils vinrent à Paris, puis à Londres. Spohr excita 
dans cette dernière ville un enthousiasme qui augmenta encore 
la grande réputation qu'il avait acquise en Allemagne. Entré 
en 1822 au service du duc de Hesse - Cassel , en qualité de 
maître de chapelle, il eut le malheur de perdre sa femme, et se 
remaria, en 1836, avec M"^ Marianne PfeifFer, de Cassel, excel- 
lente pianiste. 

De nouveaux et fréquents voyages dans toute TEurope affir- 
mèrent de plus en plus l'immense réputation de Spohr. Il vint 
une seconde fois à Paris en 1844 ^^ obtint de tous nos musiciens 
l'accueil le plus chaleureux. Une démonstration particuhère dont 
il fut l'objet à cette occasion le toucha profondément. Le 
dimanche 14 juillet, les artistes composant l'orchestre du Con- 
servatoire de Paris se réunirent dans la salle des concerts, ayant 
Habeneck, leur chef d'orchestre, à leur tète; Spohr, invité, parut 
avec sa famille. Sur les pupitres se trouvaient les parties de sa 
quatrième symphonie. Habeneck lui offre le bâton de dirigeant 
et l'exécution a lieu sous la direction du maître. Habeneck fait 
ensuite exécuter la symphonie pastorale de Beethoven. L'en- 
u. 30 
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thousiasme des exécutants, la profonde émotion de Sophr, la 
perfection de cette exécution à huis clos, tout cela élevait au 
rang d'une véritable solennité musicale cette réunion improvisée. 

Le lendemain, lorsque Spohr s'apprêtait à monter en voiture 
pour quitter Paris, une députation des artistes du Conservatoire 
vint lui remettre une lettre collective dans laquelle on le remer- 
ciait, en termes flatteurs, de Thonneur qu'il avait bien voulu faire 
à Part français en venant visiter Tinstitution, et on lui remettait 
une médaille constatant la date de sa fondation. 

Spohr continua chaque année ses voyages accoutumés, il 
n'y avait pas de fête musicale en Allemagne où il ne fïït convié 
pour la diriger. Cette carrière artistique si laborieuse et si bien 
remplie se trouva tout à coup arrêtée par un accident fatal : le 
second jour des fêtes de Noël de 1857, il fit une chute malheu- 
reuse et se cassa le bras gauche. La guérison se fit; mais il 
s'aperçut bientôt qu'il lui serait désormais impossible de jouer du 
violon, et il fut obligé de renoncer à son instrument. 

La fin de sa vie fiit un triomphe continuel ; aimé et honoré 
de tous pour son caractère bon et honnête, toutes les villes de 
l'Allemagne se disputaient l'honneur de fêter ce grand génie. 
La dernière fois qu'il dirigea un orchestre fut à Meiningen, où on 
l'avait instamment prié de venir assister à un concert de bienfai- 
sance ; il est vraiment touchant de lire la description de cette 
fête (pendant le printemps de 1859, six mois avant sa mort). 

Le maître de chapelle de Meiningen était alors J. Bott, l'un 
de ses élèves favoris. Le jour du concert, la salle était comble. 
Au fond de l'estrade apparaissait le buste de Spohr entouré de 
palmes et de lauriers^, le pupitre du chef d'orchestre était cou- 
vert de couronnes et de fleurs. Le public attendait avec anxiété 
l'apparition du grand maître. Il paraît, des milliers de voix l'accla- 
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ment, il saisit le bâton de chef d'orchestre, un silence profond 
s'établit, et, après quelques moments, résonnent les premières 
notes de la belle symphonie : Die Weihe der Tome. Les exécutants, 
enthousiasmés par la présence du vénérable vieillard, se surpas- 
sent, et Spohr reçoit les honneiu-s d'un véritable triomphe. 

Au mois de juillet suivant, il se rend aux bains d'Alexan- 
dersbad; il s'arrête à Hildburghausen pour passer la nuit. Quelle 
est sa surprise d'y trouver le directeur de la musique Mahr, qui 
l'attendait avec un équipage poiu- le conduire lui-même à son 
hôtel ; le chemin était couvert de jeunes filles qui lui offraient des 
fleurs. En arrivant il trouve le salon orné de guirlandes, et la 
députation des musiciens de la ville venue pour lui rendre 
honunage. Le soir, les membres des sociétés chorales lui don- 
nent une sérénade, et le lendemain il est reconduit à sa voiture 
au milieu des admirables chœurs des élèves du gymnase. 

Mais sa santé déclinait ; depuis longtemps tourmenté par des 
insomnies et un malaise général, ses forces diminuaient. Il 
s'éteignit doucement au milieu des siens qui l'adoraient, le 
22 novembre 1859, à dix heures du soir, à l'âge de soixante- 
quinze ans. 

Comme violoniste, Spohr est incontestablement le plus grand 
maître de l'Allemagne. Depuis François Benda, qui avait fait 
école tout en laissant de grands progrès à réaliser, aucun artiste 
n'avait atteint ce degré de supériorité. Une manière large et 
vigoureuse, une grande justesse dans les traits les plus difficiles, 
une étude approfondie des ressources de l'archet, il avait réuni 
les plus hautes qualités d'un instrumentiste habile. La seule cri- 
tique qu'on lui ait adressée était de manquer un peu de charme et 
de grâce dans son jeu. ' 

La grande réputation de Spohr lui vient surtout de ses com- 
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positions; son nom peut figurer avec gloire auprès de ceux des 
plus grands compositeurs de l'Allemagne. Il ne nous appartient 
pas de juger si on peut ou non lui décerner le titre d'homme de 
génie et le mettre sur la même ligne que les Mozart, les Beetho- 
ven, les Mendelssohn; personne, toutefois, ne lui refusera un 
immense talent et une science profonde des ressources de Tart. 

En France, sa musiquer, tout en rencontrant une sympathie 
respectueuse, n'a jamais été beaucoup au delà ; et le public des 
concerts du Conservatoire de Paris ne lui a pas accordé les 
faveiu-s qu'il réserve exclusivement aux œuvres des plus grands 
maîtres. 

Sa quatrième symphonie, la Naissance de la Musique, jouée 
pour la première fois dans la salle de la rue Bergère, le 
8 février 1846, obtint un succès que la critique du temps attribua 
surtout à la façon remarquable dont le beau solo de violoncelle 
de l'andante (la sérénade-^ en sol mineur) fut exécuté par 
M. Franchomme : ce fut, en réalité, un succès d'estime pour 
l'auteur. Une seconde audition de la même œuvre, qui fut exécutée 
le 14 février 1847, ne provoqua que les sympathies d'une mino- 
rité enthousiaste*. Depuis lors nous regrettons de ne plus voir 



I. Cette symphonie, intitulée en allemand DU Weihe der Tœne^ avait déjà été 
jouée à Paris quelques années auparavant par Torchestre du Gymnase musical sous la 
direction de Tilmant aîné. Cette Société, fondée en 1834, cessa après un court exercice. 

On ne joua au Conservatoire que la première et la deuxième partie de la symphonie. 
Voici comment s^exprime le critique de la Revue et Galette musicale de Paris^ après la 

première audition : a La sérénade est ce qu'il y a de mieux dans cette seconde 

9 partie, elle lui a valu les honneurs du bis. Le rare talent que M. Franchomme a dé- 

» ployé dans le solo de violoncelle n'a pas peu aidé à bien disposer le public 

» Somme toute, les deux fragments de la symphonie deSpohr ont été bien accueillis, sans 
laisser pourtant de traces profondes. » (Revue et Gd^ette musicale de Parisy 15 février 1846 
et 21 février 1847.) 
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figurer le nom de Spohr sur le prqgramme des concerts du Con- 
servatoire de Paris. 

Ne cherchons pas à expliquer cette défaveur, qu'en histo- 
rien fidèle nous nous contentons de signaler. 

Spohr a laissé cent soixante œuvres composées presque 
exclusivement de musique instrumentale. Sa musique de chambre 
pour instruments à cordes est peu connue en France, et c'est 
grand dommage, car eUe est digne en tous points de figurer 
parmi les meilleures -productions de ce genre. 

Stad. — Violoniste - compositeur, se trouvait probablement 
à Paris en 1765; car on imprima de lui, à cette époque, chez 
Sieber, six sonates pour violon et basse, op. 3. Il fut plus tard 
premier violon du théâtre à Strasbourg et séjourna ensuite à 
Vienne en Autriche, où il fit graver et pubUer trente-sept varia- 
tions pour violon avec basse. 

Stamitz (Johann-Carl). — Né en 1719 a Deutschbrod, en 
Bohème, mort à Mânheim en 1761. L'un des violonistes-com- 
positeurs les plus illustres de son époque. Fils d'un maître d'école, 
son génie pour la musique lui tint lieu de professeur ; pour le vio- 
lon comme pour l'harmonie, il fut son propre élève. Jean Sta- 
mitz a beaucoup composé en musique instrumentale^ et ses sym- 
phonies passèrent dans son temps pour ce qu'on avait de plus beau 
dans ce genre. Ses compositions ont longtemps défrayé les pro- 
. grammes de nos concerts spirituels à Paris, et avec un succès qui 
n'a cédé qu'à l'apparition d'Haydn. 

Comme violoniste, Jean Stamitz n'a pas été moins distingué 
qu'au point de vue dont nous venons de parler. Les œuvres qu'il 
a laissées pour l'instrument en sont une preuve éloquente : nous 
citerons entre autres un divertissement en duo pour un violon 
seul, publié à Paris chez Trébon et Huberty, et qui encore 
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aujourd'hui^ malgré les progrès accomplis, offre à Texécutant de 
sérieuses difficultés. 

Stamitz (Garl), — Fils aîné de J.-G. , né à Manheim, 
le 7 mai 1746. Élève de Cannabich pour le violon. Il fut surtout 
renommé pour son talent sur la viole d'amour et sur Talto. 
C. Stamitz fit un voyage à Paris en 1770, et s'engagea au ser- 
vice du duc de Noailles, auprès de qui il resta jusqu'en 1785. 11 
retourna ensuite en Allemagne et la parcourut jusqu'en 1790, 
partit alors pour la Russie, et vécut * plusieurs années à 
Saint-Pétersbourg. Il revint dans .sa patrie en 1800, et mou- 
rut l'année suivante à léna, où il s'était fixé. Charles Stamitz 
a laissé parmi ses œuvres plusieurs compositions pour la 
chambre. 

Stamitz (Anton). — Second fils de J. -G., né à Manheim 
en 1753. Il était violoniste, et a composé pour la chambre. Les 
détails de la vie de celui-ci ne paraissent pas bien connus : il 
est certain qu'il vécut à Paris au moins jusqu'à la Révolution. 
Choron et FayoUe le citent comme ayant fait partie, pendant 
longtemps, de la chapelle du roi à Versailles, et ce n'est pas 
sans fondement, car : 

V Nous trouvons ce titre sur une de ses œuvres que nous 
avons sous les yeux : Six sonates en duos pour deux violons, 
dédiées à M*' le comte d'Artois, composées par M. Anton Sta- 
mitz, ordinaire de la musique du Roi. Paris, chez Bâillon, sans 
date. La gravure et l'impression nous font supposer de 1785 
à 1790*; 

2* VAlmanach musical de 178 1 annonce de lui un concerto 
poxu» violon, op. 27. Paris, chez Lemenu et Boyer. 

I. Existe à la Bibl. nat. sous la marque Vm, 1589. 
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Le même recueil de 1782 annonce encore de lui six duos 
concertants pour un violon et un violoncelle ; 

y Enfin, comme dernière preuve beaucoup plus concluante 
que les autres, nous rencontrons son nom sur la liste des seize 
violons qui faisaient partie de la musique du roi de France lors- 
qu'elle fut dissoute le 10 août 1792. 

Starzer. — Bon violoniste, a habité Vienne jusqu'en 1762, 
époque à laquelle il fut engagé à Saint-Pétersbourg, où il résida 
jusqu'en 1770. Il revint alors à Vienne, où il mourut en 1793. 
Starzer est surtout connu en Autriche comme compositeur de 
ballets qui eurent du succès dans leur temps. Il n'a rien laissé en 
musique de chambre. 

TiETZ ou TiTZ (August-Ferdinand). — Né en Autriche 
en 1762. Violoniste et compositeur distingué. Il fut attaché à la 
chapelle impériale à Vienne, et voyagea ensuite en Russie ; fina- 
lement il se fixa à Dresde en 1 799, où il fit partie de la musique 
royale. Titz a composé de la musique de chambre qui a été gravée 
en Allemagne. 

Veichtner (Franz -Adam). — Né en 1745, mort à Péters- 
bourg vers 1820. 

Violoniste - compositeur , élève de François Benda. Il fut 
maître de chapelle du duc de Courlande. Lorsque la chapelle du 
duc fut dissoute en 1796, il se rendit à Saint-Pétersbourg, où il 
séjourna de 18 14 à 1820. Il a composé pour la chambre. 

Walther (Johann-Jacob). — Né en 1650, à Witterda près 
Erfurt, mort dans les premières années du xviii* siècle. Violo- 
niste-compositeur très -remarquable, et faisant date dans l'his- 
toire du violon en Allemagne. 

Son origine fut très -humble; car Walther, Fauteur du 
lexique musical allemand, le donne comme ayant été laquais d'un 
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grand seigneur polonais^ chez lequel il aurait reçu les premiers 
principes du violon. 11 fut attaché comme violoniste au service de 
Félecteur de Saxe, et il s'y trouvait probablement en même temps 
que WesthofF. Toujoiu-s est-il qu'il montra dans son art un esprit 
de recherche qui Tamena à produire sur son instrument des 
effets nouveaux. 

Voici les titres exacts des compositions qui ont été gravées 
de' lui : 

I* Scherzi di violino solo con il basso continuo per Torgano o 
cembalo^ accompagnabile anche con una viola o liuto, di Geor- 
giae-Walther primo violonista di caméra di S. A. E. di Sassonia, 
ann. 1676, in-f* (sans nom de lieu). 

2" Hortulus Chelicus, uni viojino, duobus^ tribus et quatuor 
subinde chordis simul sonantibus harmonice modulanti^ studiosa 
varietate consistus a J.-J. Walther; E.-E. Elec. Mogunt. Secre- 
tario italiano et Moguntiae, sumptibus Ludov. Bourgeat, 1688, 
in-P obi. de 129 pages gravées sur cuivre. La dernière pièce de 
cette œuvre est intitulée Serenato ad un choro di violini, organo 
tremolante, chitarino, piva (cornemuse), due trombe e timpani, 
lira tedesca, e arpa smorzata, per un violino solo. 

Cet Hortulus Chelicus paraît avoir eu du renom, car il fut 
gravé et publié de nouveau en 1708, à Mayence. 

Walther prend le titre de Secrétaire italien de l'électeur de 
Mayence ; nous ignorons quelles étaient les attributions de cette 
charge. 

Wanhall (Johann-Baptist). — Né en 1739, en Bohème, 
au village de Neu-Nechanitz. Fils d'un paysan, il montra de 
telles dispositions pour la musique qu'à l'âge de dix-huit ans, 
n'ayant reçu de leçons que des maîtres d'école, il fut reçu orga- 
niste à Opoezna, en Bohème, puis directeur des chœurs de 
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réglise de Niemeczowes. Il s'était livré à Tétude du violon et était 
devenu habile. Patronné par la haute noblesse du pays, il vint à 
Vienne, où il se fît une brillante réputation comme violoniste et 
conune compositeur. Il est mort dans cette ville le 26 août 181 3, 
laissant une nombreuse collection de musique gravée, parmi 
laquelle se trouvent plusieurs œuvres de musique de chambre. 

Westhoff (Johann-Paul von). — Musicien, violoniste et 
savant, né à Dresde en 1656, où son père, Frédéric de WesthofF, 
ancien capitaine au service de la Suède, résidait en qualité de 
violoniste de la chambre de FÉlecteiu- de Saxe. Frédéric West- 
hofF avait servi sous les ordres de Gustave Adolphe : ayant été 
dépouillé de tout ce qu'il possédait par des brigands au retour 
d'une campagne, il se réfugia à Dresde, où, mettant à profit 
un talent de musicien qu'il avait jusqu'alors pratiqué en ama- 
teur, il entra chez l'Électeur de Saxe comme musicien de sa 
chambre. 

Jean-Paul, dont nous nous occupons ici, outre ses talents 
de bon musicien et d'habile violoniste, connaissait à fond les 
langues italienne, française et espagnole. Aussi fut-il engagé 
par les princes de la cour de Saxe comme professeiu- de langues 
en 1671. 

Il quitta cette place en 1674 pour aller à Lubeck, lieu de 
naissance de son père, mais il revint bientôt à Dresde. Après un 
voyage en Suède, en 1679, il fit, comme enseigne d'une compa- 
gnie colonelle, une campagne en Hongrie, contre les Turcs, sous 
les ordres du général impérial de Schidtz. A l'issue de cette guerre, 
il fut rappelé par l'Électeiu- de Saxe, et replacé dans ses an- 
ciennes fonctions de musicien. 

En 1682, lors d'un voyage qu'il fit en Italie et en France, il 
reçut un brillant accueil à la cour du Duc de Florence et à celle 
II. 31 
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du Roi de France. Il joua devant Louis XIV, en décembre 1682, 
plusieurs morceaux de sa composition : il obtint un grand succès. 
Le monarque fut surtout enchanté d'une pièce à quatre temps, 
en batterie d'archet, exécutée vigoureusement, qu'il fit répéter 
plusieurs fois à WesthofF, et à laquelle il donna le nom de la 
Guerre^. 

WesthofF fit également un voyage à Vienne en 1684, où. 
l'Empereur, en témoignage de sa satisfaction, lui fit présent d'une 
chaîne d'honneur en or. Il visita pendant ce voyage l'Angleterre, 
la Hollande, les Pays-Bas, le Brabant et les Flandres, et revint 
à Dresde en 1685. 

Il y resta jusqu'à la nomination du Roi de Pologne, et alors 
il partit poiu- Wittembourg, où il s'établit comme professeur de 
langues étrangères, et mourut dans cette ville en 1705. Il a été 
gravé de sa composition : VI sonate a vioUno solo e basso con- 
tinuo. Dresden, 1694, auf eigene Kosten. 

Wraniezki ou Wranitzki (Paul). — Né à Neureisch, en 
Moravie, en 1756. Habile violoniste, compositeur très-distingué. 
Il avait commencé de sérieuses études littéraires ; mais il acquit 
bientôt sur le violon un talent si remarquable, qu'il se livra exclu- 
sivement à la musique. 11 vécut à Vienne, où il rempUt les fonc- 
tions de directeur de l'Opéra allemand et du théâtre de la cour, 
de 1785 à 1808, époque de sa mort. Les productions de Paul 
Wranitzki sont considérables. Il a été gravé de lui en musique de 
chambre de nombreux quatuors, dont on trouvera la liste exacte 
au Catalogue général. 

Wraniezki (Anton). — Frère du précédent, né en 1761, 
à Neureisch. Après avoir terminé ses études complètes, ce qui 

I. Mercure, décembre 1682, p. 386-387. Idem, Janvier 1683, p. 146. 
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ne Tempêchait pas de se livrer à la pratique sérieuse du violon, 
il vint travailler à Vienne, sous la direction de son frère Paul, et 
se livra à la composition sous la direction d'Albrechtsberger. Il 
résida à Vienne, où il était chef d'orchestre de la musique du 
prince Lobkowitz. Sans être aussi fécond que son frère et avoir 
atteint sa réputation, Antoine Wraniezki a laissé poiu- la chambre 
de la musique très-estimable. Il est mort à Vienne en 1819. 
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LISTE GÉNÉRALE DES VIOLONISTES FRANÇAIS ET BELGES 

DEPUIS l'origine jusqu'a BAILLOT. 



Abbé (Joseph -Barnabe Saint- Se vérin, dit l'). — Né à 
Agen, en 1727. Son père et son oncle étaient maîtres de musique 
des églises de cette ville et astreints par leurs fonctions à revêtir 
en partie le costume ecclésiastique^ d'où leur nom de famille 
de Saint-Severin fiit remplacé par le surnom d^Abbé qu'ils conser- 
vèrent à Paris, où ils vinrent se fixer en 1727. Le jeune Joseph 
y vint en 173 1 } il se livra de suite à l'étude du violon sous la direc- 
tion de Le Clair. Ses progrès furent rapides, car, en 1739, il fut 
reçu à la Comédie-Française comme violoniste. 

En 1741, le 8 septembre, il joua au Concert spirituel, avec 
Gaviniés, une symphonie de son maître pour deux violons. Le 
Mercure de France dit : « Le sieur Gaviniés, âgé de treize ans, 
et le sieur l'Abbé, à peu près du même âgé, jouèrent une sym- 
phonie à deux violons de M. Le Clair avec toute la précision et 
la vivacité convenables ; ils furent applaudis par une très-nom- 
breuse assemblée. » {Mercure de France, septembre 1741, 
p. 2,092.) Il se fit depuis lors entendre souvent avec succès 
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au Concert spirituel, et fut admis, en 1742, à Torcliestre de 
rOpéra, où il resta vingt ans. 

L'Abbé est mort à Maisons- Alfort en 1787. Il a composé de 
la musique de chambre et une méthode de violon publiée à Bor- 
deaux, en 1772, sous le titre de Principes de violon. 

Alday (rainé). — Né à Paris en 1763. Il débuta au Concert 
spirituel, le 25 mars 1783. Alday Taîné se livra à la composition 
pour son instrument, et sa musique eut de la vogue lorsqu'elle 
parut. En 1789, à Tun des Concerts spirituels de la quinzaine 
de Pâques, il joua avec son frère une symphonie de sa compo- 
sition qui eut un très-grand succès. Pour apprécier à sa valeur 
la réputation que se fit Alday, il faut se rappeler que Viotti avait 
paru dès 1782, que sa musique était jouée partout en Europe, et 
que Tannée même où Alday exécutait avec son frère cette sym- 
phonie à deux violons, Jean-Frédéric Eck, le plus grand vio- 
loniste allemand de l'époque, se faisait entendre au Concert 
spirituel, oîi il était reçu avec enthousiasme. 

• Alday aîné s'est établi à Lyon comme marchand de musique 
en 1795. 

Alday (le jeune). — Né à Paris en 1764. Il étudia le violon 
avec Viotti et devint un instrumentiste de premier ordre. Il fut 
premier violon au Concert spirituel jusqu'à l'époque de la Révo- 
lution, et passa en Angleterre en 1791, où il obtint, en 1806, la 
position de chef d'orchestre à Edimbourg. Il a laissé de la musique 
gravée pour son instrument. 

• Anet. — Famille de violonistes, dont le demiermembre connu, 
Jean-Baptiste Anet,' acquit une grande réputation de virtuose pen- 
dant la première moitié du xviii* siècle. Voici les renseignements 
authentiques que nous ont foiunis nos recherches sur cette famille ; 

En 1673 vivait à Paris un Claude AnQty joueur d'instruments; 
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il avait eu en 165 1 un fils qui reçut le nom de Jean-Baptiste et 
devint Tun des bons élèves de Lulli. Jean-Baptiste Anet était 
entré très-jeune dans la musique de M«' le duc d'Orléans, frère 
du roi, et en faisait encore partie en 1694^ Il s'était marié le 
21 août 1673*. 

Il passa en 1699 dans les violons de la chambre du Roi^^ et 
moiUTUt dans cette charge le 28 avril 17 10, à Tâge de cinquante- 
neuf ans*; laissant un fils : Jean-Baptiste Anet, violoniste qui 
acquit la réputation d'un virtuose de grande valeur. Nous n'avons 
pu retrouver la date certaine de la naissance de ce dernier, 
non plus que l'ordre chronologique de divers faits racon- 
tés à son sujet par les biographes. On prétend qu'ayant acquis 
fort jeune encore un talent de premier ordre, il alla à Rome 
demander à CoreUi de le prendre pour disciple. Le grand 
maître, surpris des capacités du jeune artiste', le retint auprès 

I. « Les neuf violons de Monsieur frère du Roy : Quittance de i,8oo livres pour 
gages et nourriture pendant le second semestre de l'année 1694, signée des noms sui- 
vants : Jacques Duvivier — J.-B. Prieur — Jacques Nivelon — Edme Dumont — 
Pierre Marchand — J.-B, Anet — Guillaume Dufresne. » (Signatures originales. Tiré 
de la collection de M. le marquis de Saint-Hilaire). 

a. « Mariage de Jean-Baptisu Anet^ officier de la chambre de Me le duc d'Orléans, âgé 
de vingt-deux ans, fils de Claude Anetj joueur d'instruments, présent audit mariage ; avec 
Jeanne Vincent, âgée de dix-neuf ans, fille de Marin Vincent, tapissier. Le 21 août 1673. 1 
(Tiré des registres de Saint-Sulpice de Paris, brûlés à l'Hdtel de Ville, en 1871, dans 
l'incendie de la Commune.) 

3. Jean-Baptiste Anet, nommé l'un des vingt-quatre Violons du Roi, par décret 
royal. VersaiUes, le 8 février 1699; ^^ remplacement de Marillet de Bonnefons, 
décédé. (Arch. nat.j Registre O143, f» ^3.) 

4. Versailles, 4 octobre 1711, Ordonnance de décharge pour faire payer à la veuve 
de Jean-Baptiste Anet, joueur de violon de la chambre, les gages de ladite charge 
depuis le 1*' janvier jusqu'au 28 avril 1710, jour du décez dudif^J.-^B. Anet. {Arch» mu>^ 
Registre Oi-^j, f» 155, verso. j 

5. Pluche, Spectacle de la nature^ tome VIT, p. 103. 
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de lui pendant plusieurs années et en fit un de ses élèves les plus 
remarquables. 

De retour en France vers 1710, il fut présenté à la Cour; 
n'ayant pas obtenu près du Roi le succès auquel il devait s'attendre*, 
il partit pour l'étranger et y resta plusieurs années. Il revint en 
France vers 1720 et fut un des violonistes qui, avec Guignon 
et Le Clair, eurent le plus de vogue au Concert spirituel fondé 
en 1725. 

La fin de la carrière de Baptiste Anet n'est pas exactement 
connue; il paraît positif qu'il quitta Paris vers 1740 et qu'il se fixa 
en Pologne, où il mourut. 

Certains biographes disent qu'il obtint une retraite hono- 
rable à la cour du Roi de Pologne*. C'est une erreiu-, son nom 
ne figure nulle part dans les états du Roi-Électeiu- et il est pro- 
bable que Baptiste Anet a terminé sa carrière au service de 
quelque riche seigneur polonais admirateur de son talent'. Il a 
laissé trois œuvres de sonates pour violon et basse, dont la pre- 



1. Voir l'anecdote que nous avons racontée à ce sujet, p. 158. 

2. Dom Caffiaux. Histoire de la musique Ms,^ tome II, page 215, verso. 

3. Espérant avoir quelque renseignement positif à ce sujet, nous avons écrit à 
M. le directeur général de la Bibl. roy. à Dresde, qui a bien voulu nous faire la réponse 
suivante : 

« Monsieur, suivant votre demande du i**" mai (1873), J'^^ ^^^^ ^^^ recherches 
étendues dans la BïbU roy.^ mais je n'ai rien découvert sur Baptiste Anet. Dans le 
but de remplir vos désirs, je me suis adressé à M. Maurice Fûrstenau, bibliothécaire 
de la bibl. musicale privée du roi Jean, et l'un des plus éminents connaisseurs de 
l'histoire de la musique en Saxe. J'ai reçu de lui la réponse dont je vous joins ci-inclus 
la copie. Je suis, etc. Prof. D' E. Forstemann, Conseiller aulique et Bibl.-arch. » 

« D'après mes recherches, Baptiste Anet n'a jamais été au service de l'Électeur de 
« Saxe, Roi de Pologne. Suivant les notices biographiques qui me sont connues, il a 
ff passé la fin de sa vie en Pologne, ayant la direction de la chapelle d'un riche ami de 
ff l'art. Voilà probablement la source de l'erreur. > Signé : M. Fûrstenau. 
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mière a paru en 1724, et qui sont d'une faiblesse surprenante, 
eu égard à la grande réputation d'exécutant que lui firent ses 
contemporains. Nous en connaissons deux qui sont au-dessous de 
toute critique^ On remarquera que Le Clair avait fait paraître 
son op. i^' dès Tannée précédente. 

Artot (Alexandre -Joseph -Montigny). — Né à Bruxelles 
le 4 février 181 5. Commença Tétude sérieuse du violon avec Snel. 
A l'âge de neuf ans, il fiit admis dans les pages de la chapelle du 
Roi, à Paris, et devint élève de Rod. Kreutzer pour le violon; 
et, lorsque ce dernier prit sa retraite, de son frère Auguste. 

En 1827, le second prix de violon fut décerné au jeune 
Artot, qui remporta le premier Tannée suivante. 

Après avoir habité Paris pendant plusieurs années, il fit de 
nombreux voyages, qui affirmèrent sa réputation de virtuose bril- 
lant et gracieux, mais manquant peut-être un peu de largeur dans 
le style. 

Artot est mort à Ville-d'Avray, près Paris, d'une maladie de 
poitrine, le 20 juillet 1845; ^^ venait d'être nommé chevalier de 
la Légion d'honneiu-. Il a laissé d'assez nombreuses compositions 
pour son instrument. 

Aubert (Jacques, dit le Vieux). — Il faisait partie de 
l'orchestre de l'Opéra et du Concert spirituel en 1727. Il fut 
nommé surintendant de la musique du duc de Bourbon en 1748, et 
est mort à Belleville, près Paris, en 1753. Aubert le Vieux a écrit 
la musique de plusieurs ballets pour l'Opéra. On a publié à Paris 
trois livres de sonates pour violon, de sa composition. 

Aubert (Louis). — Fils du précédent, né à Paris en 1720. 
Bon violoniste-compositeur. Il eut un talent précoce, car, à l'âge 
de onze ans, il était engagé dans l'orchestre de l'Opéra. Outre 
plusieurs œuvres pour le violon, il a écrit pour le théâtre, 
n. 32 
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AuBERT (Jean). — L^un des vingt-cinq V. du Roi. Ord, 
de Versailles, 30 mai 1686. En remplacement de Nicolas Varin 
et de son fils Charles en survivance, démissionnaires {Arch. nat., 
0*-3o, fol. 190, verso). Il mourut le 2 mars 1710 et eut poiu- suc- 
cesseur Ch.-Hy. Le Roux (voir ce nom). 

AuBERT (Jacques). — L'un des vingt-quatre V. du Roi. Ord. 
de Versailles, 14 décembre 1727. Sur la démission de Noël Con- 
verset (0^,71, fol. 379). 

AuBERT (Louis). — L'un des vingt-quatre V. du Roi. Ord. 
Versailles, 24 avril 1732. En remplacement de Joseph Francœur 
(0^76, fol. 220, verso). 

Baillot ( Pierre - Marie - François - de - Sales ). — Né à 
Passy, près Paris, le 1" octobre 1771. Son père, avocat au Par- 
lement de Paris, avait été envoyé, comme prociu-eur du Roi, à 
Ajaccio,en Corse; de retoiir à Paris en 1 771, il établit à Passy une 
maison d^éducation. 

Baillot joua du violon dès l'âge [de sept ans; on lui donna 
pour maître Polidori, musicien médiocre, mais enthousiaste de 
musique. La famille de Baillot étant revenue se fixer à Paris 
en 1 780, il eut alors pour professeur Sainte-Marie, artiste de mérite 
et consciencieux. En 1783, Baillot partit avec sa famille pour 
Bastia, où son père, nommé substitut du prociu-eur général au 
conseil supérieur de la Corse, mourut quelques semaines après 
son arrivée. 

M. de Bouchepom, intendant de la Corse, offrit à M°* veuve 
Baillot de se charger de l'éducation de son fils. Il Tenvoya avec 
ses enfants, à Rome, oîi il habita treize mois. Il eut alors pour 
maître de violon Pollani, élève de Nardini ; il retourna en Corse 
en 1785, et, depuis cette époque jusqu'en 1791, il remplit auprès 
de M. de Boucheporn les fonctions de secrétaire, ne s'occupant 
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du violon que ^comme amateur, mais amateur passionné et de 
grand talent. En 179 1, au moment des troubles révolutionnaires, 
Baillot vint à Paris; il entra d'abord comme second violon 
au théâtre Feydeau, où était Rode qui faisait lui-même 
partie de Torchestre, et se lia d'amitié avec lui; il conserva 
cette position pendant peu de mois ; ayant obtenu une place au 
ministère des finances, il y resta dix années, ne cidtivant la 
musique que comme amateur. Après avoir servi dans l'armée 
pendant vingt mois, revenu à Paris en 1795, il se livra dès lors 
exclusivement et pour toujours à la carrière artistique. Pendant 
les premières années de la fondation du Conservatoire il fut 
nommé professeiu- suppléant et, en 1800, son nom figure 
comme titulaire. Nous avons donné dans le chapitre xn une 
appréciation détaillée du talent de Baillot et du rôle impor- 
tant qu'il a rempli dans notre école de violon française. Outre 
de nombreuses compositions pour le violon, il a laissé de la 
musique de chambre estimée dont on trouvera la liste au Cata- 
logue général. 

Baillot est mort à Paris le 15 septembre 1842. — (Portrait, 
PL LXXIV.) 

Balus (Jean-Baptiste).— L'un des vingt-quatre V. du Roi. 
Il mourut en 171 9, et sa charge passa à Charles-François Gré- 
goire de la Ferté. 

Baron. — Violoniste français, qui se fit entendre à Paris 
pour la première fois au Concert spirituel dans l'une des séances 
de la quinzaine de Pâques, pendant le mois d'avril 1 751. Il n'était 
alors âgé que de quatorze ans, et reçut des éloges pour la cha- 
leur et la précision avec lesqueUes il exécuta un concerto de 
violon. (Mercure de France, mai 175 1.) 

Nous retrouvons son nom parmi les maîtres de violon 
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existant à Paris en 1788. {Calendrier musical, 1788, p, 265.) 

Barrière (Etienne-Bernard- Joseph j . — Né à Valenciennes 
en 1749. Arrivé à Paris à Tâge de douze ans, il étudia le violon 
SOUS Pagin, élève de Tartini, et la composition avec Philidor. Il 
était à peine âgé de dix-huit ans lorsqu'il débuta au Concert 
spirituel, le 24 avril 1767, dans un concerto de sa composition. 
{Mercure de France, juin 1767, p. 199.) 

Violoniste très-distingué, il fit partie de Torchestre du Con- 
cert spirituel et de celui du Concert des amateurs en qualité de 
violon solo. Il a composé pour la chambre ; l'époque de sa mort 
nous est inconnue. 

Barthélemont (Hippolyte). — Né à Bordeaux en 1731. 
Compositeur-violoniste de mérite. Barthélemont a passé presque 
toute sa vie en Angleterre, où il eut du succès comme compo- 
siteur de musique de théâtre. Il vint à Paris en 1767 et se fit 
entendre au Concert spirituel de cette année ; voici ce qu'en dit 
le Mercure : « M. Barthélemont, premier violon de TOpéra de 
Londres, a exécuté une sonate de sa composition. La sûreté, la 
délicatesse, la grâce et la simplicité font de M. Barthélemont un 
artiste d'autant plus précieux qu'il unit à ces qualités le talent 
d'un compositeur savant et toujours agréable. Aussi lui a-t-on 
rendu, même avec enthousiasme , toute la justice qui lui est due. » 
{Mercure, juin 1767, p. 201.) 

L'année suivante, il fit représenter (le 28 décembre 1768) 
une pastorale intitulée le Fleuve Scamandre. 

Il retourna à Londres; puis, après avoir fait un voyage en 
Italie et avoir habité Dublin pendant plusieurs années, il est mort 
à Londres en 1808. Barthélemont a composé pour la chambre. 

Baudron (Antoine-Laurent). — Né à Amiens en 1743. 
Élève de Gaviniés, et premier violon du Théâtre-Français, à 
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Paris, dès 1763, il fut nommé chef d'orchestre à ce théâtre 
en 1766, et il a conservé cet emploi jusqu'en 1822. Baudron a com- 
posé beaucoup de musique de vaudeville qui n'a pas été publiée ; 
nous ne connaissons rien de lui pour son instrument. 

U^st mort à Paris en 1834. 

Bauduc (Guillaume). — L'un des vingt-quatre V. du Roi. 
Ord. Paris, 26 août 1746 (Cour des aides, Z, 1362). 

Baudy (Nicolas). — L'un des vingt-cinq V. du Roi. Ord. 
Versailles) 16 juillet 1691. Sur la démission de Jean Fanier (0*-3 5, 
fol. 203). 

Baudy (Jean -Charles). — L'un des vingt-quatre V. du Roi. 
Ord. Paris, i*' avril 1719. Sur la démission de Nicolas Baudy, 
son père (0*-63, fol. 89, verso). 

Bazancourt (Philippe). — L'un des vingt-cinq V. du Roi 
en 1672. Voici le texte du décret royal qui l'investit de cette 
charge : 

« Aujourd'huy, 11 novembre 1672, le Roy estant à Ver- 
sailles : bien informé de Texpérience que Ph. Bazancourt s'est 
acquise en fait de musique, même à jouer du violon, S. M. luy a 
accordé et fait don de la charge de l'un des vingt-cinq Violons 
de sa chaiftbre, vacante à présent par la démission de Pros- 
per et Augustin Chariot frères, qui en estoient pourvus en sur- 
vivance Tun de l'autre. » (0*-i6, p. 199, verso.) 

Beauclair (de). — Violoniste qui faisait partie de la 
musique du roi Louis XVI lorsqu'elle fut dissoute en 1792. Il a 
composé plusieurs morceaux pour son instrument ; nous ne con- 
naissons que : 

Six duos pour deux violons, op. 3. A Paris, chez le Roi. 
Annoncés dans le Journal de Paris du 23 septembre 1794, p. 129. 

Belle ville (Jean-Fiacre-Laurent). — L'un des vingt- 
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quatre V. du Roi. Sur la démission de Guy Leclerc. Ord. Marly, 
29 janvier 1733 (0^-77, p. 18, verso). 

Berthaume (Isidore). — Né à Paris en 1754. Fut un des 
violonistes français qui eurent le plus de réputation à Paris jus- 
qu'à la Révolution française. Il était âgé de onze ans seulement 
lorsqu'il débuta au Concert spirituel, le 29 mars 1765, où il fit 
une grande sensation. Le Mercure dit à ce propos : « M. Ber- 
thaume, élève de M. Lemière, sur le violon exécuta un concerto 
de M. Gaviniés ; ce jeune symphoniste, âgé de onze ans, que 
Ton peut nommer l'enfant merveilleux, étonna les maîtres de 
Tart et les meilleurs connaisseurs, qui conviennent qu'ils admi- 
reraient dans un âge plus avancé les mêmes qualités et les 
mêmes perfections de jeu qui les étonnent dans un sujet de onze 
ans. Un archet sûr et décidé, un son moelleux, une exécution 
facile, nette dans la volubilité, hardie sans imprudence, le tout 
réglé par un goût qui parait venir du sentiment vif et juste, tel 
est sans exagération ce rare sujet. » {Mercure, avril-mai 1765.) 

Berthaume émigra en 179 1 ; il obtint la place de maître des 
concerts dans le grand- duché d'Oldenbourg, à Eutin, puis se 
rendit à Saint-Pétersbourg, où il fut nommé premier violon de la 
musique de l'empereur; il mourut dans cette ville en '1802. 

Bertin (Quentin). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, qui se 
démit de sa charge en 1749 en faveur de Pierre -Guillaume 
Dupont. 

Berton (Henri-Mont an) . — Né à Paris en 1767. Mort dans 
cette ville en 1844. Fils de Pierre-Montan Berton, compositeur, 
chef d'orchestre distingué et violoncelliste. 

Henri Berton avait étudié le violon avec succès, et il était 
entré à l'orchestre de l'Opéra en 1782, à l'âge de quinze ans; 
mais il abandonna bientôt la carrière de virtuose pour se livrer 
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exclusivement à la composition lyrique à laquelle il dut sa grande 
réputation. Aussi n^en parlons-nous que pour mémoire, au point 
de vue instrumental. Nous ne connaissons rien de Berton en fait 
de musique de chambre. 

Besson (Gabriel).— L'un des vingt-quatre V. du Roi. Ord. 
Versailles, 26 janvier 1723; en remplacement de François Duval, 
décédé. Par ord. du même jour Gabriel Besson est tenu de 
payer comptant à la veuve de François Duval et, en cas de 
décès, à Marguerite et Geneviève Duval, ses sœurs, la somme 
de 1,500 livres, en prenant possession de la charge. (O^-ôy, 
fol. 38 et 39). 

Blasius (Mathieu-Frédéric). — Né en 1758, à Lauter- 
bourg, dans le Bas-Rhin. Violoniste distingué, compositeur, il 
débuta à Paris au Concert spirituel pendant le mois de mars 1784. 
Le Journal de Paris rend compte de ses débuts en ces termes : 

« On a aussi entendu pour la première fois M. Blasius, jeune 
virtuose plein de mérite; le concerto de violon qu'il a joué était 
hérissé des plus grandes difficultés, et il les a rendues avec toute 
la netteté et toute la justesse possibles. » {Journal de Paris, 
27 mars 1784, p. 389.) 

Mathieu-Frédéric Blasius fut admis comme professeur de 
violon au Conservatoire, lors de sa formation en 1796, et 
compris dans la réforme de Tan X, ainsi que ses deux frères 
Pierre, et Ignace, qui figurent comme lui sur la liste des pro- 
fesseurs. 

Pendant le Consulat, il était chef de la musique de la garde 
des consuls, et quitta cette position en 1803 pour entrer comme 
chef d'orchestre à l'Opéra-Comique. Il y resta jusqu'en 1816, 
époque à laquelle il prit sa retraite. Il mourut en 1829. 

M.-F. Blasius a composé de la musique de chambre. 
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Blondeau (Pierre- Auguste-Louis). — Né à Paris en 1784. 
Il entra en 1800 dans la classe de Baillot pour le violon, et rem- 
porta en 1808 le grand prix de composition. Pierre Blondeau a 
été compositeur, écrivain et professeur de composition. 11 a publié 
de la musique de chambre. 

BoissARD (Gille). — L^un des vingt-cinq V. du Roi. Ord. 
Versailles, 21 juin 1688; sur la démission de Jacques Viel. 

BoNNARD (Estienne). — L^un des vingt -cinq V. de la 
chambre du Roi, en 1682, qui eut pour successeur Nicolas RouUé. 

BoNNAY (François). — Violoniste à Forchestre de POpéra 
à Paris, en 1787, il est noté dans le Calendrier musical de 1788 
comme professeur de violon. Il a fait représenter quelques pièces, 
dont la musique était de sa composition, au théâtre Beaujolais. 

Bornet (Taîné). — Bon violoniste; connu surtout par un 
recueil qu'il a fait paraître sous le titre de Journal de Violon, 
dédié aux amateurs, de 1784 à 1789, et qui était une réunion des 
pièces les plus intéressantes parues pour cet instrument. Il a aussi 
publié en 178e une Nouvelle Méthode de Violon et de Musique, 
dédiée à M»' le comte d'Artois (Jourfial de Paris, 2 octobre 1786). 
Son frère, connu sous le nom de Bornet le jeune, était violoniste 
comme lui ; il fit partie de Torchestre de la Pantomime-Nationale 
en 1797, et plus tard de celui de TOpéra-BoufFe, en 1807. 

Boucher (Alexandre-Jean). — Né à Paris le 11 avril 1770, 
mort dans cette ville le 27 décembre i86i, dans sa quatre-vingt- 
onzième année. 11 était élève de Navoigille aîné. Ayant eu le 
violon dans les mains, à peine sorti de la première enfance, il 
joua à la Cour à Tâge de huit ans, et débuta bientôt au Concert 
spirituel. A dix-sept ans, en 1787, il partit pour TEspagne, où il 
fut engagé au service de Charles IV, en qualité de violon solo, 
et séjourna longtemps dans ce pays. 
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Lorsqu'il revint à Paris, en 1806, il se fit entendre dans les 
concerts avec succès, mais il se faisait déjà remarquer par une 
originalité qui passait pour du charlatanisme. On sait que le roi 
d'Espagne fiit retenu à Fontainebleau comme prisonnier par 
Napoléon : Boucher n'hésita pas à donner à son vieux maître 
une marque de dévouement et se rendit auprès de lui. 

Boucher a vécu presque constamment à Paris, Jusque 
vers 1820, en se livrant au professorat. A cette époque, il entre- 
prit de parcourir l'Europe avec sa femme qui était très-bonne 
harpiste, et laissa partout la réputation d'un violoniste de grand 
talent, mais en même temps celle d'un excentrique charlatan, 
qui savait, du reste, se faire aimer et estimer par de bonnes qua- 
lités de nature. Des volumes ne suffiraient pas pour raconter en 
détail toutes les originalités par lesquelles ce singulier artiste 
aimait à se mettre en vue; nous en raconterons quelques-unes, 
que nous ne puiserons qu'à des sources certaines. 

En 18 19, Boucher était à Bruxelles : Spohr arrive dans 
cette ville avec sa femme qui, ainsi que M"' Boucher, était très- 
habile sur la harpe. Les deux artistes se font un excellent 
accueil. Spohr donne en ces termes, dans sa biographie, son 
opinion sur Boucher et sa femme : 

« Tous les deux montraient beaucoup de virtuosité dans leur 
exécution, mais la musique qu'ils jouaient était pauvre et sans 
valeur; je ne me rappelle pas si elle était de M. Boucher lui- 
même. Il joua un quartette de Haydn; mais il y ajouta tant d'orne- 
ments de mauvais goût qu'il me fut impossible d'y trouver du 
plaisir ^ » 

Spohr se proposait de partir pour la France ; Boucher, tou- 

I. spohr, SethsthiographUj tome II, pages 73-74. 

U. 33 
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jours prêt à rendre service, lui donna une lettre de recomman- 
dation pour le baron d'Âssignies, à Lille, dans laquelle il disait 
en terminant : « Enfin, si je suis, comme on le prétend, le Napo- 
léon du violon, M. Spohr en est bien le Moreau. » 

Il faut savoir (jue Boucher avait une ressemblance frappante 
avec l'Empereur et qu'il se complaisait à imiter et à singer le 
grand homme dans les plus petits détails ; il n'est même pas bien 
certain que, dans son for intérieur, et de la meilleure foi du 
monde, il ne se trouvât digne de la comparaison : « Mon champ 
de bataille à moi, est la salle de concert, et voilà mon armée, » 
disait*il fièrement en montrant son violon. 

Il se rencontre à Berlin, pendant le mois de juin 1821, avec 
C*-M. de Weber* Laissons parler le biographe du grand compo- 
siteur* : « Son second concert (de C.-M. v. Weber) offrit un 
attrait piquant par le concours que lui donna le célèbre et émi- 
nent violoniste français et spirituel charlatan, Alexandre Boucher. 
L'aimable et excentrique personnage se plaisait à mêler à son 
exécution, d'ailleurs remarquable et solide, les tours de force les 
plus comiques : par exemple, de promener sous les cordes le bois 
de l'archet, de jouer du violon derrière le dos, etc. Aujourd'hui- 
(25 juin 1821) il joua avec Weber des variations pour piano et 
violon sur un thème norwégien (composées en 1808), .dans les- 
quelles il avait introduit une cadence de sa composition. » Le 
moment arrivé de placer sa cadence, Boucher arrête Weber, et 
il se met d'un air inspiré à attaquer une furieuse improvisation 
entremêlée de toutes les ficelles possibles de trémolo, de piiii- 
cato, à!arpeggio, dans laquelle il passe en revue les thèmes les 



1. C, M. V. Weher^ eut LcbensbUd von Max-Maria v. Weber, a vol» in-8°. 
Leipzig, 1864, vol. Il, p. 337-338. 
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plus populaires du Robin des bois. Il s'excite, s'emporte, va tou- 
jours et finit par s'embrouiller tellement qu'il lui est impossible 
de rentrer dans le ton; alors, conune saisi d'une inspiration 
subite, il jette son violon sur le piano, saisit Weber, qui ne savait 
plus où il en était, le soulève d'un bras vigoureux, l'embrasse et 
s'écrie d'une voix entre-coupée par les larmes : « O grand maître ! 
que je t'aime! que je t'admire! » Le public stupéfait suit le mou- 
vement, et les cris répétés de : Vive Weber! retentissent de 
toutes parts dans la salle. 

C'est à la suite de ce concert qui lui avait seulement rapporté 
115 thalers (431 fr. 25) que Weber écrivait dans ses notes Molto 
onore, poco contante. 

Il est intéressant de remarquer, au sujet de cette anecdote, 
que le Frejschùti avait été représenté poiu* la première fois, 
à Berlin, le 18 juin de la même année, c'est-à-dire quatre 
joiu"S avant le concert dont nous venons de raconter un des 
épisodes*. 

Pendant l'année 1822, Boucher parcourut l'Autriche; il 
donna de nombreux concerts à Vienne, et là, comme partout 
ailleurs, il laissa la réputation d'un artiste de talent, mais d'un 
charlatan. La Galette de Vienne du temps le qualifie de merveil- 
leux enthousiaste, et sa virtuosité un recueil de casse-cou qui lui 



I. Le succès de cet opéra fut un triomphe enthousiaste pour l'auteur. Le soir de la 
représentation, en rentrant chez lui, Weber écrivait ces quelques mots sur son journal : 
« Ce soir le Freyschiit^ a été représenté dans la nouvelle salle de l'Opéra, et a été 
reçu avec un enthousiasme incroyable. L'ouverture et la chanson populaire ont été 
demandées his : sur 17 morceaux, 14 ont été applaudis bruyamment. Aussi tout a été 
admirablement, et chanté avec amour. J'ai été appelé sur la scène, j'y ai mené avec 
moi M"« Seidler et M^'« Enricke, n'ayant pu attraper les autres. Les poésies et les 
couronnes pleuvaient : Soli Deo gratia. » (C. M. v. IFeher's Lebensbild^ tome II, 
page 318.) 
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donne un caractère à moitié comique. Les moyens les plus étranges 
lui étaient bons pour faire parler de lui ; ajoutons un trait : Sa 
femme était; comme nous l'avons dit^ une musicienne distinguée, 
bonne pianiste et harpiste de talent j quelle idée vint à Boucher 
pendant son séjour à Vienne ? Il fit annoncer que M"' Boucher 
jouerait une sonate en même temps sur la harpe et sur le piano; 
et, en effet, le morceau fut exécuté par elle, la main gauche sur 
le piano et la droite sur la harpe, exhibition peu digne d'auditeurs 
sérieux ^ . 

Il est à regretter, pour la dignité de Fart, que Boucher se 
soit livré pendant sa longue carrière à de telles excentricités ; 
car, moins que tout autre, il avait besoin d'y recourir, possédant 
réellement les facultés les plus exceptionnelles. 

Il conserva très -tard ses aptitudes sur le violon; car, 
le 2 mai 1859, à Tâge de quatre-vingt-neuf ans, il donna un con- 
cert pubUc à Paris, et son jeu présentait encore une réunion de 
qualités remarquables'. (Portrait: pi. LXXVIII.) 

Bourdon (Victor). -^ L'un des vingt-quatre V. du Roi, sur 
la démission d'Augustin le Peintre. Ord. Fontainebleau, 
4 novembre 1739 (0^-83, fol. 424). 

Bouvier (Marie- Joseph). — Né à Colorno, près Rome, de 
parents français. 11 eut pour premier maître Antoine Richer, 
Français au service du Duc de Parme en qualité de premier vio- 
lon ; il travailla ensuite avec Pugnani. Arrivé à Paris en 1785, il 
débuta au Concert spirituel dans un concerto de Viotti, le 8 sep- 
tembre de la même année. (Joîirnal de Paris du 10 sep- 
tembre 1785. ) 



I. Hanslick, Geschichte des Concertwesens in jrUn^p^g, 239, 
a. Revue et Gaj^eue musicales du 5 janvier 1862, pag. $. Paris, 
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Bouvier fut engagé à Torchestre de la Comédie ^Italienne, 
où il est resté jusqu'en 1823, époque de sa mort. Il a publié six 
sonates pour le violon. 

Branche (Charles- Antoine). — Né à Vernon-sur-Seine 
en 1722 ; il a été premier violon de la Comédie-Italienne pendant 
trente ans. Il a publié à Paris six sonates pour violon seul, gra- 
vées en 1749. 

Brunet (Pierre). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, sur la 
démission de Jacques Qualité, dit la Chapelle. Ord. Versailles, 
20 mars 1714 (O'-çS, fol. 57). 

BuRET (Jacques). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, sur la dé- 
mission de Simon de Lespine. Ord. Versailles, 18 novembre 1692. 
(0'-36,fol. 139). 

Cambrins. — Violoniste français qui exécuta une symphonie 
pour deux violons, de sa composition, avec Imbault, au Concert 
spirituel du 20 mai 1773. {Mercure de France, 1773, p. 145.) Nous 
n^avons aucun autre détail sur cet artiste. 

Caperan (Gabriel). — L'un des vingt- quatre V. du Roi. 
Ord. Paris, 29 décembre 1746 (Cour des aides, Z, 1362). 

Capron. — Violoniste distingué, élève de Gaviniés. Il débuta 
au Concert spirituel le jour de Noël de Tannée 1761, et depuis 
cette époque jusqu'en 1777, il fut un des solistes de ces concerts 
dans lesquels il se fit entendre avec un grand succès. {Mercure 
de France, janvier 1762, p. 208; td., 1763, p. 197, etc.) Capron se 
fit également une bonne réputation comme compositeur : il a 
publié, en 1769, six sonates pour le violon op. 1, et Tannée sui- 
vante op. 2, six quatuors pour deux violons, alto et basse. 

Nous ig'norons Tépoque de sa mort. 

Capron avait épousé la nièce de Piron. 

Caraffe (René -Placide). — L'un des vingt-quatre V. du 



Digitized by 



Google 



262 LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

Roi, par le décès de Placide CarafFe, son père. Ord. Versailles, 
4 mars 1738 (0*-82, fol. 72). 

Cartier (Jean-Baptiste). — Né à Avignon le 28 mai 1765; 
il était fils d'un maître de danse de cette ville. Après avoir fait 
ses premières études musicales, il vint à Paris en 1783, et 
les leçons de Viotti, après un travail assidu, lui firent acquérir sur 
son instrument un des talents les plus remarqués de son temps. 
Nonuné accompagnateur de la reine Marie-Antoinette, il con- 
serva cette place jusqu'à la Révolution, et devint ensuite pre- 
mier violon solo-adjoint à TOpéra; il prit sa retraite en 1821, 
après trente ans de service. Cartier avait été admis en 1804 
dans' kl chapelle de Napoléon, et plus tard dans celle du Roi ; il 
fit partie de cette dernière jusqu'à sa dissolution en 1830. 

Il est mort à Paris en 1841. 

Homme instruit, très - passionné pour son art, Cartier a 
rendu, comme professeur, de très-éminents services à Fart du 
violon. Il a publié un ouvrage qui mérite une mention toute par- 
ticulière parce qu'il a initié la génération nouvelle aux œuvres 
des grands maîtres, et qui parut sous ce titre : L'Art du violon 
ou Collection choisie dans les sonates des Ecoles italienne, française 
et allemande; précédé d^un abrégé de principes pour cet instrument. 
Dédié au Conservatoire de Paris. Cet ouvrage très-utile renferme, 
outre sa partie didactique, cent quarante morceaux tirés des 
œuvres des maîtres suivants : 

École italienne et lombarde : Barbella, Bonporti, Castrucci, Cia- 
bran, Corelli, Degiardino, Demachi, Ferrari, Geminiani, Gue- 
rini, Locatelli, LoUi, Masciti, Manfredi, Miroglio, Nardini, 
Nofieri, Pagin, Piane des Planes, Pugnani, Santa-Rafael, Spa- 
dina, Tartini, Traversa, Valentini, Vivaldi. 

Ecole française : Aubert, Branche, Capron, Cupis, Dau- 
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vergne, Gaviniés, Guignon, Guillemain, TAbbé, . Leblanc, Le 
Clair, Mondonville, Navoigille, Robineau, Senaillé, Tarade, 
Travenal, Vachon. 

École allemande : Bach, F. Blasius, Cramer, Fritz, Kenis, 
L. Mozard, Roxer, Stad, Stamitz, Telemann, Tremais, Triemer, 
Vanhall, Zarth, Zimmermann. 

Cartier a laissé, en outre, pour son instrument diverses 
œuvres qui ne sont pas sans mérite, surtout ses duos pour deux 
violons, dont on trouvera la liste au Catalogue. 

Castagnerie (André). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, 
sur la démission de Jean -Charles Baudy. Ord. Versailles, 
15 août 1739 (0*-83, fol. 287). 

Chapelle (Pierre-David- Augustin). — Né à Rouen en 1756. 
Bon violoniste, compositeur dramatique fécond, mais dont la 
musique eut peu de succès. Il fut violon à Torchestre du Concert 
spirituel, et à celui de la Comédie-Italienne, où il resta vingt ans* 
Il est mort à Paris en 1821. Chapelle a composé des duos et des 
sonates de violon dont la liste existe au Catalogue général. 
Charlot (Prosper et Augustin, frères). — Faisant partie , 
en 1672, de la grande bande des vingt-cinq Violons du Roi et 
furent remplacés cette année par Philippe Bazancourt (voir ce 
nom) (0*-i6, fol. 199). 

Chartrain. — Né à Liège. 11 entra à Forchestre de FOpéra 
en 1772, comme violoniste, et se fit entendre la même année au 
Concert spirituel {Mercure de France, avril 1772, p. X63-164). Il 
est mort en 1793, après avoir publié diverses œuvres de musique 
de chambre. 

Chaudron (Guillaume). — L'un des vingt-cinq V. de la 
grande bande du Roi en 1664. ^^ ^^ ^'^^ ^^^ signataires de la 
transaction passée entre la Corporation des ménétriers et les Pères 
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de la Doctrine chrétienne, au sujet de la chapelle Saint-Julien, 
le 3 avril 1664. 

Son fils Guillaume lui succéda dans la charge de Violon de la 
chambre en 1674 ; ce dernier se démit de ses fonctions Tannée 
suivante., et eut également pour successeur son fils, François 
Chaudron, nommé par ord. datée de Saint -Germain- en -Laye, 
le 15 janvier 1675 (0'"^^^ ^^^' 89. — 0*-i9). 

Choel (François). —Uun des vingt-quatre V. de la chambre 
du Roi, décédé en 1706. Sa charge passa à Joseph Marchand. 

Chrétien (Jean-Baptiste). — L'un des vingt-quatre V. du 
Roi en 175$. L'ordonnance qui le nomme n'est pas sans intérêt; 
en voici la teneur : « Aujourd'huy, 14 janvier 175$, le Roy eftant 
à Verfailles et agréant Jean-Baptifte Chrétien, ordinaire de la 
mufique de S. M. pour remplir Tune des charges des vingt-quatre 
Violons de fa chambre, fur la démifEon de Charles Goupy, a bien 
voulu en même temps le traiter favorablement, et à cet efFet, 
S. M. a déclaré et déclare, veut et entend qu'en cas qu'il vienne 
à fe démettre, ou à décéder en poffefEon de la ditte charge, 
celuy qui fera agréé pour la remplir foit tenu de payer comptant 
la fomme de 1500 livres à ceux en faveur defquels il en aura 
difpolé : ce que S, M. lui permet de faire, par le préfent brevet, 
par donation, teftament, ou de telle autre manière qu'il jugera à 
propos. » (0*-99, fol. 11-12.) 

Son fils, Louis-Gilles Chrétien lui succéda, à sa mort, arri- 
vée en 1760, par ord. datée de Versailles le i" décembre 1760 
(OMo4,p. 617). 

Clérambault (Dominique). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, 
qui se démit en 1682 de ses fonctions en faveur de Jacques 
Vielle. 

Converset (Noël). — Nommé l'un des vingt-quatre V. du Roi, 
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par ord. datée de Versailles le i6 septembre 1709. Il succédait 
à Claude Desmatins, démissionnaire. Il conserva ces fonctions 
jus([u'en 1727. 

Cupis DE Camargo (François). — Né à Bruxelles en 1719. 
Habile violoniste, compositeur, qui se fixa à Paris, où il acquit la 
réputation d'un des meilleurs virtuoses de Tépoque; il se fit 
entendre avec succès au Concert spirituel en 1738, et trois ans 
plus tard, il fut nommé premier violon à Torchestre de TOpéra, 
fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivée en 1764. Les con- 
temporains ont rendu un hommage particulier à son talent : 

« On a coutume de joindre aux grands violons M. Cupis. 
Je suis cette règle avec d'autant plus de plaisir que je le regarde 
comme un des premiers hommes du temps. Il y a des connais- 
seurs qui m'ont assuré qu'il était très-capable de réunir le sen- 
timent et le tendre de M. Le Clair, avec le surprenant et le feu 
de M. Guignon...* » 

Dauvergne (Antoine). — Né à Clermont-Ferrand en 171 3, 
mort à Lyon en 1797. Il vint à Paris en 1739 et se fit entendre 
pour la première fois au Concert spirituel en 1740. Dauvergne 
fut un très-bon violoniste, mais il a surtout mérité une place 
honorable dans l'art comme compositeur dramatique. Successi- 
vement chef d'orchestre de l'Opéra, maître de la musique de la 
chambre, directeur des Concerts spirituels, directeur de l'Opéra, 
et enfin sxu-intendant de la musique du Roi, il fut nommé 
chevalier de Saint-Michel en 1786. 

Il a composé quelques œuvres de musique instrumentale 
pour la chambre. 

Davaux (Jean-Baptiste). — Né à la Côte-Saint- André, 

I. SUcle littéraire de Louis XV, I" partie, p. 136. Amsterdam et Paris 1753. 
II. 34 
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dans le département de Tlsère, en 17J7; mort à Paris en 1822. 
Il s'occupa d*abord de la musique en amateur. Arrivé à Paris 
en 1760, il obtint quelques succès, et se livra dès lors exclusive- 
ment à la composition instrumentale. Ses quatuors eurent, lors- 
qu'ils parurent, un succès de vogue; ses duos et trios poxu- violon,, 
ses symphonies reçurent un bon accueil du public amateur. Mais 
toute cette musique, assez faible, il faut le dire, fut délaissée 
lorsque parurent les productions de Haydn, Mozart, Viottî, etc. 

Davaux s'est surtout fait remarquer au point de vue de l'art 
instrumental, conune compositeur : il jouait du violon, mais nous 
n'avons rencontré nulle part l'indice qu'il fût un violon distingué. 

De Bériot (Charles -Auguste). — Né à Louvain le 
20 février 1802. Il avait déjà acquis un talent de premier ordre 
sur le violon lorsqu'il quitta sa ville natale pour venir à Paris. Il 
arriva dans cette ville en 182 1 et se fit entendre de Viotti, qui était 
alors directexu- de l'Opéra ; celui-ci lui conseilla de travailler par 
lui-même en se confiant à ses hexu-euses dispositions. De Bériot 
résolut cependant de profiter des conseils de Baillot, et il suivit 
pendant quelques mois les cours du maître au Conservatoire; 
mais il y renonça bientôt, son talent ayant déjà acquis une origi- 
nalité particulière qu'il lui était difficile de modifier. Il se mit 
donc au travail sous sa propre direction et acquit bientôt un 
talent transcendant parmi les instrumentistes de son temps. 

Compositexu- distingué autant que virtuose habile, ses con- 
certos, ses airs variés, ses fantaisies, dans lesquels il déployait 
une verve brillante et en même temps des qualités classiques, 
furent bientôt dans les mains de tous les artistes et fondèrent, 
on pourrait presque dire, le règne de l'école gracieuse du violon 
dans les salons. 

En 1836, il épousa M^^Malibran. Cette union fut de courte 
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durée ; car la grande artiste mourut prématurément. De Bériot 
vint alors se fixer à Bruxelles et pendant plusieurs années ne se 
produisit pas en public. En 1840, il entreprit un voyage en Alle- 
magne ; ce fut la dernière période de ses succès de virtuose, sa 
santé ayant subi une altération profonde et ne lui permettant 
plus de se faire entendre que dans les cercles intimes. L'affaiblis- 
sement et enfin la perte totale de sa vue achevèrent de le sépa- 
rer complètement du monde musical. 

De Bériot est mort à Bruxelles le 8 avril 1870. 

Fétis termine ainsi ses appréciations au sujet de cet artiste 
remarquable : 

« ... Ce talent offrait la réunion des qualités les plus pré- 
cieuses, à savoir, le plus beau son, une justesse invariable dans 
laquelle il n'a eu de rival que Lafont, un goût d'une rare élé- 
gance, un style personnel} enfin le charme, dans lequel'il n'a été 
surpassé, peut-être même égalé par aucun autre artiste. »> 

De Lalande (Pierre*Gouin) . — L'un des vingt-quatre V. du 
Roi; ord. Versailles, 9 avril 171 5, en remplacement de François 
Pesant, démissionnaire (0*-59, fol. 62). 

Deschamps (M"*), plus tard M""" Gautherot. — Élève de 
Capron, qui se fit entendre pour la première fois au Concert 
spirituel pendant la quinzaine de Pâques de l'année 1774* 
Elle était âgée de onze ans seulement; voici ce qu'en dit le 
Mercure : 

« On a entendu avec la plus grande admiration deux con- 
certos de violon par M"^ Deschamps, âgée de onze ans, élève de 
M. Capron : jamais talent ne fut plus précoce et plus étonnant. 
Son jeu est vif et brillant, et les plus grandes difficultés n*en al- 
tèrent nr la force ni la précision. » (Mercure, avril 1774, p. 165.) 

M"* Deschamps continua avec succès sa carrière artistique ; 
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devenue, en 1782, M"" Gautherot, elle joua au Concert spirituel 
le jour de Noël de 1784, et le Mercure en parle de nouveau avec 
de grands éloges : 

({ M"* Deschamps ; aujourd'hui M"® Gautherot, a joué un 
concerto de violon avec toute la justesse, toute la précision, tout 
le talent imaginable. Son succès est d'autant plus flatteur qu'il 
est très-rare de voir des femmes réussir sur cet instrument qui 
ne paraît pas fait pour elles ; et, depuis M"' Sirmen, aucune peut- 
être ne Ta porté aussi loin que M^ Gautherot. ( Mercure, jan- 
vier 1785, p, 82.) 

Nous n'avons rencontré aucun autre détail sur cette jeune 
et intéressante virtuose. 

Deshayes ( Claude ) . — L'un des vingt-quatre V. du Roi ; 
ord. Paris, 14 janvier 1720, en remplacement de Ch.-Fr.-Grég. 
Laferté, démissionnaire (0^-64, fol. 6, verso). 

Desmatins (Claude). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, 
auquel succéda Noël Converset, le 16 septembre 1709 (0^-53, 
fol. 136.) 

Desnose. — Professeur de violon à Toulouse. Nous ne con- 
naissons cet artiste que par six quatuors qui furent publiés et 
annoncés dans le Mercure du mois de février 1774, page 185, 
sous le titre de : « OEuvre deuxième, six quatuors pour deux vio- 
lons, alto et basse, dédiés aux amateurs de l'harmonie, à Tou- 
louse chez l'auteur. 

Desnoyers (Antoine). — L'un des vingt-cinq V. de la 
chambre, décédé en 1695. Sa charge passa à Pierre Le Peintre. 

Duchesne ( Thomas ). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. 
Versailles, i" septembre 1687, sur la démission de Pierre 
Huguenet (0*-3i, fol. 189). 

Son fils Charles Duchesne lui succéda par ord. datée de 
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• Versailles le 10 août 1700 (0*-44, fol. 339) ; et ce dernier fut lui- 
même remplacé par son fils Thomas, par ord. datée de Marly 
le 30 juillet 171 3 (0*-57, fol. 128). Ce Thomas Duchesne eut pour 
successeur, en 1734, Ant.-^L. Piffet. 

DuMANOiR I" (Guillaume). — L'un des vingt-quatre V. de 
la chambre du Roi en 1655; nommé à cette époque roi de la cor- 
poration des Ménestriers*. Il crut devoir donner sa démission de 
la charge de violon de la chambre; mais le Roi ne Taccepta pas, 
et, pour conserver ses services, créa expressément pour lui 
une charge de vingt-cinquième Violon, qui subsista jusqu'en 1695, 
époque oîi elle fut abolie après la démission de Guillaume Dimia- 
noir II, qui ne fut pas remplacé comme roi des Ménestriers ; et le 
nombre des Violons de la chambre fut ramené à vingt-quatre, 
comme avant 165$. 

Voici le texte de l'ordonnance royale nommant Guillaume 
Diunanoir I" vingt-cinquième Violon : 

« Aujourd'huy 4 du préfent mois de janvier 165$, le Roy 
eftant à Paris ; S. M., confidérant que la permiffion qu'elle a 
donnée à Guillaume Dumanoir, violon de- son cabinet, de se 
démettre de fa charge de l'un des vingt-quatre Violons ordinaires 
de fa chambre en. faveur de Pierre Corneille, pourroit nuire à 
cette bande, fi, à cette occafion, il demeuroit exclu de la fociété 
qu'il avoit avec elle, parce que fa capacité, foins et diligence 
l'ont fait juger néceflaire poxu- entretenir cette bande en fa per- 
feélion, S. M., voulant tefinoigner l'estime qu'elle fait dudit 
Dumanoir et l'obliger à continuer l'aâiduité qu'il rend auprès 
d'elle, a déclaré et déclare qu'encore qu'il fe foit démis de fa 
ditte charge de l'un des vingt-quatre Violons de fa chambre, il 

I. Arch, nat. Registre secrétariat, O1-7, foL 150, verso. 
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demeure en la fociété de cette bande en qualité de vingt-cin- 
quième, qu'il jouiffe de cette place... Qu'il prenne le foin de 
faire concerter ceux de la dite bande et de les faire sWembler 
pour cet effet quand il le jugera néceffaire et que le fervice de 
S. M. le requéreraj et de faire obferver les règles et les ftatuts 
imposez entre eux pour leur bien commun*. » 

Outre sa qualité de roi des Ménestriers et de vingt-cinquième 
Violon directeur de la grande bande, Guillaïune Dumanoir figu- 
rait sur Testât des Escuries du Roi comme balladin, aux appoin- 
tements de î8o livres par an*. 

Son fils, Guillaume Dumanoir II, lui succéda dans sa royauté 
des Ménestriers en 1659, ®^ ®^^ également sa sutrivance de vingt- 
cinquième Violon de la chambre. 

Dupont (Jean-Baptiste) . — Violoniste, qui débuta à Paris, 
au Concert spirituel, le 19 mai, jour de TAscension de Tan- 
née 1746. « L'Abbé fils et Dupont (les sieurs) jouèrent une sonate 
à deux violons. » {Mercure, juin 1746, p. 151.) Dupont fit partie de 
Torchestre de TOpéra et nous le trouvons, en 1774, premier vio- 
lon du concert à Dunkerque, ainsi que l'atteste Tintitulé de son 
premier concerto : 

« Premier concerto à violon principal, par J.-B. Dupont, 
premier violon du concert de Dunkerque. A Dunkerque chez 
Tauteur, à Paris, chez Borelly. » {Mercure ^ février 1774, 
p. 183.) 

Dupont a dû publier un. deuxième concerto pour le violon. 

Dupont (Pierre). — Maître de musique et de danse. Son 



I. Arch,' nat. Registre secrétariat^ 0*-7) ^oL 153. 

I. Estât général des officiers de la maison du Roy, année 1657, page lao» Bibl. nat.^ 
imprimés LC **, ^) . 
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seul droit à être cité ici consiste en une méthode de violon qu'il 
fit paraître à Paris, en 171 8, sous le titre de : 

« Principes de violon par demandes et par réponses, par 
lequel toutes personnes pourront apprendre d^eux-mêmes à joiier 
du dit instrument, par P. Dupont, maître de musique et de danse. 
A Paris, chez Fauteur, rue Galande, avec privilège du Roy, 
MDCCXVIIP. )) 

Ce petit opuscule qui avait été précédé d'un livre de prin- 
cipes de musique du même auteur est une preuve bien évidente 
du peu de progrès qu'avait fait l'étude du violon en Frante jus- 
qu'en 1 718. Il se compose des règles élémentaires du violon} après 
avoir indiqué la position des doigts sur la touche pour faire sans 
démancher toutes les notes, depuis le sol à vide jusqu'au si dans 
le manche, il termine à propos du doigté : 

« D. — Que faut-il faire pour faire Vut d'en haut? 
« R. — Il faut descendre le petit doit d'un traver de doit, et 
lorsque l'on trouvera les notes plus hautes que Vut, il faut des- 
cendre le premier doit à la place du la naturel qui est marqué du 
troisième. » 

Quant à l'archet, tous ses principes se bornent à indiquer les 
tirei et pousse^ en prenant pour exemples les danses de l'époque 
notées, conune sarabande, bourrée, paspied, menuet, rigodon, 
musette, gigue ou canarie, etc. 

Lorsqu'on pense que les chefs-d'œuvre de Corelli avaient 
paru depuis longtemps, que Tartini était dans toute la splendeur 
de son talent, on a heu de regretter que de pareilles insuffisances 
aient encore pu trouver crédit; et cependant ce petit livre 
fut réimprimé sans modification en 1740. 11 est, du reste, la 

I. Bibl. nat. V". 1441. 
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copie à peu près fidèle de la méthode de violoit de Montéclair, 
éditée à Paris en 171 1. 

Dupont (Pierre-Guillaume). — L^un des vingt-quatre V. 
du Roi; ord. Versailles, 19 janvier 1749, en remplacement de 
Bertin Quentin, démissionnaire (0*-93, fql. 7, verso). 

DuvAL (François) . — Violoniste qui eut une grande répu- 
tation à la cour de Louis XIV, au commencement du xvm' siècle. 
Il est le premier Français qui ait publié des sonates pour le vio- 
lon dans le genre italien. On dit dans certaines biographies qu'il 
a composé sept livres de sonates ; nous n'en connaissons que six, 
dont on trouvera la liste au Catalogue général. 

Duval était symphoniste ordinaire de la chapelle du Roi et 
Tun des vingt-quatre Violons ; il ne fut nommé à cette dernière 
charge que le 22 janvier 171 4, en remplacement de Pierre Jou- 
bert, décédé*. 

La musique pour violon de Duval est une très-faible imita- 
tion du genre italien; ce sont de petits airs portant pour titres : 
le Papillon,, la Cascade, la Girouette, le Salpêtre, le Phaéton, etc. 
Quelques-uns de ces morceaux sont travaillés avec plus ou moins 
de soin 5 mais, en somme toute, cette musique est élémentaire, 
même pour Tépoque où elle fut produite. 

François Duval mourut en 1723 et eut pour successeur dans 
sa charge de violon du Roi, Gabriel Besson, nommé par Ord. 
datée de Versailles le 26 janvier 1723 *. 

ExuDET (Joseph). — L'un des vingt-quatre V. du Roi; ord. 
Versailles, 30 mai 1759, en remplacement de Gabriel Caperan, 
démissionnaire (0*-i03, fol. 349). 



I. Àrcfdves nat. Registre secrétariat, O'-jS, fol. i6. 
a. Archivât nat. Registre secrétariat. 0^-67, fol. 38 et 36. (Voir Gabriel Besson.) 



Digitized by 



Google 



CH4PITRE XV. 273 

Fanier (Ji^QUEs). — L'un des vingt-cinq V. du Roi en 1664, 
qui signa Tacte d'arrangement entre les Doctrinaires et la Cor- 
poration des Ménétriers, au sujet de la chapelle Saint- Julien. Use 
démit de ses fonctions en 1676; son fils, Jean-François Fanier, 
obtint la survivance delà charge par ord. datée de Saint-Germain- 
en-Laye, le 14 février de la même année (0*-2o, fol. 6S). Il con- 
serva remploi jusqu'en 1691. 

Fauvel aîné (André- Joseph) . — Né à Bordeaux en 1756, 
élève de Gervais. Ayant acquis un remarquable talent sur le vio- 
lon, il se livra au professorat dans sa ville natale et fut le maître 
du jeune Rode qui, à Fâge de douze ans, était déjà un virtuose 
remarquable, et qu'il amena à Paris en 1787. 

Rode s'étant mis ensuite sous la direction de Viotti, Fauvçl 
se fixa à Paris et fut engagé, en 1792, à l'orchestre de TOpéra 
comme artiste; il conserva cette place jusqu'en 18 14, époque à 
laquelle il prit sa retraite. Il avait épousé M"" Frey, pianiste, 
sœur du violoniste et éditeur de musique de ce nom. 

Fauvel aîné a composé de la musique de chambre. 

Fémy aîné (François). — Né à Gand en 1790. Il entra au 
Conservatoire de Paris , en Tan XI, dans la classe de Kreutzer, 
et obtint le premier prix de violon en 1807. L'année précédente 
il avait remporté celui du concours d'harmonie. 

Fémy Taîné a beaucoup voyagé ; nous ignorons Tépoque de 
sa mort. Il a composé de la musique de chambre, éditée en Alle- 
magne et à Paris. 

Fontaine (Antoine-Nicolas). — Né à Paris en 1785. Les 

premières leçons de musique lui furent données par son père, 

musicien de TOpéra. Il fut ensuite élève de Kreutzer et de Baillot, 

et remporta le premier prix de violon au Conservatoire en 1809. 

Virtuose habile, la première partie de sa carrière se passa en 
n. 3j 
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voyages dans toute TEurope. Jl se fixa à Paris en w8i^ et s'y livra 
à renseignement. Fontaine a composé pour le violon de la 
musique estimée, des airs et des duos pour deux violons. 

FoRCADE (Louis). — L'un des vingt-quatre V. du Roi; ord. 
Versailles, 13 août 1740, en remplacement de Jacques Maulnory, 
démissionnaire (0*-84, fol. 375). 

Francœur. — Plusieurs musiciens de ce nom firent partie 
de la bande des vingt-quatre V. pendant la première partie du 
XVIII'' siècle : 

Joseph Francœur, qni succéda à Simon de Saint-Père, 
le 2 mars 1706 ; 

Louis Francœur, à Baptiste Anet, 8 juin 1710 ; 
François Francœur, à Jean-Baptiste Senaillé, le 22 oc- 
tobre 1730; 

Louis-Joseph, à son père Louis Francœur, décédé. 

Louis- Joseph fut nommé à la charge le 17 septembre 1746 

(O*- 50, fol. 37; îi., 54, foL 77; /i., 76, fol. 220. G. des aides, 2,1362). 

Frey (F.). — Violoniste, éditeur de musique, à Paris 

depuis 18 II. 11 fit partie de Torchestre de TOpéra de 181 7 à 

1837, en qualité de violoniste. 

Garnier (Adrien). — Né à Lyon vers 1740. Il a fait partie 
de Torchestre de TOpéra en 1777, comme violoniste; il est mort 
en 1787. 

Il a été publié de lui, op. i", six soit pour le violon, gravés 
en 1770, à Lyon. 

Gaviniés (Pierrr). — Né à Bordeaux en 1728. 11 peut être 
considéré comme le chef de Técole de violon française. Son père, 
qui était luthier à Bordeaux, frappé des dispositions qu'il mon- 
trait pour le violon, lui donna de bonne heure un maître dont le 
nom est resté ignoré, mais qui eut au moins le mérite d^avoir su 
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diriger son jeune élève ; car, dès Vàge de treize ans, celui-ci avait 
acquis une habileté si remarquable sur son instrument, que le père 
remmena à Paris % où il débuta au Concert spirituel, le 8 sep- 
tembre 1741, en exécutant, avec L^Abbé fils, qui était à peu près 
du même âge, une symphonie à deux violons de Le Clair. 
(Mercure de France, septembre 1741, p. 2,092.) 

Le V novembre de la même année, Gaviniés joua avec accom- 
pagnement de Torchestre, le Printemps de Vivaldi, et fut très- 
applaudi : c'était le début d'une longue, brillante et utile carrière 
artistique {Mercure, novembre 1741, p. 2,520.) 

Gaviniés se livra avec ardeur au travail et devint, en peu 
d'années, le virtuose le plus renommé de Paris; c'est surtout à 
partir de 1750 que sa réputation s'afFermit et prit tout son essor. 
Toutefois les biographes racontent que sa carrière fut tout à 
coup interrompue par une aventure galante qui le fit emprisonner 
à la Bastille pendant une année. Ceci dut se passer de 175 1 
à 1752; car, à la suite d'un concert dans lequel il s'était fait, 
comme toujours, entendre avec un grand succès pendant la quin- 
zaine de Pâques de 1762, le Mercure s'exprime ain«i : 

« M. Gaviniés, qu'un accident avait depuis quelque temps 
empêché de jouer du violon, reparut ce jour-là, et fut accueilli 
comme son talent distingué^ le mérite. On o»e assiu-er qu'il ne 
manque rien à ce jeune virtuose de ce que la nature peut accor- 
der. Le feu, le son, la hardiesse, la précision, il a tous les talents; 
mais à vingt-quatre ans il est impossible d'avoir toute l'instruc- 
tion. Les arts sont infinis; un voyage de peu d* années serait très- 
utile à M. Gaviniés... » 



I. Le père de Gaviniés se fixa dès lors à Paris comme luthier. En 1752, il demeu- 
rait rue Saint-Thomas-du-Louvre. 
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Ce singulier article avait vraisemblablement été fait à la 
suggestion de l'infortuné dont Gaviniés avait séduit la trop tendre 
moitié j notre artiste ne paraît pas, toutefois, avoir suivi ce conseil 
salutaire, car, dès Tannée suivante nous le voyons paraître de- 
rechef au Concert spirituel. 

Nommé directeur du nouveau Concert spirituel avec Leduc et 
Gossec, il conserva cette direction de 1773 à 1777, et fut nommé 
professeur de violon au Conservatoire lors de sa formation, 
en 1795. Ses meillexu-s élèves, avant la Révolution, furent Capron, 
Lemière, Paisible, Le Duc aîné, Guénin, Imbault, Baudoin. 

Gaviniés voua toute sa vie à l'enseignement avec une libé- 
ralité qui mérite des éloges; jamais il ne consentit à recevoir 
dTionoraires de ceux qui se destinaient à faire leur état de la 
musique. 

Il poussait le désintéressement à Texcès : aussi se vit-il, 
dans sa longue vieillesse, sans autres ressources que la sympathie 
des artistes et Testime du public 5 il avait été réduit, au com- 
mencement de la Révolution, à accepter une place de violon au 
théâtre de la rue Louvois pour la modique somme de 800 livres 
par an. Instruit et lettré, il fut, dit-on, lié d'amitié avec 
J.-J. Rousseau, qui avait pour lui une affection particulière. 

Gaviniés est mort à Paris, le 9 septembre 1800. 11 avait 
conservé jusqu'à sa mort les fonctions de professeur de violon 
au Conservatoire, qu'il avait constamment remplies avec talent 
et le plus grand dévouement. On lui fit des obsèques dignes de son 
mérite : tout le personnel du Conservatoire y assista en corps, et 
Gossec prononça un discours sur sa tombe. 

Gervais (Pierre-Noël). — Fils d'un musicien français au 
service de l'Électeur palatin. Né à Manhein en 1768, élève 
d'Ignace Fraenzl. 
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Pierre Gervais arriva à Paris en 1784, et débuta au Concert 
spirituel. Le Mercure s'exprime ainsi sur son compte : 

a Jeudi de la Passion. — M. Gervais, très-jeune homme, 
donne les plus grandes espérances. Son archet est superbe, sa 
qualité de son moelleuse et forte, son exécution très-nette ; il 
deviendra un violoniste très-remarquable. » 

Lorsque, dans la quinzaine de Pâques de la même année, il 
joua de nouveau, le Mercure ajouta : 

« Chaque jour n'a fait qu'augmenter l'enthousiasme que 
M. Gervais avait d'abord excité. Des sons superbes, une grande 
manière, beaucoup de justesse et de .netteté, annoncent en lui 
une grande école. Mais son goût natuirel, cette expression que 
l'école ne donne point et qu'on a si rarement à son âge, prouvent 
en lui un véritable talent- » {Mercure, avril 1784, p. 176 a 181.) 

Voici d'un autre côté ce qu'en, dit le Journal de Paris 
(4 avril 1784) : 

« M. Gervais, frère de M™' Pérignon, âgé de quinze à seize 
ans, a exécuté un concerto de violon de M. Fraenzl, son maître. 
On a reconnu la belle qualité de son et le fini du jeu qui ont tou- 
jours distingué M. Fraenzl. » 

Gervais fut nommé en 1791 premier violon du Grand- 
Théâtre de Bordeaux. Fétis l'a entendu en 1801 dans un con- 
cours ouvert au Conservatoire de Paris pour la place de profes- 
seur de violon, vacante par la mort de Gaviniés. 11 ne fut pas 
nommé toutefois, et retourna à Bordeaux, où il mourut en 1805. 

L'opinion de Fétis sur cet artiste diffère notablement de ce 
que nous avons rapporté plus haut. 

« Il tirait peu de son de son instrument, dit-il, et son style 
était froid; mais il avait beaucoup de justesse et de netteté dans 
son jeu. )) 
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Gervais ^ composé trois concertos pour le violo/i, gravés à 
Paris, chez Imbault. 

Gilbert (Pierre-Maurice). — L'un des vingt-quatre V, du 
Roi ; ord. Versailles, 6 mai 1723 , en survivance de son père, Pierre 
Gilbert (0^-47, fol. 77). 

GiLLET (François). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, 
en 1747, ^" remplacement de Charles Gillet, décédé (Cour des 
Aides, Z, 1362, Aîxh. nat.), 

Glachant (Auquste). — Né à Paris en 1786. Probablement 
fils d'un professeur de violon du même nom qui est inscrit dans 
le Calendrier musical de 1788. 11 fut élève du Conservatoire de 
Paris et violon aux Variétés, d'abord, et ensuite au Théâtre- 
Français, de 1823 à 1830. On ignore l'époque de sa mort. 11 a 
publié de la musique de chambre. 

GouPY (Charles). — L'un des vingt-quatre V. du Roi; ord. 
Versailles, i" janvier 1703, en remplacement de Pierre-François 
Le Mercier (0^-47, fol. i). 

11 donna sa démission en 1733, et fut remplacé par J.-B.-J. 
Massé. 

Nous retrouvons parmi les vingt-quatre Violons, en 1755, 
un Charles Goupy auquel succède J.-C. Chrétien (voir ce nom). 

Grasset (Jean-Jacques). — Né à Paris en 1769; élève de 
Berthaume. Il débuta au Concert spirituel, le 25 mai 1786, 
dans une symphonie à deux violons, composée par Berthaume, 
qui l'exécuta avec lui. Enlevé à la vie artistique pendant la 
période révolutionnaire, il fut envoyé à l'armée, et fit les 
campagnes d'Allemagne et d'Italie. Revenu à Paris vers 1798, 
il reprit sa vie d'artiste, et, en 1800, concourut pour la place 
de professeur de violon au Conservatoire, en remplacement 
de Gaviniés; il l'obtint à l'unanimité, après avoir brillam- 
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ment battu ses rivaux qui étaient : Gu^nin, Gervais et Guérillot. 
Il fut nommé chef d'orchestre de TOpéra italien on 1802, et con- 
serva ces fonctions jusqu'en 1829, après les avoir remplies d'une 
manière remarquable pendant près dé vingt-sept ans. 

Grasset a publié plusieurs concertos pour violon, des duos à 
deux violons et une sonate pour piano et violon. 

11 est mort à Paris en 1839. 

Graverand (Jacques-Françoïs-Urbain). — Né à Caen le 
2 avril 1770, il fît son éducation musicale aux maîtrises de Saint- 
Pierre et de Saint-Sépulcre de cette ville. Dès Tâge de neuf 
ans il reçut des leçons de violon; son premier maître fut un 
nommé Quéru, élève de Capron. En 1790, Graverand était établi 
à Caen comme professeur de violon ; il a continué à habiter cette 
ville où il fut violon solo à Torchestre du théâtre et directeur de 
la Société philharmonique du Calvados. Il est mort à Caen 
le 6 juillet 1854. 

Graverand a laissé de la musique de chambre qui n'*est pas 
sans mérite. 

GuÉNiN (Marie-Alexandre). — Né à Maubeuge en 1744. 
Dès rage de six ans, il jouait du violon et montrait de grandes 
dispositions pour la musique. Son père l'envoya très-jeune à 
Paris pour y travailler sous la direction d'un bon maître qui fut 
très-probablement Gaviniés *. 

Le 21 mars 1755, il débuta au Concert spirituel dans un con- 
certo de violon; il était âgé de onze ans (Mercure, juin 17S5, 

I. Choron et Fayolle et après eux Fétis donnent Capron pDur miître à Guénin. - 
Ceci doit être une erreur, puisque Capron ne paraît pour la première fois au Concert 
spirituel qu'en 1761, c'est-à-dire six ans après Guénin. Choron et Fayolle, dans le pre- 
mier volume de leur Dlccionnai'-ej disent que Guénin est u 1 des meilleurs élèves de Gavi- 
niés et, dans le supplément contenu à la fin du second volume, le font élève de Capron. 
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p. 21 Ç). Depuis cette époque, son nom se trouve cité avec éloge 
dans le Mercure. Il travailla Tharmonie avec Gossec, et devint 
un des compositeurs dont les productions eurent le plus de suc- 
cès aux Concerts spirituels et au Concert des amateurs; on trouve 
constamment ses symphonies citées à côté de celles des plus 
grands compositeurs de Tépoque. Successivement intendant de 
la musique du prince de Condé, premier violon à l'Opéra de 
Paris, puis, après avoir obtenu sa retraite, attaché à la musique 
du roi d'Espagne, Charles VI, il revint à Paris en 1814, et y ter- 
mina sa carrière en 1819. 

Guénin a composé beaucoup de symphonies pour l'orchestre ; 
on trouvera la nomenclature de sa musique de chambre au Cata- 
logue. 

GuÊRiLLOT (Henri). — Né à Bordeaux en 1749. 11 se distin- 
gua de bonne heure par son talent remarquable comme exécu- 
tant, et fut engagé à Torchestre de TOpéra de Lyon en 1776, 
comme premier violon. En 1782, il publia dans cette ville 
son premier concerto. Il arriva à Paris Tannée suivante et débuta 
le jour de Noël au Concert spirituel dans un concerto de sa com- 
position : il joua consécutivement dans trois autres concerts des 
fêtes de Pâques de 1784 [Mercure, avril 1784, p. 176 à 181). 
Fixé dès lors à Paris, où il fut nommé parmi les premiers vio- 
lons de l'orchestre de TOpéra, il obtint de nouveaux succès aux 
Concerts spirituels, et il se fît encore entendre, en 1787, en 
exécutant, notamment pendant la quinzaine de Pâques, deux 
symphonies à deux violons de Viotti avec Imbault {Mercure, 
avril 1787, p. 32 et 3^). Il fut nommé professeur de violon au 
Conservatoire, lors de sa formation en 179$, et fut relevé de 
ces fonctions à la réforme de 1802. 

Guérillot est mort à Paris en 1805, après avoir conservé pen- 
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dant vingt et un ans la place de premier violon à TOpéra. Il a 
laissé, gravés, deux concertos et une œuvre de duos pour violon. 

GuÉRiN (aîné). — Violoniste français, élève de Rod. Kreu- 
tzer, est né à Paris en 1776. Il débuta au Concert spirituel pen- 
dant la quinzaine de Pâques 1787. Guérin aîné avait un frère 
plus jeune que lui d'une année seulement, qui jouait du violon- 
celle ; les deux frères débutèrent ensemble et le Journal de Paris 
en parle en ces termes : 

« M. Guérin, élève de M. Kreutzer, âgé de onze ans, 
exécuta pour la seconde fois un concerto de M. Pieltain 
(10 avril 1787). » 

« MM. Guérin frères, âgés, Tun de onze et l'autre de dix 
ans, exécutèrent une symphonie concertante de violon et vio- 
loncelle de M. Bréval (numéro du 12 avril 1787). » 

« MM. Guérin frères exécutèrent pour la seconde fois une 
symphonie-concerto de M. Bréval. » 

« Les Concerts spirituels sont devenus plus intéressants sur 
la fin de la quinzaine. MM. Guérin, Tun âgé de onze ans, l'autre 
de dix ans, ont excité une sensation très-vive. Leur talent sur 
le violon et le violoncelle, qu'on a trouvé étonnant, aurait obtenu 
les mêmes applaudissements dans un âge beaucoup plus avancé 
(numéro du 17 avril 1787). » 

Plus tard, les deux frères ont été élèves du Conservatoire. 
Nous avons perdu la trace du violoniste; quant au violoncelliste, 
nous le trouvons mentionné dans VHistoire du Conservatoire, de 
Lassabathie : 

« -An VI. — Prix de violoncelle au citoyen Emmanuel 
Guérin. » 

Nous ne connaissons rien de plus sur ces deux artistes. 

GuiGNON (Jean-Pierre). — Né à Turin en 1701. 11 avait 
II. 36 
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d'abord étudié le violoncelle à Paris, où il était venu fort jeune ; 
mai» il abandonna cet instrument pour se livrer au violon sur 
lequel il acquit un talent de premier ordre. Lorsque les Concerts 
spirituels commencèrent en ^725, Guignon, Baptiste-Anet et Le 
Clair y remportèrent les plus beaux succès. Le Mercure du temps 
s'exprime en ces termes : 

a Le Concert du palais des Tuileries, que le sieur Philidor 
fait exécuter, et dont nous avons déjà rendu compte au public, 
continua avec les mêmes applaudissements le lundy de Pâques 
jusqu'au lendemain de Quasimodo... Ce (|u*il y a de bien piquant 
pour le public dans ce dernier concert, c'est une espèce d'assaut 
entre les sieurs Baptiste, français, et Guignon, piémontais, qu'on 
regarde comme les deux meilleurs joueurs dé violon qui soyent 
au monde. Ils jouèrent tour à tour des pièces de symphonie, seu- 
lement accompagnez d'un basson et d'une basse de viole ; et ils 
furent tous deux extraordinairement applaudis.» {Mercure de 
France y avril 1725, p. 836. ) 

Guignon a été le dernier titulaire de la charge de Roy des 
violons^. 

Dévoué à son art, il ouvrait gratuitement sa maison aux 
élèves peu fortunés, et il a renfdli dé grands services comme pro- 
fesseur. Il a laissé, dans la manière italienne, diverses œuvres 
pour violon en duos, trios, concertos, qui ont eu du succès en leur 
temps; cette musique est très-faible même pour l'époque où elle 
fut écrite, et ne supporte aucune coniparaison avec les œuvres 
de Corelli, Tartini, Le Clair, Guillemain, etc. Outre son emploi 
de l'un des vingt-quatre Violons du Roi, Guignon avait le titre de 
Serpent de la chapelle aux appointements de 900 livres par 

I. Chap. V, pag. 17 à 30. 
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an*; et le Roi lui avait accordé une pension de 1,000 livres, de 
laquelle il devait être payé/ar chacun an, sa vie durant^, 

Guignon est\nort à Versailles en 1775. 

GuiLLEMAiN (Louis -Gabriel). — Né à Paris le 15 no- 
vembre 1705. On ignore le nom de son maître, mais à en juger 
par certaines similitudes dans le talent, il ne serait pas impro- 
bable qu'il eût travaillé avec Le Clair : ce dernier, arrivé à Paris 
vers 1722, rapportait d'Italie les grandes traditions des Corelli, 
Tartini et Somis ; Guillemain avait à cette époque dix-sept ans, 
il était donc encore à Tâge où on se fait une manière. Toujours 
est-il que son op, i'% publié en 1734, arrivait onze années après 
Tœuvre première de Le Clair, publiée en 1723. 

En 1738, Guillemain fut nommé musicien ordinaire.de la 
chapelle et de la chambre du Roi. Dix ans plus tard, il composa 
la musique d*un ballet qui eut du succès. 

« La Comédie-Italienne a aussi joué ime petite comédie en 
prose intitulée la Cabale. On y a joint un ballet^pantomime. L'au- 
teur de la musique de ce divertissement a eu un applaudissement 
trop unanime pour laisser ignorer qu'elle est de M. Guillemain, 
ordinaire de la musique de Sa Majesté, fort connu par ses talents 
sur le violon et par les quatorze œuvres de musique instrumentale 
qu'il a donnés au public. » (Mercure de France ^ janvier 1749, 
p. 199, et mars id., p. 187.) 

Malgré son grand mérite comme virtuose et comme compo- 
siteur, Guillemain est resté ignoré : son nom est à peine connu 



I. Il y avait quatre titulaires à cette charge de Serpent de la chapelle; ils recevaient 
chacun 900 francs par an. En 1748, en étaient pourvus : François Songy, Nicolas Dani- 
can Philidor, Ignace-François Marlier, Pierre Guignon. (Arch. nat.j 0»-9a, fol. 461-463.) 

a. Le brevet royal délivré pour cette pension est daté de Versailles le 17 mai 1745. 
(Archives nat,^ O1-89, fol. 1 1 1 .) 



Digitized by 



Google 



a84 LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

de quelques-uns; cependant il est, avec Baptiste, Guignon et 
Le Clair, un des fondateurs de notre première école de violon, 
et assurément bien supérieur aux deux premiers. Cela s'explique 
par une particularité de son caractère : craintif et timide à Texcès, 
jamais il n'eut la force de surmonter cette méfiance de lui-même 
qui le tint constamment éloigné du public. Dans la plénitude de 
son talent, lorsque les Concerts spirituels commencèrent à attirer 
tous les virtuoses de l'Europe, Guillemain ne se sentit jamais le 
courage d'affronter cette épreuve, et son nom ne figure pas une 
seule fois sur les programmes. 

C'est le même sentiment qui le retenait dans la publication 
de ses ouvrages, et si son protecteur, M. de Chartrain de Bour- 
bonne, n'était intervenu avec autorité, il est probable que rien 
de cet artiste ne serait parvenu jusqu'à nous. 

« C'est par voftre ordre (dit-il dans la dédicace à M. de Bour- 
bonne de sa première œuvre de douze sonates) que je mets au 
jour un ouvrage uniquement fait pour vos amufements... La. 
route que vous m'ouvres eft épineufe, et le jugement du public 
eft à redouter, mais votre fufFrage, Monfieur, raflure ma timi- 
dité, parce qu'il eft toujours d'accord avec celuy des perfonnes 
les plus éclairées. » 

Guillemain a publié dix-sept œuvres, remarquables par leur 
facture qui atteste une étude sérieuse et approfondie des res- 
sources du violon ; elles ont une analogie assez frappante, quant 
au mécanisme, avec celles de Le Clair; et il est évident qu'il pro- 
fita largement des progçès réalisés par ce dernier, qui le précéda 
de huit années. Sa musique, alors jugée trop difficile, était peu 
jouée : elle passait pour extraordinaire. Nous rencontrons l'opi- 
nion suivante émise sur Guillemain par un correspondant de . 
Marpurg qui écrivait à Berlin en 1754 : 
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« M. Guillemain^ musicien de la chambre du roi^ un homme 
pour lequel aucune difficulté n'est assez grande... Ses composi- 
tions sont assez bizarres, et il s'étudie tous les jours à les rendre 
plus bizarres encore*. » 

Sa carrière artistique se continua, modeste et à peine connue 
de ses contemporains, jusqu^en 1770; il avait soixante-cinq ans. 
Le i" octobre de cette même année, se trouvant à Chaville, 
sur la route de Versailles, ce pauvre artiste, cédant à quelque 
chagrin profond, ou plutôt à une atteinte de folie furieuse, fut 
pris de rage contre lui-même, et il se massacra littéralement, 
ne trouvant la mort qu'après s'être porté quatorze coups de 
couteau. 

GiLLET (Charles). — Succéda à François -Florent Che- 
valier, en 174$, dans la charge de l'un des vingt-quatre Violons 
du Roi (Cour des Aides, Z, 1362). 

Habeneck (François -Antoine). — Né à Mézières le 
i"" juin 1781. Il était l'aîné de deux fils d'un musicien de régi- 
ment de Manheim qui, après avoir pris du service dans l'armée 
française, s'était fixé en France. Ayant reçu les premières 
leçons de violon de son père, ses progrès furent rapides et accu- 
sèrent de bonne heure cette vigoureuse organisation musicale qui 
a fait de lui un artiste exceptionnel. Il avait vingt ans lorsqu'il 
arriva à Paris, et entra comme élève au Conservatoire dans la 
classe de Baillot, où il remporta le prix de violon en 1804, après 
un concours des plus brillants : il était dès lors considéré comme 
un des jeunes violonistes de la plus grande espérance. Nommé 
répétiteur de la classe de son maître , il fut bientôt admis dans 
les premiers violons de l'Opéra, et lorsque Kreutzer fiit appelé à 

t. Marpurg, Btytrage^ tome !•', ptgc 470. 
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diriger Torchestre de ce théâtre, Habeneck lui succéda comme 
premier violon solo. En 1821, il devint directeur de TOpéra; 
toutefois ladministration de ce théâtre ayant changé de main 
en 1824, le marquis de Lauriston, alors ministre des beaux-arts, 
le mit à la tète de Torchestre, à la place de Kreutzer, admis à la 
retraite, et lui donna une classe de violon fondée expressément 
pour lui. Dans ces différentes fonctions il apporta une habi- 
leté et un dévouement à son art qui le placent à la tète des 
musiciens les plus remarquables de la première partie du 
xix* siècle. 

On sait quelle part revient à Habeneck Taîné dans les progrès 
de notre école de violon du Conservatoire ; et on peut en appeler 
au témoignage et au souvenir encore présent de ceux qui ont été 
à même de profiter de son expérience, et auxquels il savait com- 
muniquer le feu sacré. 

Mais c^est surtout comme chef d'orchestre habile et plein 
d'initiative que son nom restera attaché à l'histoire de notre Con- 
servatoire de musique de Paris. Très-jeune encore, il s'était fait 
remarquer par une aptitude spéciale à ces fonctions, qui deman- 
dent une réunion de qualités rare à rencontrer chez le même 
homme. A peine sorti de la classe de Baillot avec son premier 
prix de violon en 1804, il avait étonné les connaisseurs par cette 
solidité dans le commandement d'une des armées les plus diffi- 
ciles à conduire. Il existait alors un usage qui, malheureusement, 
a disparu aujourd'hui : les meilleurs élèves des différentes classes 
d'instruments formaient un orchestre qui s'exerçait aux exécu- 
tions symphoniques, et était dirigé, chaque saison, par l'élève 
qui avait remporté le prix de violon l'année précédente. Ces réu- 
nions, qui eurent d'abord lieu rue de Cléry et ensuite rue Chan- 
tereine, sous le nom de Concerts français, se donnèrent enfin 
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dans la petite salle du Conservatoire*. Habeneck se trouvant 
dans les conditions réglementaires, ces fonctions lui incombèrent 
donc en 1805 et il les remplit d'une façon tellement brillante 
que les inspecteurs du Conservatoire, qui étaient alors Cherubini, 
MéhuI et Gossec, conseillèrent à Sarrette, directeiu-, de les lui 
réserver exclusivement à l'avenir, ce qui eut lieu; et, de 1806 
à 181 5, Habeneck fut le seul chef du jeune orchestre du Con- 
servatoire. C'était répoque où Beethoven faisait paraître ses plus 
belles symphonies. Sa première en ut fut jouée dans une de ces 
réunions. 

L'administration de l'Académie royale de musique avait fait 
renaître les Concerts spirituels : Habeneck fut chargé de les 
organiser, et c'est alors qu'il mit à l'étude la symphonie en ;V de 
Beethoven. Ce ne fut pas sans peine qu'il parvint à faire appré- 
cier cette musique à son orchestre*. Les Concerts spirituels, nous 
ignorons pour quelle cause, ne jouissaient pas encore de la faveur 
du public, et Habeneck, de son côté, désirait ardemment profiter 
des moyens qu'il avait à sa disposition pour produire et faire 
accepter, conune ils devaient l'être, les chefs-d'oéuvre de Beet- 
hoven pour lesquels il se sentait un culte véritable ; les sympho- 
nistes habiles et amoureux de leur art ne manquaient pas à Paris, 
la plupart étaient ses amîs; il résolut de frapper un grand 
coup. 

En nôveiribre 1816, le jour de Sainte -Cécile, il convie à 
déjeuner chez lui les plus fervents, en les priant d'apporter leurs 



1. La grande salle où se donnent encore les concerts aujourd'hui, a été construite, 
en 1806, par Tarchitecte Delannois. 

2. Les musiciens se refusèrent à jouer Vandante de cette symphonie, et Habeneck 
comme transaction y substitua celui de la symphonie en ti. Ce dernier morceau pro- 
duisit un grand effet et le public le fit répéter/ 
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instruments. Les invités arrivent, ils trouvent sur les pupitres 
préparés les parties de la symphonie héroïque inconnue de tous. 
Habeneck leur demande un essai ; on se met à l'œuvre ; la jour- 
née se passe. dans l'enthousiasme du travail. Quatre heures son- 
nent; tout le monde^ amphitryon et invités, avait oublié le déjeu- 
ner, que la prévoyante M™* Habeneck avait eu soin de ne pas 
laisser refroidir, en le transformant en un excellent dîner auquel 
les braves symphonistes firent honneur, ÇQmme bien Ton pense. 
Ce résultat, dû à la ténacité et à l'intelligence d'Habeneck, et 
sanctionné par le pubUc, fut le premier germe de notre admirable 
Société des concerts, qui ne tarda pas à s'organiser. Le premier 
eut lieu dans la salle actuelle, le dimanche 9 ^lars 1828, à deux 
heures, et inaugura ses séances par la symphonie héroïque dont 
nous venons de parler. 

Depuis cette époque jusqu'au dimanche, 16 avril 1848, jour 
du dernier concert oii il parut, Habeneck ne cessa de rester à la 
tète de cet orchestre admirable. La symphonie pastorale de Beet- 
hoven fut la dernière qu'il dirigea dans cette salle, où pendant 
vingt et un ans il avait réuni ce que Paris et l'Europe avaient de 
plus fins connaisseurs en musique. 

Habeneck est mort à Paris., à la suite de plusieurs attaques 
d'apoplexie, dont la dernière l'enleva le 8 février 1849 ( Por- 
trait, pi. LXXVII). 

Habeneck (Joseph). — Frère de François- Antoine, et né 
à Quimper le i**" avril 1785 ; entra au Conservatoire de Paris 
comme élève pour le violon en 1802. 

11 fit partie de l'orchestre de l'Opéra-Comique , à Paris, 
et y occupa la place de second chef d'orchestre, de 1819^ 
à 1837. 

Habeneck (Corentin). — Frère puîné des précédents, né à 
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Quimper en '787; élève du Conservatoire de Paris, premier prix 
de violon en 1808. Entré à Torchestre de TOpéra, en 18 14, il 
fiit nbmmé violon solo en 1834; a conservé cette place jus- 
qu'en 1850. 

Haranc (Louis-André). — Né à Paris en 1738. Violoniste 
habile, qiii débuta au Concert spirituel pendant la quinzaine de 
Pâques 1769 {Mercure, avril 1769, p. 141 à 145). 11 fit partie de 
la chapelle du Roi dès 1761. L'année suivante il fut nommé pre- 
mier violon du Roi et, en 1775, maître des concerts de la Reine. 
Nous trouvons son nom sur la dernière liste des musiciens com- 
posant la musique du roi Louis XVI, lorsqu'elle fut supprimée 
en 1792. 

Après la dissolution de la musique royale, Haranc entra 
comme premier violon au théâtre Montansier; il est mort à Paris 
en 1805, laissant gravées deux œuvres de sonates et duos pour 
violon. 

Henri (Bonaventure). — Nous rencontrons pour la pre- 
mière fois le nom de cet artiste parmi ceux qui jouèrent au Con- 
cert spirituel de la quinzaine de Pâques 1780 {Mercure de France, 
avril 1780); il fut nommé à cette époque premier violon au 
théâtre Beaujolais. Il a laissé de la musique et principalement une 
méthode pour son instrument. 

HuGUENET (Pierre). — L'un des vingt-quatre Violons du 
Roi en 1687. II eut pour successeur Thomas Duchesne (voir ce 
nom) . 

Imbault (J.-J.). — Violoniste distingué, professeur et édi- 
teur de musique à Paris, est né dans cette ville le 9 mars 1753. 
Elève de Gaviniés, il débuta le 14 mars 1770 dans un concert 
donné dans la galerie de la Reine aux Tuileries, au profit des 
écoles gratuites de dessin fondées par Bachelier, et y obtint un 
II. 37 
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succès si grand que M. de Sartine lui accorda le tiroit de nom- 
mer à une place dans cette école. 

Depuis lors Imbault s'est fait remarquer comme un de nos 
meilleurs violonistes. Lorsque parurent les symphonies de Viotti 
à deux violons, il fut de ceux qui les exécutèrent le plus brillam- 
ment, notamment avec Guérillot, aux Concerts spirituels en 1787 
[Mercure^ avril 1787, p. 32-33, et 71); il joua ces symphonies avec 
Viotti lui-même, plusieurs fois devant la reine Marie- Antoinette. 
Peu de temps avant la mort de Gaviniés, en 1800, Imbault fit 
donner deux concerts au profit de son vieux maître, qui lui offrit 
comme souvenir son portrait dessiné par Guérin ; c'est le seul 
qui nous reste de ce grand artiste, et qui, malheureusement, le 
reproduit dans un âge avancé. En 18 10, Imbault fut nommé vio- 
loniste de la chapelle de Tempereur. 

JoLY (Jacques). — L'un des vingt-quatre V. du Roi; ord. 
Versailles, 1 3 juin 1707, sur la démission de Gilles Boissard (0*-5 1 , 
fol. 113, verso). 

JouBERT (Pierre) . — L'un des vingt-quatre V. du Roi en 1714. 
Il eut pour successeur François Duval (voir ce nom) . 

Kreutzer (Rodolphe). — Né à Versailles en 1766. Fils d^un 
musicien de la chapelle du Roi; Tun des grands violonistes qui, 
avec Gaviniés, Rode et Baillot, jetèrent les fondements de notre 
admirable école de violon , aujourd'hui encore dans tout son 
éclat. Bien qu'illustre à plus d'un titre dans Tart musical *, nous 
nous n'avons à nous occuper ici que du violoniste. 

Kreutzer, élève d'Antoine Stamitz, montra des dispositions 
si surprenantes, que, dès Tâge de treize ans, il se fit entendre 



I. R. Kreutzer a fait représenter 35 opéras et ballets, dont plusieurs ont eu un grand 
succès. 
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dans un concerto de sa composition. La nature l'avait doué de 
facultés musicales tellement extraordinaires qu'il composait 
d'instinct et sans jamais avoir reçu de leçons d'harmonie. 

A l'âge de seize ans, il perdit son père ; la reine Marie-An- 
toinette, qui s'intéressait à lui, le fit alors nommer premier violon 
de la chapelle royale, en remplacement de celui-ci. Plein d'ardeur 
pour le travail et servi par ses rares facultés, il acquit sur le vio- 
lon un talent de premier ordre ; c'est surtout après avoir entendu 
Viotti à Paris, en 1782, qu'il se perfectionna et devint l'un des 
virtuoses les plus remarquables du temps. Il fut admis, en 1790, 
au Théâtre-Italien comme premier, violon, et c'est à partir de 
cette époque qu'il se livra avec fécondité et succès à la compo- 
sition de la musique dramatique. Kreutzer figurait sur la liste des 
violons faisant partie de la musique du Roi, lorsqu'elle fut abolie 
en 1792. 

Après avoir voyagé en Italie et en Allemagne où il excita un 
véritable enthousiasme, notre artiste revint à Paris : le Conser- 
vatoire venait d'être fondé, il fut nommé professeur. Successive- 
ment premier violon solo à l'orchestre de l'Opéra, membre de la 
chapelle du 1'" consul, violon solo de la musique privée de l'Em- 
pereur, maître de chapelle du Roi en 18 15, et enfin chef d'or- 
chestre de l'Opéra en 18 17, Kreutzer exerça pendant toute cette 
période les fonctions de professeur de violon au Conservatoire 
jusqu'en 1827; il fut remplacé alors par son frère cadet, Auguste. 

Un accident funeste interrompit le cours de ses triomphes 
comme virtuose. Dans une partie de campagne avec des amis, la 
voiture dans laquelle il se trouvait versa, et Kreutzer se rompit 
le bras gauche, qui fut fort mal remis. Il s'ensuivit pour lui 
l'impossibilité, après avoir démanché sur son instrument, de 
reprendre sa position première sans un brusque mouvement 
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d'épaule ; dès lors il dut renoncer à se faire entendre en public. 
Rod. Kreutzer avait pris sa retraite après une des carrières 
artistiques les plus brillamment et les plus honorablement rem- 
plies. Sa santé venait de recevoir une atteinte profonde; frappé 
coup sur coup de plusieurs attaques' d^apoplexie, il mourut le 
6 juin 183 1, à Genève, où il était allé pour suivre un traitement. 

Voici, d'accord avec les contemporains, le jugement que 
Fétis porte sur Rod. Kreutzer : 

« Comme virtuose, Kreutzer avait pris une position élevée 
dans récole française, où brillaient alors Rode et Baillot : non qu'il 
eût l'élégance, le charme et la pureté du premier de ces artistes, 
ni l'admirable variété de mécanisme et le sentiment profond du 
second ; car dans son talent d'instrumentiste, comme dans sa 
musique, Kreutzer dût tout à son instinct, rien à l'école. Cet 
instinct riche et plein de verve donnait à son exécution une ori- 
ginalité de sentiment et de manière, qui portait toujours l'émo- 
tion dans l'auditoire et que personne n'a surpassée. Il avait le son 
puissant, l'intonation juste, et sa manière de phraser avait une 
chaleur entraînante. Le seul reproche qu'on lui ait fait avec fon- 
dement était de manquer de variété dans l'accentuation de 
l'archet, et de lier presque tous les traits, au lieu d'y introduire 
le détaché. » 

Rod. Kreutzer a. composé de la musique de chambre dont on 
trouvera la nomenclature au Catalogue. (Portrait, pi. LXXVI.) 

Kreutzer (Jean-Nicolas- Auguste) . — Frère de Rodolphe, 
né à Versailles en 1781. Élève de son frère, au Conservatoire de 
Paris; il obtint le premier prix de violon en 1801, et fît immé- 
diatement partie de l'orchestre de l'Opéra jusqu'en 1823, époque 
à laquelle il prit sa retraite. 

Il avait été pendant plusieurs années professeur suppléant au 
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Conservatoire, où il succéda à son frère Rodolphe comme titu- 
laire de ces fonctions. Il est mort à Paris en 1832. 

Citons, à réloge d'Auguste Kreutzer, le témoignage hono- 
rable de notre grand Baillot qui fut son collègue : 

« Cet homme excellent jouissait d'une réputation peut-être 
moins étendue que son frère Rodolphe, mais il avait un mérite 
aussi solide, un talent éminent que relevaient encore sa modestie 
et la touchante candeur de son âme. U était, tellement aimé de 
ses élèves, tellement chéri par eux, qu'ils ne peuvent qu'honorer 
de plus en plus sa mémoire en continuant à le prendre pour 
modèle *. » 

Labadens. — Violoniste établi à Toulouse. Il fit paraître 
en 1 772 un ouvrage ayant pour titre : 

Nouvelle Méthode pour apprendre à jouer du violon et à lire la 
musique, dédiée à Gaviniés; à Paris, chez les marchands de 
musique; à Toulouse, chez l'auteur (Mercure de France, 
novembre 1772, p. 177). 

Fétis cite un Labadens, violoniste attaché à l'orchestre de 
l'Opéra en 1797; nous ignorons si c'est celui dont nous par- 
lons ici« 

Labbê (Pierre). — L'un des vingt-quatre V. du Roi; ord. 
Fontainebleau, 14 novembre 1729, sur la démission de Pierre 
Brunet (0^-72, fol. 424, verso). 

La Ferté (Charles-François-Grégoire) . — L'un des vingt- 
quatre V. du Roi; ord. Paris, i" juillet 1719, par suite du décès 
de Jean-Baptiste Balus (0^-63, fol. 170). Ce La Ferté donna sa 
démission l'année suivante, dès le 14 janvier, et eut pour succes- 
seur Claude Deshayes (voir ce nom) . 

I. Introduction à Vart du violon. 1835, p. 5, note a. 
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Lafont (Charles -Philippe). — Né à Paris le i'' dé- 
cembre 1781. Sa mère, sœur de Berthaume, jouait du violon; 
elle lui donna les premières leçons. 

Berthaume le prit lui-même sous sa direction et cultiva avec 
bonheur des aptitudes très-précoces, puisqu'en 1792, c^est-à-dire 
à peine âgé de onze ans, Lafont jouait avec succès dans les con- 
certs publics en Allemagne. 

Il devint plus tard élève de Rode, et à partir de cette 
époque, vers 1798, son talent prit un caractère particulier, dont le 
charme était Tattrait principal. Lafont était un virtuose de grand 
mérite que la nature de son talent maintint toujours en contact 
avec le public. Sa carrière artistique fut remplie par des voyages 
incessants à travers toute l'Europe, et chacun de ses pas marqua 
un triomphe. Mécanisme brillant, justesse parfaite, du moelleux 
et du fini, il avait toutes les qualités qui font le grand soUste. 

En 1808, Lafont se rendit à Saint-Pétersbourg, où il succéda 
à Rode dans les fonctions de premier violon solo de l'empereur 
de Russie. Il resta dans cette ville jusqu'en 1814, revint alors en 
France et fut nommé premier violon de la musique de la chambre 
du Roi, puis accompagnateur de la duchesse de Berry. Après la 
révolution de Juillet, Lafont reprit ses voyages à l'étranger et en 
France, où l'attendait une fin prématurée et bien fatale : faisant 
avec Henri Herz une tournée artistique dans le Midi, pendant 
l'été de 1839, il se trouvait sur l'impériale d'une diligence; entre 
Bagnères-de-Bigorre et Tarbes, la voiture versa, et il fut tué sur 
le coup. 

Lafont a composé et publié une grande quantité de musique 
spéciale pour son instrument, dans laquelle nous né connaissons 
rien en musique de chambre proprement dite. 

Lagoanère (Michel, chevalier de). — Né à Gorogne, en 
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Espagne, de parents français, en 1782. Il étudia très-jeune le vio- 
lon et la composition en amateur. Après avoir figuré brillamment 
dans les armées françaises et obtenu la décoration pour ses ser- 
vices militaires^ il revint à Paris en 181 7, et débuta alors comme 
virtuose. 11 fut pendant quelque temps violon solo de la Société 
des amateurs du Vauxhall, à Paris. Lagoanère s^établit ensuite 
à Anvers, comme professeur en 1828, et finalement se retira au 
Vigan (Gard), où il est mort en 184 1, âgé de cinquante-neuf ans. 

11 a composé de la musique de chambre. 

Lahoussaye (Pierre). — Né à Paris le 12 avril 1735. Il fut 
un des violonistes français les plus remarquables de la seconde 
moitié du xviii* siècle. PifFet lui donna les premières leçons, et 
développa les dispositions heureuses qu'il tenait de la nature. Les 
grands talents de TEurope commençaient à se donner rendez- 
vous à Paris, et les bons modèles ne manquaient pas à Lahous- 
saye; il sut en profiter, et une circonstance particidière eut une 
influence sérieuse sur son avenir d'artiste. Ayant été admis chez 
le comte de Senneterre dans un salon où se trouvaient réunis 
Pagin, Gaviniés, Pugnani, Giardini, Van Malder et Domenico 
Ferrari, chacun de ces grands artistes joua une sonate^ a solo. 
Lahoussaye montra un tel enthousiasme après les avoir entendus, 
que Ferrari, lui présentant son violon, lui demanda de se faire 
entendre. Le jeune honune, sans se déconcerter, accepta l'instru- 
ment, et, après avoir préludé d'une manière brillante, reproduisit 
avec bonheur et talent plusieurs passages d'une sonate de Tar- 
tini que venait d'exécuter Pagin; les auditeurs le comblèrent 
d'éloges, et Pagin lui offrit ses leçons. 

Après avoir travaillé avec ce maître, il entra d'abord au ser- 
vice du comte de Clermont, puis chez le prince de Monaco, qui 
l'emmena avec lui dans un voyage qu'il fît en Italie. Le rêve de 
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Lahoussaye était Tartini ; il alla à Padoue, et réussit àTentendre 
jouer à Téglise un de ses concertos, dans l'exécution, duquel il 
trouva réunies toutes les perfections de Tart qu'il avait rêvées. 

Lahoussaye se présenta timidement chez le grand maître, 
qui le reçut avec la bonté qu'il savait toujours témoigner aux 
jeunes artistes; après avoir jugé de ce qu'il savait faire, et 
reconnu les grands principes de son école auxquels Pagin Tavait 
initié, il le prit sous sa direction et lui donna des leçons suivies. 

Les conseils de Tartini firent de Lahoussaye un virtuose de 
premier ordre. 

Ayant été appelé à Parme, il joua devant Tinfant dom Phi- 
lippe, à qui il plut, et qui se l'attacha. Traetta était alors maître 
de chapelle à la cour ; il lui donna des leçons de composition qui 
portèrent leurs fruits, car Lahoussaye fît à cette époque la mu- 
sique d'un ballet qui eut un grand succès à Venise et à Parme. 

En quittant cette dernière ville, il se rendit de nouveau 
à Padoue, où il se remit sous la direction de Tartini, jus- 
qu'en 1769. A la suite de ces nouvelles études, il se fixa pen- 
dant quinze ans en Italie et brilla non-seulement comme vir- 
tuose, mais comme habile chef d'orchestre. 

De retour à Paris, Lahoussaye dirigea le Concert spirituel et 
l'orchestre de la Comédie-Italienne. Lorsque les Concerts spiri- 
tuels furent interrompus lors de la Révolution, il fut nommé chef 
d'orchestre du théâtre de Monsieur, plus tard théâtre Feydeau, 
fonctions qu'il partagea avec Puppo. Il occupait encore cette 
place en 1800. 

Fétis eut l'occasion de le voir à cette époque : 
« C'était, dit-il, un beau vieillard dont la figure calme, les 
traits réguliers et les cheveux blancs flottant sur les épaules, 
inspiraient le respect. » 
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La Houssaye avait été nommé professeur de violon au Con- 
servatoire à son établissement en 1796; il fut compris dans le 
nombre de ceux qui perdirent leur emploi, lors de la réforme 
en 1802. 

Fétis termine ainsi Tarticle qu'il lui a consacré ; 

(1 Peu de violonistes ont eu une manière plus grande et plus 
belle que La Houssaye ; la justesse de son intonation était parfaite, 
et le son qu^il tirait de l'instrument était pur et vigoureux. Je 
me souviens de lui avoir entendu jouer la sonate du Diable, de 
Tartini, de manière à exciter autant d'étonnement que de plai- 
sir, quoiqu'il ne fût plus jeune. » 

11 n'a été publié de lui qu'une œuvre de sonates pour violon. 

Laurent. — Violoniste qui débuta au Concert spirituel, 
pendant la quinzaine de Pâques 1773. Il joua les 10, 12 et 13 avril 
un concerto et eut de grands succès. {Mercure, avril 1773, 
pp. 169 à 171). L'année suivante il joue le 20 mars : 

« M. Laurent, virtuose de dix-sept ans, habile compositeur et 
excellent violon, a exécuté une symphonie concertante de sa 
composition avec M. Le Jeune, qui l'a très-bien secondé. {Mer-^ 
cure, avril 1774, pages 165, 166.) 

Nous retrouvons encore le nom de cet artiste dans les con- 
certs de l'année 1775 et depuis lors il ne reparaît plus. On ne 
rencontre aucun autre détail sur lui que ceux donnés par le 
Mercure. / 

Leblanc. — Violoniste et compositeur. Il est surtout connu 
par plusieurs opéras-comiques de sa composition qui eurent 
quelque succès de 1790 à 1800. — Né vers 1750, il est mort à 
Paris dans un âge avancé. 

Le Clair, dit l'aîné (Jean-Marie). — Né à Lyon en 1697. 

Il avait appris le violon fort jeune; mais s'étant destiné à la 
u. 38 
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danse y il débuta sur le théâtre de Rouen et fut ensuite engagé 
comme maître de ballet à Turin. A cette occasion^ il composa 
quelques airs de ballet qui eurent du succès ; Somis, qui remar- 
quait en lui des dispositions particulières^ lui adressa des com- 
pliments et lui proposa de lui donner des leçons de violon. 
Le Clair accepta et, à partir de cette époque^ il renonça à la 
danse pour la musique. Ses progrès le mirent bientôt au premier 
rang des violonistes de son temps. 

Il revint à Paris vers 1721* et débuta au Concert spirituel 
pendant la quinzaine de Pâques 1728. (Mercure de France, 
avril 1728, p. 856, de mai, p. 1061.) 

En 1731 il entra dans la musique du Roi, qu'il ne tarda pas 
à quitter pour se livrer exclusivement au professorat et à la 
composition. 

Le soir du 22 octobre 1764, Le Clair rentrant chez lui, rue 
Martel, fut frappé par un assassin de plusieurs coups de couteau, 
et succomba sans qu'on ait pu découvrir le coupable et les 
motifs du crime. 

Lorsque Le Clair était arrivé à Paris, il y avait rencon- 
tré deux rivaux redoutables dans Baptiste-Anet et Guignon; 
mais il leur devint incontestablement supérieur par le méca- 
nisme et surtout par la composition, et il eut sur les progrès du 
violon en Europe une influence très-réelle. La musique de 
Baptiste n'avait aucun mérite, et Guignon n'a rien laissé qui lui 
ait survécu bien longtemps ; les œuvres de Le Clair, au contraire, 
sont encore estimées aujourd'hui des connaisseurs ; l'inspi- 

I. Nous ignorons répoquc exacte de Tarrivée de Le Clair à Paris. Son œuvre première 
ayant paru à Paris en 1723, et le privilège du Roi portant cette date, il est probable 
qu'il habitait déjà cette ville. Fétis fixe la date de son arrivée en 1729. C'est une erreur, 
puisque Le Clair avait paru au Concert spirituel dès l'année 1728. 
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ration en est souvent heureuse, il y a du trait, et la conduite de 
l'archet dénote une entente remarquable du style. 

On a prétendu que Le Clair était le premier violoniste qui 
eût fait entendre à Paris la double corde ; c'est une erreur, car 
le célèbre WesthofF* avait, auparavant, introduit chez nous 
cette innovation. La vérité est que Le Clair, le premier parmi 
les compositeurs français, en a fait dans ses œuvres un usage 
suivi et intéressant. 

En résumé. Le Clair est une des gloires du violon, et Téclat 
de sa renommée ne pâlit pas à côté des plus grands artistes 
qui Font illustré. Nous ne pouvons mieux terminer cet aperçu 
que par les lignes suivantes empfuntées à Baillot : 

« Tant d'années écoulées depuis la publication de la pre- 
mière édition de cette méthode, nous a mis plus à portée de 
connaître et d'apprécier les beautés de la musique de Le Clair, 
et ce nom célèbre ne peut être rappelé par nous qu'avec l'admi- 
ration qui lui est due*. » 

Le Clair (Antoine-Rémi, dit le cadet). — Frère de Jean- 
Marie. Né à Lyon au commencement du xviii* siècle, et bon 
violoniste. 11 a publié en 1760 une œuvre de douze sonates pour 
le violon, ^ 

Le Clerc (Guy) . — L'un des vingt-quatre V. du Roi, ord. 
Versailles, 22 avril 1704, sur la démission de Louis Penard. (0*48 
f*6i.) Il fut remplacé en 1733 par J.-F.-L. Belleville. 

Le Clerc (Jean). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, ord. 
Paris, 17 juillet 1720. (0*64 P 2oy.) 

Le Clerc (Charles-Nicolasj . — L'un de vingt-quatre V. du 



I. Voir ce nom à l'école de violon allemande. 

a. L'Art du violonj?ui9 1835. Introduction, p. 5, note x. 
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Roi, ord. Versailles, 6 janvier 1733, sur la démission de 
Jacques JoUy. (0*77 P 3"^.) 

Le Duc (Simon, dit l'aîné). — Né à Paris en 1748, mort jeune 
en 1787. Elève de Gaviniés pour le violon, il fut un des artistes 
distingués de son temps, et Tun des directeiu-s du Concert spiri- 
tuel en compagnie de son maître et de Gossec. 

Le Duc était un compositeur de mérite : ses symphonies ont 
eu un grand succès au Concert spirituel et au Concert des ama- 
teurs. C'est lui qui fut le héros de Tanecdote que nous avons 
racontée page 152. 

Le Duc (Pierre). — Né à Paris en 1755. Frère de Simon et 
son élève. Il débuta brillamment au Concert spirituel pendant la 
quinzaine de Pâques de Tannée 1770, n'étant encore âgé que de 
quinze ans. 11 abandonna, plus tard, la carrière artistique, et s'est 
livré au commerce de la musique ; il prit la succession de la 
maison de la Chevardière, et lui donna une grande extension. 

Pierre Le Duc est mort en Hollande en 18 16. 

Lefebvre. — Pendant la quinzaine de Pâques de Tan- 
née 1776, un jeune artiste de ce nom, âgé de douze à treize ans, 
joua au Concert spirituel; M"' Deschamps, âgée de onze ans, avait 
elle-même débuté peu de jours avant, et ce furent les deux mer- 
veilles de la saison ! Leurs succès étaient de bon aloi, il faut le 
croire ; car on venait d'entendre au même Concert spirituel Gior- 
nowicki, Stamitz, Berthaume, Guénin et d'autres artistes de grand 
mérite. Il fallait donc faire preuve de capacité pour obtenir les 
•suffrages du public après d'aussi habiles virtuoses. {Mercure, 
avril 1776 et p. 159 à i6i.) 

Depuis 1776 nous n'avons plus rencontré le nom de Lefebvre. 

Le JEUNE. — Violoniste qui exécuta une symphonie à deux 
violons avec Laurent, le 20 mars 1774, au Concert spiriteul. C'est 
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la seule trace que nous ayons de Texistence de cet artiste. 

Le Mercier (Nicolas). — L'un des vingt-cinq V. du Roi en 
1664^ époque à laquelle il figuré parmi les signataires de la tran- 
saction passée entre la corporation des Ménestriers et les Pères 
de la Doctrine chrétienne, au sujet de la chapelle Saint- Julien. 

Il mourut en 1676. 

Lemière (l'aîné). — Elève de Gaviniés et maître de Ber- 
thaume ; il a joué au Concert spirituel de 1750 à 1765. 

Entré à l'Opéra en 1751 il prit sa retraite en 1771. Il a 
publié deux livres de sonates et deux livres de duos pour violon. 

Lenoble (Joseph). — Né àManheimen 1753 d'un musicien 
français attaché à la musique du prince Palatin. Élève de Canna- 
bich pour le violon, il a composé delà musique de chambre estimée 
de son temps. J. Lenoble est mort à Brunoy, près Paris, en 1829. 

Le Peintre (Augustin- Je an). — Nommé en survivance de 
N. Lemercier, dans la charge de l'un des vingt-quatre V du Roi 
par ord. datée de Versailles, le 3 septembre 1676- (o'2of° 264.) 

Le Peintre (Pierre).— L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. 
Versailles, 12 janvier 1695, en remplacement d'Antoine Des- 
noyers, décédé. (o*39 f" 6\) 

Le Peintre (Augustin). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, 
ord. Versailles, 7 décembre 1 711,. en remplacement de son fils 
Pierre Le Peintre. (0*55 P i89\) 

Le Peintre (Augustin- Jean). —L'un des vingt-quatre V. du 
Roi, ord. Paris, 16 janvier 1716, sur la démission d'Augustin Le 
Peintre, son père. (0*60 P 2j\) Il cessa ses fonctions en 1739 et 
eut pour successeur Victor Bourdon (voir ce nom) . 

Le Routy de la Fosse (Jean) . — L'un des vingt-quatre V. 
du Roi, ord. Marly, 22 juin 1697, sur la démission de Jean Le 
Routy, son père. (0*41 f» loi.) 
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Le Roux (Jean). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. Ver- 
sailles, 8 décembre 1682, en remplacement de Nicolas de la 
Place, décédé. (0*26 f' 361.) 

Le Roux (Charles-Henri). — L'un des vingt-quatre V. du 
Roi, ord. Versailles, 21 mai 1710, en remplacement de Jean 
Aubert, décédé. (0*54 P 76.) 

Lespine (Simon de). — L'un des vingt-cinq V. du Roi 
en 1692, époque à laquelle il fut remplacé dans sa charge par 
Jacques Buret. (Voir ce nom.) 

LiBON (Philippe) . — Né à Cadix de parents français en 1775. 
Ayant montré des dispositions précoces pour le violon, ses parents 
l'envoyèrent à Londres sous la direction de Viotti : il acquit 
bientôt un talent remarquable. Après avoir successivement 
habité l'Angleterre et l'Espagne, il vint en 1800 se fixer à Paris, 
qu'il ne quitta plus. 

Sous l'Empire, il fut de la musique particulière de l'impéra- 
trice Joséphine, et choisi en 1810 pour accompagnateur de 
Marie-Louise. Sous la Restauration, il resta attaché à la musique 
particulière du Roi. 

Libon est mort à Paris le 5 février 1838, laissant des œuvres 
assez nombreuses pour son instrument ainsi que pour la chambre. 

Loisel (Jean-Frédéric). — Violoniste qui débuta très-jeune 
au Concert spirituel dans la quinzaine de Pâques de l'année 1776. 
« M, Loisel, âgé de quatorze ans, a aussi fort surpris parla manière 
dontil ajoué son concerto de violon ». [Mercure, avril i776,p, 1 59.) 

J.-F. Loisel a composé et publié pour son instrument ainsi 
que pour la chambre. 

Les détails manquent sur sa carrière artistique. 

Marchand (Joseph). — Fils de J.-B. Marchand, dessus de 
violon de la chapelle du roi de France en 1691 et neveu de Jean- 
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Noël Marchand, violoniste de la même chapelle dès 1686. Joseph 
Marchand était violon de la musique du Roi en 1707, il est mort 
en 1737. lia pubhé à Paris, en 1707, douze sonates pour le violon 
et la basse dont voici le titre : 

(( Suite de pièces meflées de fonates pour le violon et la 
baffe, qui ont efté exécutez plufieurs fois devant Sa Majefté, 
Dédiez au Roy, par M. Marchand le fils, officier ordinaire de la 
chapelle et chambre du Roy; avec privilège du Roy, 1707. Paris, 
chez Pierre Ribon. » 

Ces sonates eurent une seconde édition en 1732 ; elles sont 
encore plus simples que celles de Duval et tout à fait dans le 
même genre. 

Marchand (Joseph). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. 
Versailles, 12 janvier 1695, en remplacement de François Chau- 
dron, décédé. 

Marchand (Pierre). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. 
Versailles, 31 octobre 1695, en remplacement de son fils Joseph 
Marchand, démissionnaire. (0^-39 f*" 202.) 

Marchand (Joseph). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, 
ord. Versailles, 20 août 1706, en remplacement de François 
Choël, décédé. (0^-50 f° 106.) 

Marchand (Charles-Philippe), t— L'un des vingt-quatre V. 
du Roi, ord. Marly, i" mars 1731, sur la démission de Joseph 
Marchand, son père. (0^-75 f* ^34^) 

Marcou. — Violoniste qui débuta au Concert spirituel, étant 
très-jeune encore, pendant le mois de mars 1787. {Mercure ^ 
avril 1787, p. 171 et suiv.) Il fut reçu dans la musique du Roi et 
y resta jusqu^à sa dissolution, car son nom figure sur la dernière 
liste de la chapelle royale en 1792. 

Après cette époque, il alla s'établir à Rouen, où il fit partie 
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de Torchestre du théâtre, et, revenu à Paris en 1798, il fut violon 
au théâtre lyrique. En i8oo il partit pour Nancy, où il résida 
quatre ans, puis s'établit à Bourges comme professeur de mu- 
sique. Il est mort en 1820, après avoir publié un ouvrage intitulé : 
« Éléments théoriques et pratiques de la musique » qui eut trois 
éditions. 

Marillet de Bonnefonds (François). — L'un des vingt- 
quatre V. du Roi en 1699, ^ V^^ succéda Jean-Baptiste Anet. 
(Voir ce dernier nom.) 

Masse (Jean-Baptiste- Joseph) . — L'un des vingt-quatre 
V. du Roi, ord. Versailles, 28 septembre 1733, sur la démission 
de Charles Goupy. (Voir ce nom.) 

Maucourt (Louis-Charles). —Né à Paris en 1760, élève de 
Haranc pour le violon : il fut attaché en 1784 à la chapelle du 
duc de Brunswick. 

Lors de la formation du royaume de Westphalie, il fut 
nommé membre de la chapelle du roi Jérôme. L'époque de sa 
mort n'est pas connue. 

Maucourt s'est surtout distingué comme compositeur. Il a 
publié plusieurs œuvres de musique de chambre qui ont été gra- 
vées en Allemagne, 

Maulnory (Jean-Baptiste). — L'un des vingt-quatre V. du 
Roi, à qui succéda Jacques Maulnory, par ord, datée de Versailles 
le 14 avril 1735 (0*79 f^ 148). Ce dernier conserva ses fonctions 
jusqu'en 1740, époque à laquelle il fut remplacé par Louis 
Forcade . 

Mathieu (Julien-Amable). — L'un des vingt-quatre V. du 
Roi, ord, Versailles, 24 mai 1748, en remplacement de Jean 
Leclerc, démissionnaire. (0*9^ f* 2 33\) 

Mazas (Jacques -Féréol). — Né à Béziers en sep- 
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tembre 1781. Il entra au Conservatoire en 1802, dans la classe de 
Baillot et obtint le premier prix, eh 1805. Mazas était un violo- 
niste des plus distingués : il a beaucoup voyagé en Europe, où il 
obtint de grands succès de virtuose; nous rencontrons toutefois, 
dans un ouvrage sérieux*, des appréciations de son talent qui ne 
lui sont pas très ^favorables ; voici ce qu'en dit M. Hanslick dans 
son Histoire des concerts à Vienne : 

Cl Élèye de Baillot : qui ne réussit pas plus à enthousiasmer 
les Viennois par son jeu brillant, mais froid, la première fois 
qu'il vint à Vienne, en 181 2, que la seconde fois, en 1826, il ne 
le fit par ses énormes réclames. Le public, et la critique furent 
unanimes à juger que Mazas n'était à comparer ni à Mayseder 
ni à Boehm. » 

11 fiit nonuné, en 1837, directeur de l'école communale de 
musique de Cambrai, et est mort en 1849. 

Mazas a laissé un assez grand nombre d'œuvres pour la 
chambre et pour son instrument, qui ne sont pas saris mérite. 
11 a aussi publié une méthode pour le violon et une pour Talto ; 
ces deux ouvrages ont été traduits en allemand. 

Mazuel (Michel). — L'un des vingt-quatre V. du Roi 
en 1654, époque à laquelle il fut nommé compositeur de la mu- 
sique de la bande. Le brevet qui le nomme à cette dernière 
charge est ainsi conçu : 

a Aujourd'huy... du mois de may 1654, le Roy eftant à Paris, 
eftant affeuré de l'intelligence que Michel Mazuel s'eft acquife 
en la compofîtion de la mufique inftrumentale & de l'affection 
qu'il a pour noftre fervice, S. M. l'a retenu pour la fervir en 
qualité de compofiteur de la mufique des vingt-quatre Violons 

I . Hanslick, Gescfdchte des Concertwesens in TTienj p. 338. 

II. 39 
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. de fa chambre pour, par luy déformais^ jouir de cette charge... » 
Michel Mazuel fut Tun des signataires de la transaction passée 
entre les Doctrinaires et la Corporation des Ménestriers en 1664, 
au sujet de la chapelle Saint-Julien. (O* 7, fol. 165.) 

Meerts (Lambert-Joseph). — Né à Bruxelles en 1802, 
nommé professeur de violon au Conservatoire de cette ville 
en 1835. 11 est mort à Bruxelles le 12 mai 1863. 

MiCHAUT (André-Remi) . — Joua un concerto de violon, au 
Concert spirituel le jour de Noël de Tannée 1783 {Mercure, 
février 1784). Il était attaché àTorchestre de TOpéra depuis 1770 
et y resta jusqu'en 1788, époque de sa mort. Michaut était 
un violoniste de talent : il a fait graver trois œuvres de duos 
pour deux violons. 

MoNDONviLLE ( Jean- JosEPH Cassanea de) . — Né à Nar- 
bonne, le 24 décembre 171 1, d'une ancienne famille de Tou- 
louse à laquelle avait appartenu la terre de Mondonville, dont 
il prit le nom. Il se livra d'abord à l'étude du violon et brilla au 
Concert spirituel, comme virtuose, de 1740 à 1748; mais c'est 
surtout comme compositeur que Mondonville obtint une vogue 
éclatante. Nommé surintendant de la chapelle royale à Versailles, 
il livra au public plusieurs morceaux de musique religieuse 
qui furent très-appréciés. Il a composé quelques opéras qui 
eurent un certain succès. Après la mort de Caperan en 1755, il 
eut la direction du Concert spirituel qu'il conserva jusqu'en 1762; 
Dauvergne le remplaça. Mondonville est mort à Belleville dans 
une maison qui lui appartenait, le 8 octobre 1773. 

Montéclair (Michel-Pignolet de). — Né à Chaumont en 
Bassigny en i666. Issu d'une famille noble sans fortune, il 
embrassa de bonne heure la carrière musicale, fut attaché au 
prince de Vaudemont en qualité de maître de sa musique, et le 
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^suivît dans un voyage qu'il fit en Italie. II profita de son séjour 
à Rome pour se perfectionner dans Tétude de Tharmonie. II est 
mort à Saint-Denis en 1737. 

Montéclair s'est surtout distingué comme compositeur : il a 
fait représenter deux opéras, qui furent bien accueillis du 
public. Il a publié une méthode de musique, dont les deux 
éditions jouirent d'un succès mérité : « Personne (dit Fétis) n'a 
mieux traité de la transposition, et n'en a rendu l'intelligence 
plus facile. » 

Le seul titre de Montéclair à être cité ici est une petite 
méthode de violon très-élémentaire, publiée vers la fin de 171 1 
ou le commencement de 171 2, et qui fut imprimée à Paris 
en 1736. Il a donné, en fait de musique de chambre, pour 
instruments à archet : 

Six trios en sonates pour deux violons et basse. Paris, 1728. 

Moyen (Jacques-Nicolas). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, 
• ord. de Versailles, 9 juin 1687, sur la démission de Nicolas 
RouUé. (O^ 3i,foL 112.) 

Moyen (Nicolas-Gabriel). — Succéda à son père, Jacques- 
Nicolas Moyen, dans la charge de l'un des vingt-quatre Violons 
de la chambre du Roi. Démissionnaire par ord. datée de Ver- 
sailles, le 30 mars 171 2. (O* 56, fol. 88.) 

Navoigille (Guillaume- Julien, dit l'aîné). — Né à Givet 
en 1745, mort à Paris en novembre 181 1. Bon violoniste, compo- 
siteur. Il dirigea pendant longtemps les Concerts de la loge 
Olympique et se fit la réputation d'un excellent chef d'orchestre. 
Navoigille avait fondé chez lui une école de violon quelques 
années avant la Révolution : il en sortit des artistes de renom, 
entre autres Alexandre Boucher. Il a écrit pour le théâtre, et ses 
compositions en musique de chambre sont assez nombreuses. 
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Navoigille (Hubert- Julien, dit le cadet). — Né à Givet 
en 1749. Violoniste-compositeur. 

De 1792 à 1800, Navoigille cadet remplit l'emploi d'artiste 
à Torchestre du théâtre de la Cité; il fut ensuite attaché à Tor- 
chestre du théâtre Feydeau, et puis à la chapelle du roi Louis 
à la Haye. Nous ignorons Tépoque de sa mort. Il a fait graver 
de la musique de chambre. 

Pagin (André-Noel) . — Né à Paris en 1721; on ignore 
l'époque de sa mort. Étant très-jeune, il alla en Italie et devint un 
des meilleurs élèves de Tartini. De retour en France, vers 1750, 
il se fit entendre à Paris : élève et admirateur de Tartini, 
Pagin n'exécutait que la musique de son maître, c'est-à-dire 
la musique italienne, qui rencontrait encore chez nous une 
résistance assez vive. Les artistes français, froissés de cette pré- 
férence, se liguèrent contre lui, et un jour qu'il jouait au Concert 
spirituel, il fut accueilli par des murmures hostiles. Découragé par 
ces sentiments injustes à son égard, il quitta la carrière artistique, 
et depuis lors ne se fit plus entendre que dans des réunions; 
privées. Le duc de Clermont, qui était son protecteur, lui donna 
dans sa maison une place honorable, pour le consoler de la 
disgrâce dont il avait été victime. 

Paisible. — Né à Paris en 1745. Élève de Gaviniés, il acquit 
sur le violon un talent très-remarquable. D'abord employé dans 
la musique de la duchesse de Bourbon-Conti, il quitta bientôt 
cette position pour se produire comme virtuose en Europe, et 
visita successivement la France, les Pays-Bas, l'Allemagne: 
nous le trouvons à Vienne, en Autriche, en 1777; de là il se 
rendit à Saint-Pétersbourg. Ces voyages n'avaient pas été fruc- 
tueux pour le pauvre artiste ; car, après avoir habité la Russie 
pendant quelques années, désespéré de se voir dans un dénû- 
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ment complet, il se tua d'un coup de pistolet à Saint-Pétersbourg 
en 1781. Paisible a laissé de la musique gravée pour son instru- 
ment et pour la chambre. 

Patouart (Louis-François-Joseph). — L'un des vingt-quatre 
V. du Roi, ord. Versailles, 19 avril i7$6, sur la démission de 
Pierre l'Abbé. (O» 100, fol. 146.) 

Pénard (Louis). — L'un de vingt-quatre V. du Roi, ord. 
Versailles, i*' mars 1702, sur la démission de Jean-Baptiste 
Reffier. (0*46, fol. 28.) Il ne conserva ces fonctions que pendant 
deux années et fut remplacé en 1704 par Guy Le Clerc. (O^ 48, 
fol. 61.) 

Périer (Laurent). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, ord. 
Versailles, 7 février 1748, sur la démission de François Rebel. 
(0^92, foL63.) 

Pesant (Laurent). — L'un des vingt-cinq V. du Roi en 1678, 
époque à laquelle il fut remplacé dans cette charge, à sa mort, 
par son père Vincent Pesant. Nous retrouvons en 171 5, parmi 
les vingt-quatre Violons du Roi un François Pesant, démission- 
naire en faveur de Pierre Gouin de la Lande. (O* 22, fol. 2i4\) 

Petit. — Élève de Tartini : qui débuta au Concert spirituel 
à Paris, le 24 décembre 1741, en exécutant un concerto de 
son maître. Nous lisons à son sujet dans une publication du 
temps ^ les lignes suivantes : 

« M. Petit est encore un des élèves et un des admirateurs 
de Tartini... Il n'y a guère moyen de ne pas convenir du grand 
mérite du maître au récit qu'en font des élèves aussi distingués 
que MM. Pagin et Petit. » 

Il a été publié de lui six duos pour deux violons. 

I. SUcU littéraire de Louis XV j !'• partie, p. 138. Amsterdam et Pari», 1753. 
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PiERLOT (Denis). — Violoniste qui faisait partie de Tor- 
chestre du Concert spirituel en 1786. 11 a composé et publié 
cinq symphonies pour deux violons, à Paris^ chez Imbault. 

PiFFET. — Famille de musiciens qui depuis 1729 jusqu'en 
1759, a constamment figuré dans la musique de la chambre du 
Roi. Voici la liste de ceux de ses membres que nous avons ren- 
contrés sur les registres royaux : 

Pierre PifFet, 7 août 1729 ; 

Antoine-Joseph PifFet, $ février 1734; 

Pierre-Louis PifFet, 20 mars 1734 ; 

Pierre-Louis PifFet, 29 octobre 1753 ; 

Louis-François-Barthélemy PifFet, 5 septembre 1754; 

Antoine PifFet, 5 septembre 1754. 

Un des PifFet (Etienne), que nous n'avons pas retrouvé sur 
la liste des vingt-quatre Violons du Roi, joua avec succès au 
Concert spirituel le 23 avril 1753. Cet Etienne PifFet fut attaché 
comme violoniste à Torchestre de TOpéra. On a gravé de sa 
composition des sonates pour deux violons et basse. 

Prot (Félix- Jean) . — Né à Senlis en 1747. Violoniste, qui 
tint pendant quarante-sept ans Temploi d'artiste à la Comédie- 
Française, oii il était entré en 1775. Il est mort à Paris en 1823. 

Prot était compositeur : il a fait représenter trois opéras- 
comiques, et publié une assez grande quantité de musique de 
chambre, consistant surtout en duos pour deux violons, ou 
violon et alto. 

Qualité (Jacques, dit La Chapelle) . — Figure parmi les 
vingt-cinq Violons de la chambre du Roi en 1691. Il fut alors 
remplacé dans sa charge par son fils Jacques Qualité, lequel se 
démit de ses fonctions en 1714, en faveur de Pierre Brunet. 
0^58, fol. 57.) 
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Quentin (Louis). — Il entra à Torchestre de TOpéra de 
Paris comme violoniste en 1706 et prit sa retraite en 1746. Mar- 
purg le cite comme un des violonistes remarquables de Tépoque^ 

Il a composé et fait graver quatre œuvres de sonates pour 
le violon, et trois livres de trios. 

Rebel (Jean-Féry) . — L'un des vingt-quatre Violons de la 
chambre du Roi en 171 7; qui fiit remplacé par François Rebel, 
son fils, par ord. datée de Paris le 22 août de cette même année. 
(O' 61, fol. 128.) Celui-ci conserva ses fonctions jusqu'en 1748; 
ce fut Laurent Périer qui lui succéda. 

Reffier (Urbain). — L'un des vingt-cinq V. du Roi en 1694. 
11 se démit de ses fonctions en faveur de son £ls Jean-Baptiste 
Reffier, qui fut nommé à cette charge par brevet daté de Ver- 
sailles, le 12 février 1694. Ce dernier fut lui-même remplacé, en 
1702, par Louis Pénard. (O* 38, ly etO'-46, fol. 28.) 

Robineau (l'Abbé) . — Un des bons élèves de Gaviniés. Il a 
joué souvent au Concert spirituel avec succès de 1765 à 1775. 
On a de lui six solos pour violon et un concerto, publiés vers 
1770, à Paris. 

Roche (Pierre). — L'un des vingt-quatre V. du Roi, ord. 
Versailles, 27 juin 1756, sur la démission de François Francœur. 
(O* 100, fol. 202.) 

Rode (Jacques-Pierre- Joseph). — Né à Bordeaux le 16 fé- 
vrier 1774** 

1 . Marpurg's Musikalische BeytragCj Berlin 1754, tome l«', page 47a. 

2. Nous empruntons à l'intéressante notice sur Rode, par M. Pougin (Paris, Pot- 
tier De Lalaine, éd. 1874), la pièce suivante : « Le jeudi 17 février 1774, a été baptisé 
Jacques-Pierre- Joseph, fils légitime de sieur Pierre-Joseph Rode, marchand gantier, et 
de Suzanne Turmeau, paroisse de Saint-Projet. Parrain, Jacques Turmeau; marraine, 
Giraude Laforgue, Deturmeau, ayeuls du baptisé : ni hier à six heures et demie, père 
absent. Signé : Turmeau, Laforgue. De Saint-Just, curé de Saint-André. » 
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Faùvel aîné, professeur de violon dans cette ville, fut son 
premier maître. Les dispositions surprenantes du jeune élève 
engagèrent ses parents à l'envoyer à Paris ; il arriva dans cette 
ville en 1787 et fut présenté à Viotti, qui, devinant Tavenir 
réservé à ce talent naissant, le prit sous sa direction, et en peu 
de temps en fit son plus brillant élève. Rode débuta devant le 
public parisien en 1790, dans un concerto en mi mineur de son 
maître, et obtint le plus vif succès. 

Lorsqu'on organisa en 1794 la campagne contre la Vendée, 
Rode s'engagea comme clarinettiste dans un régiment qui se 
dirigeait sur Angers ; mais il renonça bientôt à la carrière de 
musicien militaire et commença les voyages qui ont popularisé 
son talent. En 1794, il visita TEspagne, oii il reçut le plus cha- 
leureux accueil. S'étant embarqué pour Hambourg, une tehipête 
le jeta sur les côtes d'Angleterre; il se rendit à Londres, où ses 
succès dans cette ville furent tellement lucratifs qu'il songea un 
instant à se retirer dans sa ville natale. 11 prit donc la route 
de la France ; mais des vents contraires lui ayant interdit cette 
voie, il aborda à Hambourg, où il arriva dans le courant de l'an- 
née 1795. Il y avait alors dans cette ville une grande affluence 
d'émigrés français; le célèbre chanteur Garât s'y était fixé 
depuis plusieurs mois : l'un et l'autre associèrent leurs talents 
et firent pendant plus d'une année dans cette ville les délices des 
amateurs. Ce fut à Hambourg que Rode fit la connaissance 
de F. Massa*, architecte, établi à Berlin; ce dernier l'engagea 
vivement à entreprendre un voyage dans cette ville, où notre 
artiste se rendit vers la fin de l'année 1796; le roi de Prusse, 

I. F. Massa a publié sur Rode une notice biographique imprimée à Berlin en 183 1 ; 
plaquette in-4«» de 14 pages. Massa s'était lié à Rode d'une étroite amitié, et il a donné 
sur la vie de Tartiste des détails intéressants dont nous avons souvent fait usage. 
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grand amateur de musique, voulut l'attacher à sa chapelle; mais 
Rode rencontra une opposition tellement violente de la part de 
Vachon, alors premier violon de la chapelle Royale, et de Duport 
aîné, surintendant de la musique de la Cour, que l'engagement 
qui allait être signé fut rompu, et Rode revint à Paris sans s'être 
fait entendre dans un seul concert public à Berlin. 

Paris l'accueillit à bras ouverts : il fut nommé successivement 
professeur au Conservatoire, premier violon à l'orchestre de 
l'Opéra, premier violon solo de la musique particulière du pre- 
mier Consul. Il résigna ces diverses fonctions en 1802 et se consa- 
cra dès lors à des pérégrinations artistiques, retourna à Berlin 
dans le courant de l'hiver de 1802 et y trouva un accueil bien 
autre que celui qu'il avait rencontré dans son premier voyage : 

« Rode donna plusieurs concerts publics. Plus il se faisait ' 
entendre, et plus le nombre de ses admirateurs allait en aug- 
mentant; on s'efforçait de jouer à la Rode, on y réussissait plus 
ou moins ; les uns se bornaient à une imitation servile , les 
autres parvenaient à saisir en partie Tesprit de sa méthode; 
l'art et le goût ne pouvaient qu'y gagner. Dans les familles, dans 
les cercles, on s'empressait d'accueillir cet artiste, qui était véri- 
tablement l'enfant chéri de tous ceux qui avaient le bonheur de 
le posséder \ » 

En 1803, après s'être fait entendre dans plusieurs villes 
d'Allemagne, il partit pour Saint-Pétersboiu-g, où il fut engagé à 
la Cour comme premier violon-solo de la musique de l'Empereur. 
Le talent de Rode comme compositexu* et comme virtuose était 
alors à son apogée. Spohr eut l'occasion de l'entendre à Bruns- 
wick, à cette époque. Voici ce qu'il en dit* : 

1. F. Massa, Pierre Rode, page 8. 

2. Spohr, SelbsthioçraphUj tome K, p. 66-67. 

Il* 40 
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«... Plus je l'entendais^ plus j ^admirais son jeu : oui, je n'hé- 
sitais pas à mettre sa manière, qui était encore alors le reflet fidèle 
de celle de son grand maître Viotti, au-dessus de celle de mon 
maître Eck, et à m'efForcer de m'approprier sçs compositions 
par une étude pleine de soin. Et cela ne me réussit pas mal, par 
jusqu'au jour où je me fis une manière personnelle, j'étais parmi 
les jeunes violonistes de l'époque, la copie la plus fidèle de 
Rode. Je parvins surtout à jouer to\it à fait dans sa manière 
son huitième concerto, ses trois premières quintettes, et les 
célèbres variations en sol majeur . » 

Nous pouvons être justement fiers de cette appréciation de 
Spohr; car tout l'éclat de notre école de violon date de cette 
époque où Rode, Kreutzer et Baillot établirent les grands prin- 
cipes qui la guidèrent dans la bonne voie dont elle n'est pas 
sortie depuis. 

Rode resta pendant cinq années en Russie. De retour à 
Paris en 1808, il s'y fit entendre de nouveau et en 181 1; il par- 
courut l'Autriche, la Hongrie, la Styrie, la Bohême, la Bavière et 
la Suisse. 

Déjà, lorsqu'il s'était fait entendre à Paris à son retour de 
Russie en 1808, ses admirateurs n'avaient pas retrouvé en lui la 
même énergie. Quoique bien jeune encore, son talent de virtuose 
annonçait cette période de la vie artistique où le déclin com- 
mence. Dans le voyage qu'il fit dans le sud de l'Allemagne 
en 181 1, il produisit la même sensation. Le premier concert qu'il 
donna à Vienne en 18 13 reçut un accueil assez froid du public, 
et Spohr lui-même, son ancien admirateur, trouva son jeu bien 
au-dessous de ce qu'il avait été autrefois : « Lorsqu'il exécuta les 
variations en sol que j'avais entendues dix années avant, je fus 
pleinement convaincu que son mécanisme avait beaucoup perdu, 
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car non-seulement il avait simplifié plusieurs des passages les 
plus difficiles, mais encore il les rendit avec timidité et incerti- 
tude ; aussi le public ne parut-il pas satisfait. » 

En 18 12, Rode se fixa à Berlin et y épousa la jeune veuve 
Galliari, fille aînée du décorateur Vérona, qui lui apporta une 
belle fortune. Il passa dès lors sa vie entre sa famille et un petit 
nombre d'amis, ne se faisant entendre en public que dans des 
concerts de bienfaisance. Enfin le mal du pays le prit : il se 
détermina à vendre les immeubles qu'il possédait à Berlin et 
vint s'établir définitivement dans sa ville natale en 1820. Sa santé 
commençait déjà à subir une altération profonde, Taménité de 
son caractère qui lui avait valu de si nombreuses et si solides 
amitiés avait fait place à une mélancolie chagrine. En 1828, il 
voulut revoir Paris, et s'y fit entendre en public , mais ses amis 
s'aperçiu-ent bien vite de la faute qu'il avait commise : il n'était 
plus lui-même, et ne reçut que de froids applaudissements. Il 
retourna à Bordeaux, l'esprit douloureusement frappé de son 
insuccès. 

Sa nomination dans la Légion d'honneur, dont il reçut 
les insignes à la grand'chambre de la Cour royale de Bordeaux, 
n'apporta qu'un palliatif insuffisant à la tristesse dont il était 
atteint : une amélioration passagère fut de peu de durée. 
M"*' Rode, dans l'intention de distraire son mari, avait acheté le 
domaine de Bourbon, près de Damazan, à l'embouchure dû Lot, 
dans la Garonne : c'était là que Rode s'était retiré, mais ses infir- 
mités ne lui permirent pas d'administrer cette terre ; son état 
s'empira bientôt. Le 13 novembre 1830 il fut frappé d'une at- 
taque de paralysie violente, et, après une longue agonie, la mort 
mit fin à ses souffrances le 25 du même mois, à une heure et 
demie de l'après-midi. Il fut inhumé à Bordeaux dans un 
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tombeau de famille qu^il avait fait ériger lui-même depuis peu 
d'années*. 

Rode a rendu d'immenses services à l'école du violon en 
Europe; lorsqu'il parut il fit une sensation profonde. Viotti, retiré 
à Londres où il se livrait aux affaires commerciales^ avait com- 
plètement disparu de la scène, et Rode était, de l'avis de tous 
les contemporains, son brillant successeur. Nous lui devons 
d'avoir porté à l'étranger la gloire du talent français. Pendant 
que Kreutzer et Baillot formaient à Paris des élèves distingués. 
Rode, que ses goûts voyageurs entraînaient au loin, faisait admi- 
rer à toute l'Europe ce jeu pur, élégant, expressif et en même 
temps énergique, dont la tradition se conserve encore aujour- 
d'hui avec tant de soin à notre excellent Conservatoire de Paris. 
En dehors de sa haute capacité de virtuose, Rode a montré un 
talent très-remarquable comme compositeur : ses études, ses 
concertos, ses airs variés sont passés au répertoire de toutes les 
bonnes écoles de violon de l'Europe, et la France peut s'enor- 
gueillir d'avoir produit une des gloires les moins contestées de 
l'art du violon. (Portrait. PL LXXV.) 

Notre célèbre artiste laissait en mourant un jeune fils, né le 
14 septembre 1816, qui embrassa la carrière militaire. Après 
de brillants services, il fiit nommé colonel du 3* régiment 
d'infanterie de ligne et commandeur de la Légion d'honneur. 

Le colonel Rode a pris sa retraite le 18 septembre 1876, 
ayant honoré, dans les armes, le nom que son père avait à 
jamais illustré dans les arts. 

Roque (Jacques) . — L'un des vingt-quatre V. de la chambre 

I. Ces détails sur les dernières années de Rode sont tirés de la correspondance de 
M*»' Rode elle-même avec F. Massa. 
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du Roi, ord. datée Versailles, 1706, sur la démission de Nicolas 
Bernard. Il eut pour successeur, le 16 mai 1721 , Jacques Roque 
son fils, lequel fut lui-même remplacé dans cette charge 
par Pierre PifFet, le 7 août 1729. (0*50, fol. 81. 0*65, fol. ^()\ 
0*73, fol. J3I.) 

RouLEY DE LA FossE (Jean) . — L'uu des vingt-cinq V. du 
Roi, ord. Versailles, 23 juin 1687, sur la démission d'Augustin- 
Jean Lepeintre. (0*31, fol. 121.) 

RouLLÉ (Nicolas). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. 
Versailles, 2 septembre 1682, à la place d'Estienne Bonnard. 
(0^26, fol. 280.) 

Nicolas Roullé se démit de sa charge, le 9 juin 1687, en 
faveur de Jacques-Nicolas Moyen. 

Roussel. — Violoniste qui faisait partie de la musique du 
Roi lorsqu'elle fut dissoute en 1792; nous le retrouvons, en 1799, 
premier violon du théâtre Lyrique de Paris. Il avait publié, 
en 1775, un livre intitulé Guide 'musical ou théorie pratique abré- 
gée de la musique vocale et instrumentale. 

R0ZETTI (Pierre- Antoine- Amédée). — L'un des vingt- 
quatre V. du Roi, ord. Versailles, 18 décembre 1760, sur la 
démission de Pierre Gouin de la Lande. (0*104, fol. 641.) 

Saint-Georges (chevalier de). — Né à la Guadeloupe en 
1745; il était fils de M. de Boulogne, fermier général, qui l'avait 
eu d'une négresse. Tout le monde connaît la réputation d'habi- 
leté proverbiale du chevalier de Saint-Georges dans tous les 
exercices du corps. La nature n'avait pas été moins généreuse 
pour lui dans l'art musical : habile violoniste, compositeur intel- 
ligent, il fut avec Gossec,run des fondateurs, directeur du Concert 
des amateurs et premier violon de l'orchestre. Sa musique eut 
les honneurs du Concert spirituel: le dimanche 30 mars 1784, 
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Guérillot, Gervais et Rod. Kreutzer exécutèrent une symphonie à 
trois violons de sa composition, qui eut un grand succès. 

Le chevalier de Saint-Georges est mort le 12 juin 1799, à 
rage de cinquante-quatre ans, ruiné parla Révolution, et dans un 
état voisin de la misère. Il a laissé plusieurs symphonies pour le 
violon et pour Torchestre, et trois œuvres de sonates pour violon 
avec basse, dont on trouvera l'indication au catalogue. 

Saint -Père (Simon). — L'un des vingt-quatre V. du Roi 
en 1706, dont Joseph Francœur fut le successeur, le 2 mars de 
la même année. 

Sallantin (pRANÇOis-MADELAiNt ) . — L'uu dcs viugt-quatre 
V.du Roi par brevet daté de Versailles, le 10 décembre 1756, sur 
la démission de Jean-Charles Baudy. (O'ioo, fol. 293.) 

Senaillé ( Je an-Baptiste) . — Né à Paris en 1687, ^^^ ^® 
Jean Senaillé, Tun des vingt-quatre Violons du Roi, nommé à ces 
fonctions le i" septembre 1687*. Il reçut les premières leçons de 
violon du nommé Queversin qui faisait partie de la grande bande 
de Louis XIV, devint ensuite élève de Baptiste Anet et acquit 
bientôt la réputation d^un des meilleurs violons de France. Cho- 
ron et FayoUe, dans leur Dictionnaire des musiciens, racontent 
d'après Lacombe [Dict. des Beaux-Arts) que, lors d'un voyage que 
fit Senaillé en Italie, étant allé à Modène, son talent y produisit 
ime telle sensation, que le directeur de TOpéra le pria de Jouer 
dans son orchestre, où il lui fit préparer une place au-dessus des 
autres musiciens, et vint Ty installer avec une sorte de cérémo- 
nie. Après le spectacle, Senaillé joua devant le duc de Modène 
et sa Cour des sonates de sa composition, qui furent très-applau- 
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dies. Son père étant mort-en 171 3, il obtint la survivance de sa 
charge dans les vingt-quatre Violons du Roi *. 

Senaillé a publié deux livres de chacun dix sonates avec la 
basse^ en 1710 et 1712. Ces sonates ont eu du succès; car après 
sa mort, sa mère, la veuve Senaillé, demanda et obtint du Roi un 
nouveau privilège pour les, rééditer. Ce privilège joint à la 
deuxième édition porte la date du 20 mai 1740. 

Jean-Baptiste Senaillé est mort le 22 octobre 1730; il eut 
pour successeur, dans les vingt-quatre Violons du roi, Fran- 
çois Francœur ". 

Snel (Joseph-François). — Né à Bruxelles le 30 juillet 1793, 
élève pour le violon de Corneille Van der Plankenn premier 
violon solo du grand théâtre de Bruxelles. Grâce aux con- 
seils de ce maître habile, Snel acquit un talent remarquable qu'il 
vint perfectionner à Paris, où il entra en 1811 au Conservatoire, 
sous la direction de Baillot pour le violon, et de Catel pour 
ITiarmonie. 

Rappelé à Bruxelles en 181 3 par sa famille, il fut bientôt 
nommé premier violon solo du théâtre Royal, emploi qu'il occupa 
pendant dix années. 

Snel s'est livré avec succès à l'enseignement : compositeur 
de mérite, il a laissé, outre des œuvres estimables pour le violon, 
de nombreuses pièces de musique militaire, de la musique reli- 
gieuse et des symphonies. 

Il a été successivement chef d'orchestre du Grand-Théâtre de 
Bruxelles, directeur de la Grande-Harmonie, maître^de chapelle 
de réglise des S. S. Michel et Gudule, chef de musique de la 
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garde civique, membre de la classe des beaux-arts de TAcadémie 
royale de Belgique. Snel est mort le lo mars 1861, à Kœkelberg, 
ayant parcouru la carrière artistique la plus laborieuse et la plus 
honorable. 

Tarade. — Né près de Château -Thierry, entra comme 
violoniste à Torchestre de l'Opéra, en 1749, et y resta jus- 
qu'en 1776. Il joua avec succès un concerto de Mondonville, le 
II avril 1754 au Concert spirituel. [Mercure, mai 1754, p. 182 
à 187.) 

Il a composé un opéra-comique qui eut quelque succès. 

Thiémé (Frédéric). — Né en Allemagne / vint habiter 
Paris vers 1780, et se fixa à Rouen comme professeur de mu- 
sique en 1792. Il est mort dans cette ville en 1802. 

Thiémé a publié plusieurs ouvrages didactiques sur la 
musique, qui ne sont pas sans mérite ; il a, en outre, fait graver 
des duos et sonates pour violon, qui ont été publiés à Paris. 

ToRRESANi (Antonio) . — L'un des vingt-quatre V. du Roi par 
brevet daté de Versailles, le 29 avril 1753, sur la démission de 
Charles-Joseph Marchand. (0*97, fol. 113.) 

Travenol (Louis). — Né à Paris en 1698. Il entra comme 
violoniste à Torchestre de TOpéra en 1737, et se retira avec la 
pension en 1759 ; il est mort à Paris en 1783. Il a publié une œuvre 
de 12 sonates pour le violon. Travenol nous a fait connaître lui- 
même la date de son entrée à TOpéra dans une requeste en vers 
adressée au Prévost des marchands, par laquelle il demande une 
augmentation de 100 francs à ses appointements. Cette pièce est 
datée du 4 octobre 1749. En voici quelques passages que nous 
ne citons pas à titre de modèle poétique : 

« Travenol enfant d'Apollon, 
Non des premiers de sa famille, 
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Disant, comme il le prouvera, 
Qu'il est sujet de l'Opéra 
Depuis environ douze années. 

Ce considéré, sans attendre 
D'autres services, d'autres temps, 
Daignez du suppliant entendre 
La juste plainte, et de cent francs 
Augmenter les appointements * ! » 

Vachon (Pierre). — Né à Arles en 173 1 . Il commença Tétude 
du violon et de la musique dans cette ville, et arriva à vingt-six 
ans à Paris, où il reçut les leçons de Chiabran. Il débuta au Concert 
spirituel le 2 février 1758 et fit sensation. Voici comment le 
Mercure rend compte de ce début : « M. Vachon a joué pour la 
première fois un concerto de violon avec le plus éclatant succès. 
On a admiré en lui la grande exécution et applaudi le talent supé- 
rieur. On peut dire de M. Vachon : 

Mes pareils à deux fois ne se font pas connaître^ 

Et pour leurs coups d'essai veulent des coups de maître. » 

(Mercure, avril 1758, p. 170 à 174.) 

Pendant cette quinzaine de Pâques de 1758, Vachon fit 
entendre dans cinq concerts successifs un concerto de sa compo- 
sition et toujours avec un succès brillant. (Mercure, juin 1758, 

Peu d'années après, il fut nommé premier violon de la 
musique du prince de Conti. En 1784, il partit pour l'Allemagne, 
et, arrivé à Berlin, il fut admis à jouer devant le Roi, qui le 
nonuna maître des concerts de sa Cour ; il a conservé cette place 
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jusqu'en 1798. Il est mort à Berlin en 1802, après avoir reçu sa 
pension de retraite. 

Vachon était un compositeur de mérite : outre plusieurs 
opéras qui eurent du succès, il a laissé gravé cinq concertos pour 
le violon et plusieurs œuvres de musique de chambre publiées à 
Paris, Londres et Berlin. 

Vallé (Charles-Alexandre) . — L'un des vingt-quatre V. 
du Roi, ord. Paris, 24 février 1746, en remplacement de Nicolas 
Moyen. (Cours des aides, Z. 1362.) 

Varin (Charles). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. 
Saint-Germain-en-Laye, 7 février 1676, en remplacement de 
Nicolas Varin, son père, démissionnaire. (0*20, fol. 68.) Celui-ci 
figurait, dès 1657, en compagnie de Guillaume Dumanoir, 
sur Tétat général des Escurtes du Roi, en qualité de baîladin, aux 
appointements de 180 francs. Il était Tun des signataires de la 
convention passée entre les Doctrinaires et la Corporation des 
Ménestriers en 1664, au sujet de la chapelle Saint- Julien \ 

ViBERT (Nicolas). — L^un des vingt-quatre V. du roi, ord. 
Versailles, 28 décembre 1752, sur la démission de Louis For- 
cade. (0*96, fol. .) 

Vidal (Jean- Joseph) . — Né en 1789. Fils d'un professeur de 
musique à Sorèze. 11 entra en 180$ au Conservatoire de Paris, 
dans la classe de Rod. Kreutzer pour le violon, et dans celle de 
Gossec pour la composition. En 1808, le second grand prix de 
Rome lui fut décerné, et. Tannée suivante, le premier prix de 
violon. 11 est mort à Paris le 14 juin 1867, àTâge de soixante-dix- 
huit ans, après avoir fait partie pendant plus de trente années du 
quatuor de Baillot. 

I. Estât général des officiers de la maison du Roy, p. lao. Bihl, nat,^ imprimés, 
LC «S 9V 
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. Musicien de premier ordre, il se faisait surtout remarquer 
dans la musique de chambre par un style pur et élégant. Son jeu, 
sans présenter Tampleur d^archet des Lafont, Rode et Baillot, 
avait une originalité vive et spirituelle , pétillante d'esprit : 
« C'était le Marivaux du violon, » nous disait en parlant de lui 
Tun de nos amateurs parisiens les plus distingués, qui Ta connu 
pendant longtemps. 

Homme distingué, instruit, Vidal joignait à ses talents d'ar- 
tiste des connaissances sérieuses de numismate. Il a laissé à sa 
mort une très-belle collection de médailles et d'objets d'art. 

Vielle (Jacques). — L'un des vingt-cinq V. du Roi, ord. 
Saint-Germain-en-Laye, 12 janvier 1682. (0*26, fol. 8.) Sur la 
démission de Dominique Clérambault. Il eut pour successeur, 
en 1688, Gilles Boissard. 

Wéry (Nicolas-Lambert). — Né à Huy, dansr la province 
de Liège, en 1789. Il reçut les premières leçons de violon d'un 
musicien de cette ville, nommé Delhaise, et devint, à seize ans, 
élève de Gaillard, violoniste distingué de Liège. Après avoic acquis 
un beau talent sur le violon, il habita successivement Metz et 
Sedan, et fut finalement nommé, en 1823, premier violon du 
Roi à Bruxelles. 11 remplit la place de professeur au Conserva- 
toire de cette ville à la fondation de cet établissement en 1832. 

Wéry est mort à Bende (Luxembourg) le 6 octobre 1867, 
laissant des œuvres estimées pour son instrument. 

Woldemar (Michel). — Né à Orléans, en 1750, d'un négo- 
ciant aisé de cette ville. N'étant pas destiné par sa position à la 
carrière artistique, il ne cultiva d'abord la musique qu'en ama- 
teur ; mais son goût pour cet art lui fit faire de rapides progrès 
et, lorsqu'après des revers de fortune, il embrassa la profession 
d'artiste, il montra un talent véritable. 
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Élève de Toriginal Lolli^ il fut comme son maître un type de 
bizarrerie. 

Violoniste, compositeur, écrivain, inventeur, il a touché à 
tout ce qui concerne Fart de l'instrumentation et de la composi- 
tion musicale ; on trouve dans ses compositions de bonnes choses 
perdues au milieu d'inutilités. 

Woldemar s'était fixé à Clermont-Ferrand, où il est mort 
en 1816. 

Il a laissé une méthode de violon qui n'a pas grande valeur 
en elle-même, mais dans laquelle l'auteur a eu l'heureuse idée 
de nous transmettre par la gravure les dessins authentiques des 
archets de CoreUi, Tartini, Cramer et Viotti. Cette méthode, 
qu'on rencontre rarement aujourd'hui, existe à la bibliothèque 
du Conservatoire de Paris. Il a aussi publié un assez grand 
noûibre de morceaux de musique de chambre. 
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LE VIOLONCELLE. -^ LES PREMIERS JOUEURS DE VIOLONCELLE EN ITALIE. 

— FRANCISCELLO. VANDINI. — GIORGIO ANTONIOTTI. — SAL- 

VATORE LANZETTI. — CARLO FERRARI. — LE VIOLONCELLE EN 
FRANCE. — BERTEAU. — BARRIÈRE. — CUPIS. — TILLIERE. — 
JANSON. — DUPORT. — MÉTHODES DE VIOLONCELLE DE CUPiS EN 
1768 ET DE TILLIERE EN 1774. — BOCCHERINI JOUE AU CONCERT 
SPIRITUEL EN 1768. — DUPORT AÎNÉ A LA COUR DU ROI DE PRUSSE 
EN 1773. — LA FAMILLE ROMBERG A PARIS EN 1785. — GÉNÉA- 
LOGIE DES ROMBERG. — DUPORT JEUNE PART POUR BERLIN EN 
1789 ET Y SÉJOURNE JUSQU'eN 1806. — LE VIOLONCELLE EN 
ALLEMAGNE. — BERNARD ROMBERG. — JEAN STIASNT. — MAXI- 
MILIEN BOHRER. — DOTZAUER. — KUMMER. — MERK. — EN 
FRANCE : LEVASSEUR. — LAMARE. — NORBLIN. — FLATEL. — 
BAUDIOT. — RÉSUMÉ. 



Lorsque nous nous sommes occupé de Thistoire des instru- 
ments*, nous avons vu que le violoncelle, dérivé du violon, avait 
paru en même temps que ce dernier, vers le commencement de 
la seconde moitié du xvi' siècle. Il servait alors à accompagner 
les chants d'église, puis ensuite les solos des autres instruments- 
C'est ainsi que presque tous les accompagnements des anciennes 
sonates de violon, avec basse continue, étaient joués par le 
Violoncelle. 

I. Tome I*'y chap. vi, pages 75 ce suivantes. 
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Corelli ne voyageait jamais sans son accompagnateurs- 
violoncelliste ; Tartini avait toujours avec lui son ami Vandini, 
av,ec qui on le retrouve à Prague en 1723, ensuite, pendant trois 
années, chez le comte Zicki, et plus tard à Padoue. Là se bornait 
donc le rôle du Violoncelle. Les plus magnifiques instruments 
de ce genre étaient sortis des mains des Amati, Cappa, Gran- 
cino, Rugger, Guarneri, Stradivari, Montagnana; mais on igno- 
rait absolument le parti qu'on en pouvait tirer. 

Le fameux Franciscello paraît être le premier qui ait jbué 
seul ; malheureusement nous n'avons aucuns détails sur lui : les 
contemporains paraissent s'accorder pour affirmer qu'il jouait 
du violoncelle d'une manière ravissante. On dit que plusieurs de 
nos violoncellistes français qui se sont fait une belle réputation 
dans le cours du xviii* siècle, ont suivi ses leçons ; mais en dehors 
de ces affirmations, qui attestent évidemment l'existence d'un 
grand musicien du nom de Franciscello, vivant à Rome pendant 
la première moitié de ce siècle, nous n'avons absolument rien 
concernant la vie et le talent de Tartiste, que nous ne pouvons 
pas juger sur ses œuvres, puisqu'on ne connaît aucune musique 
de lui, soit gravée soit manuscrite. Quoi qu'il en soit, il paraît 
certain que la réputation de Franciscello commença à Rome 
peu de temps après la mort de Corelli, c'est-à-dire de 171 3 
à 1720. — Quantz l'entendit à Naples en 1725 dans toute la 
plénitude de son talent, Benda à Vienne en 1730, et en racontent 
des merveilles. Il paraît que notre violoncelliste, Jean Barrière 
fut à Rome travailler avec lui de 1736 à 1739, et on prétend que 
la vue d'un solo de Franciscello décida de la vocation de Ber- 
teau, dont nous aurons à parler plus loin. 

Franciscello n'était pas, du reste, le seul violoncelliste en 
renom à cette époque en Italie ; Vandini, le fidèle ami de 
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Tartini, qui jouait avec une telle perfection « que son instrument 
semblait parler »; eut aussi une grande réputation. Ce sont les 
deux premiers qui, à notre connaissance, représentent l'école 
naissante en Europe. Rien n'a été gravé de leurs œuvres, dont 
les manuscrits gisent, probablement oubliés, dans le fond des 
bibliothèques; il serait cependant bien intéressant de savoir 
quel était le degré d'habileté de ces anciens du violoncelle. 

A la suite de Franciscello et Vandini vinrent : Giorgio 
Antoniotti de Milan, dont Top. i" (12 sonates, avec basse), publié 
à Amsterdam en 1736, présente une musique moins simple mais 
bien faite, et qui n'est pas sans intérêt. Salvatore Lanzetti, vio- 
loncelliste du roi de Sardaigne, virtuose d'un talent véritable, a 
publié de 1750 à 1750 des sonales avec basse qui commencent à 
offrir de la musique digne de l'instrument: les difficultés sont 
encore simples, cependant on reconnaît un honune habile ; la 
sonate vi de l'œuvre I contient, à la page 28, une gavotte 
avec variations qui est d'un bon travail ; la sonate viii est une 
excellente étude pour Tarchet. L'adagio de la sonate x en la 
majeur indique des voies nouvelles : la main gauche monte 
jusqu'au mi seconde octave sur le la; c'est l'indication de la 
position du pouce. 

Citons encore Canavasso l'aîné, qui vint s'établir à Paris 
vers 1750 ; Charles Ferrari, premier violoncelliste de la cour de 
Parme, qui se fît entendre avec grand succès au Concert spiri- 
tuel de 1758. 

Après l'itahe, la France fut le pays où le violoncelle fit le 
plus de progrès; et bientôt même, les violoncellistes les plus 
renommés de l'Europe furent les Français. 

Comme instrument d'orchestre, il avait déjà été substitué, 
en Italie, aux basses de viole, dès le commencement du 
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XVIII* siècle ; en France, ce flit l'Académie royale de musique 
qui Fintroduisit la première dans son orchestre, à peu près à la 
même époque. 

Mais, chez nous, cette substitution du violoncelle à la basse 
de viole ne se fit pas facilement. Les grands progrès réalisés 
dans Fart musical jusque-là, même les meilleurs et les moins 
discutables, trouvèrent tous, en France, une opposition violente; 
il n'y eut pas d'exception pour le violoncelle, et ce ne fut pas 
sans lutte qu'il détrôna la basse de viole, dont les sons doux 
et tendres avaient fait les délices de plusieurs générations. 

Le nouveau venu eut Tiionneur du pamphlet, et l'esprit 
gaulois ne dédaigna pas de se prendre à lui : 

M Le violoncel * qui jusque-là s'étoit vu un misérable cancre, 
haire et pauvre diable, dont la condition avoit été de mourir de 
faim, point de franche lippée, maintenant se flatte qu'à la place 
de la basse de viole, il recevra maintes caresses ; déjà il se forge 
une félicité qui le fait pleurer de tendresse*. » 

Mais le destin des violes, si regrettées de leurs adorateiu^, 
était de disparaître ; et lorsque, sous des mains habiles, les sons 
mâles, vigoureux et à la fois touchants du violoncelle, commen- 
cèrent à se faire entendre, il ne fut bientôt plus question des 
pauvres délaissées, qui allèrent, avec tant d'autres choses, 
grossir le bagage de l'ancien temps. 

Les Français se mirent donc à l'œuvre et surpassèrent 
bientôt leurs maîtres d'Italie. Il faut placer au premier rang le 

1. Dans beaucoup de catalogues de la seconde moitié du xvm* siècle, le violoncelle 
est appelé violon de selU, 

2. Défense de la basse de viole contre les entreprises du violon et Us prétentions du 
violoncelle^ par M. Hubert le Blanc, docteur en droit. Amsterdam, Pierre Martin, 1741. 
Petit vol. de 148 pages in- 18. 
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fameux Berteau*, né dans les premières années du xvin* siècle, 
et qui acquit un talent remarquable; il n'y avait pas un salon à 
Paris qui ne se disputât. le plaisir de Tentendre. Homme, du 
reste, assez bizarre, et que son penchant pour le vin a rendu 
légendaire parmi les artistes : on raconte de lui que lorsqu'il 
entrait dans un salon pour y jouer, il commençait par demander 
de la colophane. On savait ce que cela signifiait, et immédiate- 
ment un valet plaçait à côté de lui une bouteille de vin et un 
verre, qu'il abritait sous son tabouret. — Nous avons lu dans les 
biographies que Berteau avait publié plusieurs concertos et 
sonates pour le violoncelle ; rien de ce genre n'existe dans les 
bibliothèques publiques ou collections particulières auxquelles 
nous nous sommes adressés. On ne connaît que la petite pièce 
en sol majeur insérée sous son nom dans les exercices de la 
méthode de Louis Duport, et une sonate en la mineur qui se 
trouve dans la méthode de violoncelle de J- B. Breval (op. 42, 
page 164) : cette dernière pièce offre une excellente étude pour 
l'archet; l'emploi du pouce s'y rencontre jusqu'à la position du 
second mi sur le la. 

Le Whistling de Hoffhieister indique, comme ayant été 
publié, un concerto de Berteau. 

Berteau (Portrait PL LXIX) a formé d'excellents élèves; 
Cupis, Tillière, les deux Janson, Duport aîné, sont sortis de ses 
mains. 

Un autre virtuose, de date un peu plus récente, mérite éga- 
lement d'être cité comme un de ceux qui ont donné une impul- 
sion intelligente et hrbile aux études du violoncelle : Jean 



I. Nous avons rencontré le nom écrit de différentes manières. Cupis écrit : Bertaud, 
Tillière, Benau^ etc. Nous adoptons l'orthographe de Fétis. 

II. 42 
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Barrière, qui, dit-on, passa trois années en Italie de 1736 à 1739 
pour travailler sous la direction de Franciscello, fut un artiste 
de grand talent ; nous pouvons le juger sur ses œuvres, car il a 
laissé plusieurs collections de sonates dont Tœuvre première 
parut en 1733. Elles attestent un progrès réel, et certaines par- 
ties de cette musique ne seraient pas indignes d'être étudiées 
aujourd'hui encore avec fruit. 

A la même époque, Jean-Baptiste Masse, ordinaire de la 
chambre du Roi, fît paraître successivement trois œuvres de 
sonates qui ont un mérite incontestable, et font deviner un 
homme de talent. 

Nous croyons ne pas être éloignés de la vérité en plaçant 
vers cette époque l'innovation de l'emploi du pouce siu: le violon- 
celle comme sillet mobile. L'idée première de cette forme pré- 
cieuse du mécanisme procède bien évidemment de la trompette 
marine % dont la corde unique se touchait avec le pouce placé 
exactement comme nous le faisons pour le violoncelle. 

Quel est le violoncelliste qui le premier a eu l'idée de s'en 
servir? On l'attribue généralement à Charles Ferrari, dont le 
talent était à son apogée de 1755 à 1775 ; cela nous paraît une 
erreur évidente : Berteau, qui est mort vers 1756, employait le 
pouce, l'étude insérée sous son nom dans la méthode de Louis 
Duport et la sonate gravée dans celle de Breval sont là pour 
le prouver; du reste, l'homme qui a formé Duport aîné ne 
pouvait pas ignorer l'usage de cet agent, indispensable dès qu'on 
sort de l'exécution élémentaire. D'un autre côté nous rencon- 
trons dès 1736, dans la musique de Barrière, certains passages 
qui, bien que jouables à la rigueur à main levée, se trouvent tel- 

I. Voir tome I", page }$. 
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lement simplifiés par Temploi du pouce, qu'il devait nécessaire- 
ment y avoir recoiu-s. Nous estimons donc <ju'il faut remonter à 
Franciscello pour trouver l'origine de cette innovation, qui, utilisée 
d'abord pour faciliter le doigté de certains traits, s'est peu à peu 
formulée en principes, et a amené par degrés le mécanisme 
actuel. Toujours est-il que le pouce fut régulièrement employé 
comme sillet à partir de 1750, et passa dès lors dans la théorie 
du violoncelle. 

Janson, Cupis, Tillière et Duport l'aîné, tous à peu près 
du même âge et élèves de Berteau, commencèrent la grande 
réputation de l'école française. 

Jusqu'en 1755 on avait entendu peu de solistes sur le vio- 
loncelle au Concert spirituel, et ceux qui avaient paru, comme 
Massarten 1745 et Martin en 1747, avaient eu un succès assez 
médiocre; mais en 1755 Janson, qui n'avait que treize ans, joua 
au concert du 23 mars une sonate, et, pour nous servir de l'ex- 
pression du Mercure, charma toute l'assemblée. Pendant que 
Janson se produisait si jeune en public, un autre artiste consa- 
crait sa jeunesse à l'étude approfondie de l'instrument : Ehiport 
aine, doué de grandes aptitudes naturelles qu'il développa par 
un travail intelligent et assidu, parut au Concert spirituel, le 
jour de l'Ascension de l'année 1761. Dès Tannée suivante son 
succès devint de l'enthousiasme : il joua à chacun des concerts 
de la quinzaine de Pâques. Le Mercure s'exprima ainsi sur son 
compte : 

« M. Duport a fait entendre tous les jours sur le violon- 
celle de nouveaux prodiges et a mérité une nouvelle admiration. 
Cet instrument n'est plus reconnaissable entre ses mains: il 
parle, il exprime, il rend tout, au-delà de ce charme qu'on 
croyoit exclusivement réservé au violon. La prestesse de son 



Digitized by 



Google 



33a LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

exécution est toujours accompagnée de la plus exacte justesse 
dans des difficultés dont on ne peut avoir d'idée sans connoître 
l'instrument. Il paroît unanimement convenu aujourd'hui que ce 
jeune homme est le phénomène le plus singulier qui ait paru 
dans les salons ^ » 

Jusqu'en 1768 Duport aîné et Janson^ qui avait tenu ce 
qu'il promettait à ses débuts en 1755, se partagèrent tous les 
suf&ages. Mais l'expérience acquise amena bientôt de nou- 
veaux champions dans la lice ; Duport l'aîné avait mis à l'étude 
son jeune frère Jean-Louis et en avait fait un élève qui devait 
surpasser son maître. Le jeune Louis débuta au Concert spiri- 
tuel le 2 février 1768; né en 1749, il avait, par conséquent, dix- 
neuf ans*. 

« M. Duport le jeune (dit le Mercure) ^ élève de monsieur 
son frère, a exécuté sur le violoncelle une sonate accompagnée 
par M. Duport l'aîné. Une exécution précise, brillante, éton- 
nante, des sons pleins, moelleux, flatteurs, un jeu sûr et hardi, 
annoncent le plus grand talent. » 

Cette même année 1768 doit être particulièrement notée 
dans les annales du Concert spirituel : le grand Boccherini y 
joua une sonate de sa composition le 20 mars ; le Mercure se 
contente de dire : 

« M. Boccherini, déjà connu par ses trios et ses quatuors 
qui sont d'un grand effet, a exécuté en maître sur le violoncelle 
une sonate de sa composition ^ » 

On poiurait puiser là, peut-être, une juste appréciation du 



I. Mercure de France^ avril 176a, p, 190. 
a. li.^ février 1768, p. 214. 
3. H., avril 1768, p. 199. 
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talent de Boccherini comme violoncelliste, et conclure que, tout 
en montrant de Thabileté, il n'était pas à la hauteur de ce 
que nous possédions alors en France. L^étude de ce qu^il a écrit 
pour Tinstrument semblerait justifier cette opinion : Les quin- 
tettes, son œuvre capitale, ne sont certainement pas sans une 
certaine difficulté ; mais lorsqu^on a saisi le rhythme original qui 
leur est particulier, et qu^on a su comprendre leur véritable 
caractère, il reste peu de chose à vaincre pour en posséder le 
mécanisme. 

Cupis et Tillière, sans avoir eu la réputation de Duport aîné, 
ont aussi largement contribué aux progrès du violoncelle en 
France. Tous deux excellents professeurs, ils ont, les premiers, 
publié chacun une méthode : celle de Cupis, qui parut vers 1768 
chez le Menu à Paris, est élémentaire ; elle indique les gammes 
dans le manche à main levée en montant jusqu^au second ut sur 
la corde la comme extrême difficulté. Il y a ensuite un chapitre 
destiné à indication des coups d*archet arpégés et détachés. Le 
tout est suivi de trente-cinq exercices élémentaires dans le 
manche. C'est le premier embryon de Técole, mais bien et clai- 
rement établi. 

La méthode de Tillière, publiée en 1774 chez Jolivet, à 
Paris*, est plus complète que celle de Cupis. Après avoir 
démontré le mécanisme du manche et du démanché à main 
levée, sans toutefois aller plus loin que le second ut sur la corde 
la, Vauteur donne la théorie du pouce jusque dans les registres 
élevés. 11 traite ensuite de la double corde, établit sur la conduite 
de Tarchet de bons principes, et termine par une série d'exer- 
cices bien adaptés à Tétude. En somme, cette méthode est le 

X. Mercure de France j juillet 1774, tome II, p. 21a. 



Digitized by 



Google 



334 LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

premier ouvrage didactique sérieux que nous connaissions en 
ce genre. 

Duport aîné joua pour la dernière fois à Paris au Concert 
spirituel le i8 avril 1773 ^ Sa renommée s'était répandue en 
Europe, et deux voyages qu'il avait faits en Angleterre et en 
Espagne l'avaient afièrmie davantage. Pendant l'année 1773, il 
partit pour l'Allemagne, qui devait nous l'enlever pour toujours ; 
arrivé à Berlin, il trouva dans le roi Guillaume II un amateur 
distingué qui voulut absolument le retenir. Il existait alors 
dans cette ville un Italien nommé Carlo Graziani, qui était pre- 
mier violoncelle de la musique royale; à peine Duport fiit-il 
arrivé, que Graziani ne put soutenir la concurrence et dut se 
retirer. 

Du reste, le rôle du violoncelle comme instrument solo 
était bien nouveau à Berlin : le grand Frédéric, qui se con- 
naissait en musique, l'appelait encore « das nasal Instrument » 
V Instrument nasal. 

Duport aîné enlevé à la France, il nous restait son frère, 
qui continua, en les surpassant, les traditions qu'il avait laissées. 

Parurent ensuite en 1787 Levasseur et Guérin^ dont le pre- 
mier fut, plus tard, professeur au Conservatoire de musique. 

Nous voyons poindre à cette époque un nom nouveau sorti 
de l'Allemagne, qui devait égaler et dépasser même plus tard la 
renommée des Duport. Voici le simple avis que nous lisons dans 
le Journal de Paris du 18 mars 1785 : 

« Aujourd'hui M. Rumbert fils exécutera un concerto de 
violoncelle. » En effet, Bernhard Romberg, alors âgé de quinze 
ans, venait d'arriver à Paris avec sa famille, qui composait à 

I. Mercure de France ^ mai 1773, p. 154 à 158. 
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elle seule un petit orchestre^ et voyageait de compagnie dans 
les principales villes de l'Europe. 

Le nom de Romberg est devenu trop illustre dans Thistoire 
qui nous occupe pour ne pas lui consacrer quelques lignes. 

Deux frères musiciens heureusement doués et studieux en 
furent la souche. Voici la généalogie exacte que nous emprun- 
tons à Gerber* : 

Anton Romberg, virtuose sxu- le hautbois, né en 174$, était 
Taîné; il eut pour enfants : 

!• Bernhard Romberg, le grand violoncelliste, né en 1770; 

2® Anton Romberg le jeune, bassoniste et violoniste, né 
en 1777; 

3* Angelika Romberg, chanteuse et pianiste, née en 1779. 

Heinrich Romberg, clarinettiste, frère d'Antoine, né en 1748, 
forma la branche cadette 5 il eut pour enfants : 

I* Andréas Romberg, violoniste et compositeur, né en 1767; 

2* Balthasar Romberg, né en 1775, qui donnait les plus 
belles espérances sur le violoncelle, lorsqu'il mourut, en 1793, à 
l'âge de dix^sept ans ; 

3* Theresa Romberg, chanteuse et pianiste de talent, née 
en 1781. 

Bernhard et Andréas, le violoniste-compositeur, étaient donc 
cousins germains. 

Cette famille, composée, dans chacune de ses branches, du 
père, de deux fils et d'une fille, vivait d'une manière patriarcale. 
Les deux chefs, liés d'une étroite affection, habitaient avec tous 
les leurs la même maison; tous n'avaient qu'une même occupa- 
tion et un but commun, la musique. Us travaillaient ensemble, 

I. Tonkunstler Lexicon, 
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voyageaient ensemble, et, pour affirmer davantage encore leur 
union intime, portaient un costume semblable. 

Lorsque la famille arriva à Paris en 1785, Bernhard se fît 
d'abord entendre seul au Concert spirituel le 18 mars; tous les 
membres réunis jouèrent une symphonie concertante le 24 du 
même mois ; le 29, Andréas exécuta un concerto de violon de sa 
composition, et le i**" avril toute la famille donna une symphonie 
concertante pour terminer. Le succès ne fut pas aussi grand 
qu'il eût pu Fétre dans de meilleures circonstances : il faut dire 
que les talents de premier ordre affluaient alors à Paris. Duport 
le jeune était devenu incontestablement le premier violoncel- 
liste de TEurope, et, pendant cette saison de 1785, il joua sou- 
vent au Concert spirituel ; le jeune Bernhard Romberg presque 
enfant ne pouvait encore lutter avec lui. Des violonistes d'une 
habileté consommée se faisaient entendre à chaque concert : 
nous trouvons successivement sur les programmes les noms 
de Guérillot, Gervais,/M"' Gautherot, M'"" Sirmen Lombar- 
dini ; le clarinettiste allemand Soler, le flûtiste Geiger et enfin 
réminent chanteur David qui arrivait d'Italie, et dont le talent 
absorbait une bonne partie des succès. 

Les Romberg quittèrent Paris, où nous retrouverons plus 
tard Bernhard dans tout Téclat de son talent. 

En 1789, lorsque la Révolution française éclata, Louis 
* Duport (Portrait PL LXXX) alla à Berlin rejoindre son frère. 
Il resta dans cette ville jusqu'en 1806. Pendant son séjour, 
son influence sur les progrès du violoncelle fut sérieuse : il 
forma quantité de bons élèves, et il n'est pas contestable que 
récole allemande ne doive aux Duport une bonne part de son 
éclat. 

Revenu à Paris à Tâge de cinquante-sept ans, il se produisit 
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de nouveau en public. L'âge n'avait fait que grandir son talent; 
ses succès furent éclatants et mirent le sceau à sa grande répu- 
tation : il fit les délices de Paris pendant toute la période impé- 
riale. Nommé vers 1812 violoncelle solo de TEmpereur, il se fai- 
sait entendre souvent à la Cour ; on raconte^ à cette occasion^ 
une anecdote assez plaisante. Un jour qu'il jouait un solo dans 
une réunion intime aux Tuileries, Napoléon parait dans le salon 
à rimproviste et tout botté. L'Empereur l'écoute avec plaisir ; à 
peine le morceau terminé, il s'approche de Duport, lui fait un 
compliment, et, lui arrachant la basse des mains avec sa vivacité 
ordinaire, il lui dit : « Comment, diable, tenez-vous ça, monsieur 
Duport? i) et il se met en devoir de s'asseoir et d'étreindre le 
pauvre instrument entre ses bottes éperonnées^ 

Le malheureux artiste, que le respect et la surprise avaient 
tenu muet un moment, ne put maîtriser l'effroi qui le saisit en 
voyant sa chère basse traitée comme un cheval de bataille ; il 
s'élança vers l'Empereur avec un : w Sire! » tellement pathétique 
que la ba^se lui fut rendue, et qu'il put faire sa démonstration 
sans qu'elle sortît de nouveau de ses mains ^ 

L'œuvre capitale de Louis Duport est sa Méthode* qui est, 
pour ainsi dire le vade mectim de tous les violoncellistes, et ne 
cessera de l'être tant qu'on cultivera cet instrument. C'était le 
premier ouvrage de cette importance qui paraissait alors, et dont 
les progrès réalisés depuis n'ont pas diminué le mérite. 

Pendant que notre illustre artiste adhevait une carrière 

I. Pour bien comprendre tout le tragique de l'aventure, il faut savoir que Tinstru- 
ment dont il est question était le fameux .violoncelle de Stradivari que notre professeur 
au Conservatoire, M. Franchomme^ possède aujourd'hui. 

a. Essai sur le doigté du violoncelle et sur U conduite de V archet ^ Paris, ImbauJt. 

— Le manuscrit autographe de l'auteur est la propriété de M. Emile Norblin, à 
Paris. 

II. 43 
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si bien remplie, TAllemagne faisait de grands pas en avant. 
Bernbard Romberg, depuis son apparition au Concert spirituel 
en 1785, avait acquis une réputation européenne et était devenu 
le chef de toutes les écoles de violoncelle-, joignant à son talent 
de virtuose celui non moins remarquable de' compositeur, tra- 
vailleur infatigable, artiste passionné, il était pour le violoncelle 
ce que Viotti avait été pour le violon. 

11 serait trop long de faire ici l'analyse des mérites de 
B. Romberg ; disons qu'il a su approprier au mécanisme du vio- 
loncelle une science tellement méthodique, que depuis lors, si 
les effets et le style ont pu varier en raison de la diversité des 
temps, personne n'a porté plus loin la connaissance parfaite des 
ressources de l'instrument pour lequel il a écrit. 

Cela est tellement vrai, qu'aujourd'hui encore tous les 
violoncellistes de l'Europe ont commencé leurs études et les 
terminent par les œuvres de Bernbard Romberg. (Portrait 
PL LXXXl.) 

Le jeu de Romberg était comme sa musique, classique et 
régulier. U se rencontra en 1820, à Vienne, avec les frères Bohrer 
dont l'un, Maximilien, le violoncelliste, était d'une habileté sur- 
prenante : tous deux se firent successivement entendre du 
public viennois, qui formula son opinion sur chacun d'eux 
d'une manière très-vraie et très-spirituelle : « Romberg, disait-on 
à Vienne, joue pour TimmortaUté, et Bohrer pour le salon ^ » 

Un contemporain de B. Romberg, Jean Stiasny-, eut éga- 
lement une influence décisive sur les progrès du violoncelle en 
Allemagne. 



I. Hanslick. Geschichte des Conartwescns in Wim, 
a. Né à Prague en 1774. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE XVI. 339 

Sriasny s'est peu produit comme virtuose , une timidité 
excessive ne lui permettait pas d'affronter le jugement du public ; 
mais il a écrit pour son instrument des œuvres qui lui assignent 
un rang hors ligne parmi les violoncellistes. Ses duos sont, 
depuis le premier jusqu'au dernier, de vrais chefs-d'œuvre d'in- 
spiration et de composition. La partie technique y est traitée avec 
une originalité et une supériorité qui en rendent Tétude digne 
des plus habiles instrumentistes; le style se distingue par 
une inspiration tendre et charmante, une harmonie pure en 
même temps que savante, qui en font des modèles de musique 
instrumentale. 11 est à regretter que Stiasny n'ait pas produit 
davantage; son œuvre, qui, telle qu'elle est, suffit pour sa gloire, 
est trop peu nombreuse pour ne pas exciter le regret des artistes 
et des amateurs. 

Avec deux hommes tels que B. Romberg et J. Stiasny pour 
modèles, l'Allemagne devait maintenir le violoncelle au rang 
distingué qu'il avait conquis : Schindlœker, Bohrer, Dotzauer, 
Kummer, Merk, etc., furent leurs émules et leurs dignes succes- 
seurs. Les justes éloges que nous donnons à l'école allemande ne 
nous font pas oublier que la France n'avait pas dégénéré ; pour ne 
citer ici que des talents disparus : Levasseur, Lamare, Norblin, 
Platel, Baudiot et bien d'autres ne le cédaient en rien aux violon- 
cellistes allemands, et se distinguaient comme professeiu-s émé- 
rites. La méthode de violoncelle qui, sur l'ordre du comité du 
Conservatoire, fut composée par Levasseur et Baudiot en 1802, 
est une œuvre de la plus haute portée ; nous pouvons donc consta- 
ter que, dès le commencement de ce siècle, l'Allemagne et la 
France étaient les contrées de l'Europe où Tétude du violoncelle 
était le plus en honneur. Depuis cette époque, la fondation de 
nombreux conservatoires de musique à l'instar de ceux d'Italie et 
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340 LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

de France a tellement propagé la bonne doctrine, que Tart est 
pour ainsi dire devenu commun à toutes les nations, et qu'il est 
bien difficile d'assigner, sous le nom d'école, un caractère spécial 
à chacune d'elles. 

Il est toutefois incontestable que chaque nationalité con- 
serve le cachet qui lui est particulier : à l'Allemagne une grande 
habileté de la main gauche, une connaissance patiente et appro* 
fondie de l'instrument ; à la Belgique une virtuosité entraînante, 
un brio irrésistible, souvent même un peu trop fougueux dans ses 
allures ; à l'Italie une pureté et un charme incomparables ; à la 
France un archet léger d'une grande distinction, un jeu large et 
bien posé, une tenue élégante et irréprochable. Mais en résumé, 
dans chaque pays de l'Europe, on rencontre aujourd'hui des 
violoncellistes d*un grand talent, et s'il fallait^ après un concours 
international des plus célèbres virtuoses , se prononcer sur le 
mérite réciproque de chacun, ne serait-on pas exposé à renou- 
veler l'histoire des avocats du bon roi Henri : le dernier entendu 
n'aurait-il pas toujours raison? 
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CHAPITRE XVII 



LISTE GtStKJiLn DES VIOLONCELLISTES DEPUIS l'oRIGINE 
jusqu'à B. ROMBERG. 



Abaco (baron de). — Ce nom est cité dans une corres- 
pondance adressée d^Italie à la Gaiette musicale de Leipzig 
(année 1800, p. ^45), comme celui d'un violoncelliste très- 
distingué; Gerber le cite également : ce baron Abaco serait 
né à Vérone. Nous ne le rencontrons mentionné nulle autre part, 
si ce n'est par Choron et Fayolle conune ayant été le maître du 
violoncelliste français Nochez, vers 1740. 

Agazzi (Gajetan). — Nous ne connaissons rien de cet 
artiste, si ce n'est une œuvre de six sonates publiées à Amster- 
dam, sans date. Ces sonates sont relativement difficiles : elles 
sont écrites entièrement à la clef de sol et à^ut avec beaucoup de 
doubles cordes, le pouce dans des registres difficiles. Cette 
musique atteste un homme de talent. 

Alexander (Joseph). — Violoncelliste à Duisbourg, en 1800. 
Il a publié de la musique pour l'instrument et entre autres une 
méthode sous le titre de : Anweisung {um Violoncelle spielen, chez 
Breitkopf et Haertel, à Leipzig. 

Aliani (Francesco). — Né à Plaisance vers 1745. Élève de 
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Gius. Rovelli, premier violoncelle du duc Ferdinand de Parme. 
Après avoir travaillé cinq années avec ce maître, il devint 
un des plus habiles virtuoses d'Italie; et revint à Plaisance, où il 
fut nommé premier violoncelle du théâtre et de Téglise. Il est 
mort dans cette ville en 1812. 

Il a fait graver trois livres de duos pour deux violon- 
celles. 

Antoniotti (Giorgio). — Né daps le Milanais en 1692, Il a 
habité la Hollande, où il publia à Amsterdam sa première œuvre 
de douze sonates pour le violoncelle ou la ptola di gamba. Il vécut 
ensuite à Londres pendant plus de vingt ans. 

11 s'est surtout occupé de théorie musicale, et est mort à 
Milan en 1776. 

Arnold (Johann-Gottfried). — Violoncelliste-compositeur, 
né à Niedernhall en 1773, mort à Francfort-sur-le-Mein, 1806. 
Il prit des leçons de Willmann à Ratisbonne, et entendit 
en 1796 B. Romberg, sur lequel il se modela. A partir de Tan- 
née suivante, il habita Francfort-sur-le-Mein, où il fut attaché 
au théâtre de la ville. 

Il a beaucoup écrit pour le violoncelle, entre autres cinq 
concertos. 

AuBÉRT (Pierre-François-Olivier). — Né à Amiens en 176 î. 
Bon violoncelUste, il fit partie de l'orchestre de TOpéra-Co- 
mique de Paris, pendant vingt-cinq ans. 

Il a publié, comme op. 11, une méthode de violoncelle à 
Paris chez Janet, et à OfFenbach chez André, ainsi que des 
duos et des études pour l'instrument. Sa méthode est supérieure 
à celle de Tillière qui avait paru en 1774, et Ta remplacée 
avantageusement. 

AzAis (Pierre-Hyacinthe). — Né en 1743, près de Carcas- 
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CHAPITRE XVII. 343 

sonne ; mort à Toulouse en 1796. 11 a publié des sonates et des 
duos pour le violoncelle^ publiés à Paris^ chez Bignon. 

Baptistin (Jean-Baptiste-Struck, dit). — Habile violon- 
celliste^ qui fut Tun des premiers à se faire entendre avec succès 
en France. Il fit partie de Torchestre de TOpéra et delà musique 
du régent : .il a composé plusieurs ballets et opéras qui furent 
bien accueillis dans leur temps. Nous lisons les lignes suivantes 
dans un ouvrage publié à Avignon en 1758* : « Nous avons eu 
Baptistin qui, le premier, s'est fait admirer en France sur le 
violoncelle : le temps de sa glpire est cependant trop éloigné 
pour qu'il nous soit possible d'en faire une analyse exacte. » 

Barni (Camillo) . — Habile violoncelliste et compositeur, 
né à Côme en 1762. Il travailla d'abord le violoncelle sous la 
direction de son grand-père David Ronchetti : de 1791 à 1802, 
il fut violoncelle solo au théâtre de Milan. U vint alors se fixer à 
Paris, où il fit pendant plusieurs années partie de l'orchestre 
du Théâtre-Italien. 

Barni a fait graver de la musique de chambre et des duos 
pour violoncelle et violon. 

Barrière (Jean). — Violoncelliste français, qui eut une 
réputation méritée de 1730 à 1750. On dit qu'il partit pour l'Italie 
en 1736 et que pendant trois années il travailla avec Franciscello. 

Il a fait, graver plusieurs œuvres de sonates pour le violon- 
celle. La première, composée de six sonates, parut à Paris, 
chez Boivin en 1733 ; celles qu'il a publiées après son retour en 
France, en 1739, sont supérieures aux précédentes et attestent 
de grands progrès. 

Lia musique de Barrière pour le violoncelle est très-remar- 

I. Réponse aux observations sur la musique. 
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quable pour le temps où elle a paru et prouve un artiste de 
grand talent. Contemporain de Berteau, on peut le considérer 
comme Tun des fondateurs de notre école de violoncelle, que 
développèrent un peu plus tard Cupis, Janson, Tillîère et les 
Duport. Barrière est mort vers 1753. Nous lisons à son sujet les 
lignes suivantes dans le Siècle littéraire de Louis ^ XV {ij^'^) : 
« Le fameux Barrière a mort depuis peu » possédoit tout ce que 
Ton peut désirer; il n'y avoit guère d'exécution comme la 
sienne. » 

Baudiot (Charles-Nicolas). Né à Nancy en 1773, élève de 
Janson aine : il succéda à son maître comme professeur au Con- 
servatoire de Paris en 1802. Peu de temps après, il fut chargé 
de faire avec Levasseur une méthode de violoncelle destinée à 
renseignement de cette école. En 1822, il donna sa démission 
des fonctions de professeur qu'il avait remplies pendant vingt 
ans de la manière la plus distinguée. 

Il a publié beaucoup de musique pour Tinstrument. Baudiot 
est liiort à Paris en 1849. 

Bénazet (Bernard). — Né à Toulouse en. 1 781, fils d'un 
architecte distingué. 11 vint jeune à Paris, entra au Conserva- 
toire dans la classe de Bernard Romberg et remporta le premier 
prix de violoncelle, le 4 fructidor an XII (22 août 1804). Il 
occupa pendant longtemps le poste de premier violonceUe-solo 
au Théâtre-Italien. 

Exécutant de premier ordre, professeur de grand mérite, il 
a tenu une place distinguée parmi les meilleurs artistes de l'épo- 
que. Il mourut à Paris, le 16 septembre 1846, à l'âge de soixante- 
cinq ans. (Portrait PI. LXXXIII.) 

Bénazet est le père de la charmante M"* Gaveaux-Sabatier, 
l'éminente cantatrice qui a renoncé beaucoup trop tôt à la car- 
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CHAPITRE XVII. 34; 

rière artistique pour se livrer exclusivement à renseignement 
de son art. 

Berteau. — Né à Valenciennes dans les premières années 
du XVIII* siècle. Il avait d'abord joué de la basse de viole ; mais on 
prétend qu'ayant eu l'occasion d'entendre un solo de Francis- 
cello, il se prit de passion pour le violoncelle, et s'adonna définiti- 
vement à cet instrument : il acquit un grand talent. Les particu- 
larités de sa vie sont peu connues ; mais il a laissé une réputation 
qui autorise à le considérer comme le véritable chef de l'école 
française, dont les élèves formés par lui ont jeté les bases 
solides. 

Berteau a fait graver pour son instrument des concertos et 
des sonates qui sont devenus très-rares aujourd'hui, car nous 
n'avons pu, malgré nos recherches, en découvrir un seul exem- 
plaire. Hofmeister, dans son Whistling de 1828, ne cite de lui 
que : Berteau, premier concerto en sol. Paris, Hent^* Tous les 
violoncellistes connaissent l'étude insérée sous son nom dans les 
exercices de la méthode de Louis Duport (p. 194 à 196). 

Berteau était alors dans la plénitude de son talent; car 
voici ce que nous lisons à son sujet dans un ouvrage imprimé 
eni753^ 

« Personne aujourd'hui ne peut se flatter d'avoir plus de 
feu que M. Berteau. » 

BiDEAU (Dominique). — Attaché au Théâtre-Italien de Paris, 
au commencement du xix* siècle ; il était élève de Triklir, premier 
violoncelliste de la Cour électorale de Dresde. Il a fait graver un 
assez grand nombre d'œuvres pour l'instrument, et une méthode 
publiée en 1802, à Paris, chez Nadermann. 

I . Siècle littéraire de Louis X K, p. 1 5 1 . 

II. 44 
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Blainville (Charles-Henri) • — Violoncelliste, composi- 
teur, né près Tours en 171 1, mort à Paris en 1769. Il s'est 
occupé de théorie musicale et a composé de la musique instru- 
mentale et de théâtre. 

BoccHERiNi (LuiGi). — Né à Lucque le 14 janvier 1740. 11 
conunença de bonne heure Tétude du violoncelle qu'il aimait 
passionnéihent et acquit un remarquable talent. Mais on sait 
que la grande réputation du compositeur absorba complètement 
celle de l'instrumentiste ; et cependant Técole de violoncelle a 
droit de le réclamer comme un de ses membres les plus illustres. 

Il arriva à Paris avec son ami le violoniste Manfredi, au 
commencement de Tannée 1768 : c'est à cette époque qu'il 
commença à faire graver dans cette ville ses trios et ses qua- 
tuors qui eurent un grand succès. 

Pendant la quinzame de Pâques de cette année, il se fit 
entendre sur le violoncelle dans le Concert spirituel du 20 mars*. 
L'effet produit par le talent de Boccherini sur le public ne parait 
pas avoir été aussi grand qu'il eût pu l'être, s'il n'avait rencontré 
dans les deux frères Duport et dans Janson une concurrence 
redoutable. Louis Duport le jeune avait débuté au Concert spi- 
rituel le 2 février précédent , et avait excité un enthousiasme 
sous l'empire duquel les auditeurs se trouvaient encore, lorsque 
le maestro italien se fît entendre. 

L'année suivante Boccherini se rendit à Madrid, où il fut 
attaché à l'infant don Louis ; il resta dans cette ville jusqu'à sa 
mort, arrivée le 28 mai 180^. Il parut à cette époque un article 
nécrologique à son sujet dans la Galette musicale de Leipzig, qui 
se termine par ces mots : 

I . Voir le chapitre xvl. 
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« Outre son grand mérite comme compositeur, il avait été 
autrefois un excellent violoncelliste qui enchantait sur son in- 
strument par une qualité de son incomparable et une expression 
touchante dans le chant*. » 

Nous aurons à reparler de Boccherini lorsque nous nous 
occuperons de la musique de chambre dans le tome III. 

BoHRER (Maximilien). — Né à Munich en 1785. Il prit dans 
cette ville des leçons de violoncelle du professeur Schwartz, et, 
à rage de quatorze ans, fut admis dans Torchestre de la Cour. 
Ayant acquis sur son instrument une grande habileté, sa vie se 
passa en voyages continuels avec son frère Antoine, violoniste 
distingué : ils exécutaient les fameux duos qui ont eu tant de 
succès et qui étaient tous de la composition de ce dernier. 

Sous la Restauration, les frères Bohrer firent de nombreux 
et longs séjours à Paris, où leur talent était très -apprécié, surtout 
celui de Maximilien, qui était un virtuose de première force. 
En 1830, les deux frères quittèrent Paris. 

Maximilien Bohrer a laissé sous son nom de la musique 
gravée pour son instrument, dans la composition de laquelle 
son frère Antoine, plus habile compositeur que lui, a eu, dit-on, 
une large part. 

Depuis 1830, il a fait de nombreux et lointains voyages qu'il 
continua jusqu'en 1850. Nous ignorons Tépoque de sa mort. 

Breval (Jean-Baptiste). — Né en 1756 : violoncelliste-com- 
positeur. Il fit partie de Torchestre de l'Opéra, de 1781 à 1806. 

Nommé professeur de violoncelle au Conservatoire de Paris 
en 1796, il perdit cet emploi lors de la réforme de 1802. Il est 
mort en 1825. 

I. Allgemeine musikalische Zeitungj Leipzig, août 1805, page 756. 
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Breval a beaucoup composé pour l'instrument^ et ses 
productions ont eu du succès; il a conunencé à les publier 
en 1778. 

Il a fait paraître également de la musique de chambre et 
une méthode chez Janet, à Paris, sous le titre de Traité du 
violoncelle, 1804. 

Canavasso l'aîné (Alexandre). : — Violoncelliste italien, 
qui vint se fixer à Paris vers 1735 : il fit partie de la musique de 
la chambre du Roi. 

Il a fait graver à Paris des sonates pour violoncelle, dont 
nous connaissons l'œuvre 11 publiée en 1773, qui est très-bien 
faite et atteste un instrumentiste de talent ; l'emploi du pouce y 
est fréquent. 

Cervetto (Jacopo-Basseri, dit). — Né en Italie en 1682. 
Il se fixa à Londres en 1728, et entra comme violoncelliste à 
l'orchestre de Drury-Lane ; il fut plus tard directeur de ce 
théâtre, où il avait amassé une belle fortune. Il est mort à 
Londres en 1783, à l'âge de cent un ans, laissant un fils, Jacques , 
Cervetto, qui fut avec Crossdill l'un des meilleurs violoncellistes 
de l'Angleterre, et qui, lors de la mort de son père, quitta la 
carrière artistique. Le père a composé des duos pour l'instrument 
et des trios gravés à Londres. 

Chrétien. — Nom d'une famille de violoncellistes distingués. 
Nous lisons dans le Siècle littéraire de Louis XV^ : a On m'a dit 
que le jeune M. Chrétien, violoncelliste ordinaire de la musique 
du Roi, faisoit des choses étonnantes sur son violoncelle, qu'il 
ne connoissoit point de difficultés, de tel genre qu'elles fussent ; 
en un mot, que c'étoit un prodige. » 

I. Amsterdam, Paris, 1753, page i^a. 
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Un autre violoncelliste du même nom figure sur la liste.des 
.derniers musiciens du Roi, en 1792. 

CiRRi (Giam-Battista) . — Né à Forli, vers 1740, violoncel- 
liste renommé. Son nom est surtout connu comme compositeur 
de trios et quatuors, dont la première œuvre parut à Florence 
en 1763. Il a également composé des duos pour violon et violon- 
celle. 

Crossdill (John). — Né à Londres en 175$. Il vint en 
France en 1772, prit des leçons de Janson Taîné, et résida à 
plusieurs reprises à Paris, où, lors de son séjour, il faisait partie 
de Torchestre du Concert des amateurs. Il passa en Angleterre 
pour le premier violoncelliste de TEurope, mais il était en réalité 
bien inférieur à Duport jeune. En 1794, -il fit un très-riche 
mariage et quitta la carrière artistique : il est mort en Angle- 
terre en 182$. Nous ne connaissons rien de sa composition qui 
ait été gravé. 

Cupis (Jean-Baptiste). — Né à Paris en 1741. Il devint, à 
rage de onze ans, élève de Berteau ; fit de rapides progrès, et, 
à peine âgé de vingt ans, passait pour le premier violoncelliste de 
France. Il fit partie de Torchestre de TOpéra jusqu'en 1771; à 
cette époque il quitta Paris pour voyager comme virtuose et, 
depuis lors, il se maria en Italie et ne se produisit plus en France. 

Il a fait graver pour le violoncelle deux concertos et quelques 
petits airs. Il a aussi fait paraître vers 1768, chez le Menu, à 
Paris, une méthode de violoncelle dont nous avons parlé dans 
le chapitre précédent, p. 333. 

Dahmen (Jean -André). — Habile violoncelliste-composi- 
teur, né en Hollande, vers le milieu du xvm* siècle. 11 vivait à 
Londres en 1794, et a fait graver de la musique pour son instru- 
ment et poiu- la chambre. 
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Danzi (Franz). — Né à Manheim en 1763 : son père était 
premier violoncelle de l'électeur Palatin, et lui donna les pre- 
mières leçons. A l'âge de douze ans^ il avait acquis sur le 
violoncelle un talent supérieur. 

Après avoir voyagé en Italie et habité Munich, il quitta cette 
ville, et, en 1807, il fut nommé, à Stuttgard, maître de chapelle 
du roi de Wiwtemberg, puis obtint le même emploi à Carlsruhe 
à la Cour de Bade. Il est, depuis lors, resté dans cette ville, où 
il est mort en 1826. 

Danzi est un des compositeurs les plus féconds de TAUe- 
magne. Il a fait graver, tant en opéras qu'en pièces de musique 
instrumentale pour Torchestre et la chambre, près de soixante- 
quinze œuvres et une quantité de musique vocale séparée. 

Il a composé pour le violoncelle deux concertos édités chez 
Hug à Zurich, et à Paris chez Nadermann et chez Richault, et 
un concertino (op. 46), chez Peters, à Leipzig; ainsi que des 
duos pour alto et violoncelle et pour deux violoncelles. 

DoTZAUER (Justus-Johann-Friedrich) , — Célèbre violon- 
celliste, né à Hœsselrieth, près Hildburghausen, le 20 jan- 
vier 1783 : il était fils d'un pasteiu* protestant, et se livra de 
bonne heure à Tétude de la musique, surtout du violoncelle, qu^il 
aimait passionnément, et fut confié, en 1799, à Kriegek, maître 
des concerts à Meiningen. Après avoir travaillé avec lui pendant 
une année, il fut nommé en 1801 musicien de la chambre du 
duc de Cobourg, et conserva cette place jusqu'en 1805. A cette 
époque, Dotzauer fut nommé membre de l'orchestre des concerts 
à Leipzig, et, en 181 1, appelé à Dresde, en qualité de violoncel- 
liste de la chapelle royale, fonction qu'il n'a cessé de remplir 
de la manière la plus brillante jusqu'à sa mort, arrivée le 
6 mars 1860, à Dresde. 
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Dotzauer est une des gloires du violoncelle et un des com- 
positeurs les plus féconds de l'Allemagne : musique de chambre^ 
d'orchestre, d'opéra, il a produit dans tous les genres. Son 
oeuvre seule pour le violoncelle est considérable. Ses études pour 
cet instrument auraient suffi pour l'illustrer : elles forment Tun 
des ouvrages les plus importants, et si elles n'offrent pas toujours 
la régularité classique du doigté de Romberg, elles sont, pour la 
main gauche surtout, un élément puissant de travail et de pro- 
grès. Celles dédiées au Conservatoire de Paris, sous forme de 
méthode. Top. 1 58 dédié à l'Académie royale de musique de 
Stockholm, l'op. 175 dédié au Conservatoire de Naples, les six 
grandes études, l'op. 168 dédiées aux artistes, sont des œuvres 
que pas un violoncelliste de talent ne doit ignorer. (Portrait, 
PL LXXXIV.) 

DuPORT l'aîné (Jean-Pierre) . — Né à Paris le 27 novembre 
1741 : élève de Berteau. Il se fit entendre pour la première fois 
au Concert spirituel en 1761 *. Le prince deConti se l'attacha et 
le garda dans sa musique jusqu'en 1769. Duport fit alors un 
voyage en Angleterre; deux années plus tard il alla en Espagne, 
et en 1773, il entra au service du roi de Prusse Guillaume II, 
à Berlin. Duport avait acquis un talent qui le mettait à la tète 
des violoncellistes de l'Europe. 11 fut apprécié à Berlin à sa 
juste valeur : le roi, qui était son élève distingué sur le violon- 
celle, le nomma surintendant de ses concerts, place qu'il con- 
serva depuis 1787 jusqu'en 1806. A cette époque, la guerre qui 
survint amena la dissolution de la musique royale; Duport con- 
tinua cependant à habiter Berlin, où il est mort en 1818. 

11 a laissé, gravés pour le violoncelle, des sonates et des duos. 

I. Voir ce que nous avons dit sur le talent de Duport aine, chap. xvi. 
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DupoRT LE JEUNE (Jean-Louis) . — Frère puîné du précédent; 
est né à Paris le 4 octobre 1749. Son père était musicien et 
directeiu- des bals de FOpéra : il avait eu vingt et un enfants 
dont cinq seulement survécurent, deux fils (nos deux grands 
violoncellistes) et trois filles. 

Duport jeune commença Tétude du violoncelle avec Berteau ; 
mais il se mit ensuite sous la direction exclusive de son frère 
aîné Jean-Pierre, et devint bientôt son plus brillant élève. Il 
débuta au Concert spirituel, le 2 février 1768*, avec un succès 
qui alla toujours grandissant, et fut attaché à la musique du 
prince de Guéménée, à celle du fameux baron de Bagge, et 
membre de la Société académique des enfants d'Apollon. 

Lors de la Révolution française, Duport le jeune ayant perdu 
toute sa clientèle, quitta la France pour retrouver son frère 
à Berlin. Le roi Frédéric - Guillaume le nomma son premier 
violoncelle à la place de celui-ci, qu'il fit surintendant de sa 
musique. C'est à cette époque que la grande renommée des 
Duport se confirma d'une manière définitive dans toute l'Europe; 
jamais on n'avait encore entendu le violoncelle joué d'une 
manière aussi pure et aussi élégante. 

Duport le jeune habita Berlin jusqu'en 1806, et il revint à Paris 
à cette époque. Il n'était plus jeune, il avait cinquante-sept ans, 
et il lui fallait se produire de nouveau devant un public qui 
l'avait oublié : il donna un concert dans la salle Chantereine 
en 1807. ^^^ succès fut très-grand; on admira la pureté du son 
qu'il tirait de l'instrument, son style jeune encore, suave et large 
à la fois, et, ce qui était plus étonnant à son âge, la vigueur de 
son coup d'archet. 

I. Voir chapitre xvi. 
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L'époque la plus brillante de ses succès à Paris fut de 1812 
à 181 5. Membre de la musique de l'impératrice Marie-Louise, 
il fut nommé violoncelle solo de la chapelle de TEmpereur : 
c'est alors qu'il composa et exécuta les nocturnes connus avec 
Bochsa. Il avait été nommé professeur au Conservatoire ; cette 
institution ayant été supprimée en 181 5, il ne fut pas compris 
dans l'organisation de l'école royale de musique. 

Son frère Jean-Louis était mort à Berlin en 18 18. Cette 
perte fit sur lui une impression profonde ; attaqué lui-même 
d'une maladie bilieuse qui fit de rapides progrès, il succomba le 
6 septembre 18 19, à Tâge de soixante-dix ans, dans son domi- 
cile à Paris, rue des Deux-Boules, n** 7. 

Louis Duport a fait graver des sonates, des duos et des con- 
certos pour le violoncelle. Son œuvre principale estV Essai sur le 
doigté du violoncelle et sur la conduite de l'archet ; suivi d'exercices 
dans tous les tons. C'est un chef-d'œuvre, qui atteste combien 
il avait étudié profondément les ressources de cet instrument. 

Avant 1 789, Duport avait fait plusieurs voyages artistiques^ 
il s'était fait entendre à Genève, où existait un concert renommé : 
il alla à Ferney, fut présenté à Voltaire et joua devant lui. Le 
grand écrivain, très-peu initié aux choses de la musique, et 
surpris d'entendre sortir d'un instrument aussi volumineux des 
sons aussi doux , lui adressa ce compliment assez plaisant : 
(( Monsieur Duport, vous me faites croire aux miracles : vous 
savez faire d'un bœuf un rossignol. » 

Comme homme (dit M. Niel dans son excellente Notice sur 
Duport), il fut simple mais digne, modeste, généreux, bienfaisant; 
dans l'intimité, il avait de l'abandon, de l'enjouement, contait 
bien ; et comme il avait beaucoup vu, sa conversation était pleine 
de charme. Son ami le violoniste Guérin, mort sans fortune, lui 
u. 45 
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légua sa fille encore enfant ; Dupoit accepta le legs^ éleva la 
fiUe de son ami conune la sienne propre^ Femmena en Parusse , 
cultiva avec soUicirude les heureuses dispositions dont elle était 
douée pour la musique; puis^ c[uand elle fut en âge d'être établie^ 
il la dota et la maria avantageusement à Berlin. 

Duport jeune a conservé jusqu'à Tâge le plus avancé toute 
la finesse et la vigueur de son jeu. La sûreté de son mécanisme 
était merveilleuse; on lui en faisait un jour compliment : 
« Toutes les qualités de Texécution^ répondit-il^ s'acquièrent 
par le travail ; quant à la sûreté^ c'est la nature seule que j'en 
remercie^ » et, entraîné par une charmante coquetterie de vieil- 
lard; il verse de l'eau dans un verre à pleins bords^ et fait le 
tour de la chambre le bras tendu, sans en renverser une seule 
goutte ! Il était dans sa soixante-dixième année. Tel fut cet 
homme remarquable auquel l'art doit de si éminents services. 

EiFFERT (Philippe-Pierre). — Violoncelliste qui habitait 
Londres vers 1770. 11 a fait paraître dans cette ville six solos 
pour le violoncelle avec basse continue. Cette musique assez 
élémentaire est dans le genre de celle de Cupis : l'emploi du 
pouce ne s'y rencontre pas. 

Facius (J.-H.). — Bon violoncelliste qui habitait à Vienne, 
vers 18 10. Ua fait graver un concerto pour le violoncelle (op. 3), 
des duos pour deux violoncelles (op. 1), et deux livres de sonates 
avec basse (op. 2). 

Fenzi. — il a existé deux frères de ce nom^ bons violon- 
cellistes. Victor, l'aîné, vint à Paris en 1807, et 7 obtint beau- 
coup de succès; U se fixa ensuite en Russie, où il est mort 
en 1827. 

Son firère Joseph, qui habitait Naples, a, ainsi que Victor, 
composé pour l'instrument. 
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Il a été publié, sous le nom de Fenzi, trois concertos pour 
le violoncelle, et des duos pour deux violoncelles. 

Ferrari (Carlo) . — Surnommé le Boiteux ; né à Plaisance, 
vers 1730. Il fit graver à Paris sa première œuvre de sonates 
pour le violoncelle. 

En 1765, il entra au service de la cour de Parme et il y 
resta jusqu'à sa mort, en 1789. 

Cet artiste, dit Fétis, passait en Italie pour être le premier 
qui eût fait usage du pouce en sillet sur le violoncelle ^ 

FiLSL. — Violoncelliste, organiste et compositeur distingué, 
né en Bohême, vers le milieu du xviii* siècle. On a de lui de 
grandes messes dans le genre ancien, beaucoup de concertos 
pour le violoncelle et des pièces d'orgue. La plupart de ses 
compositions sont conservées en Ms. au couvent de Stra- 
howe. 

FiLTZ (Anton). — Artiste très-distingué air service de 
rélecteur palatin, à Manheim. Il est mort très-jeune en 1768, 
laissant de la musique de chambre. 

Franciscello. — Grand violoncelliste italien, dont la répu- 
tation a dû commencer peu de temps après la mort de Corelli, 
c'est-à-dire vers 171 5. 

Quantz Ta entendu à Naples en 1725, et F. Benda, le ]grand 
violoniste allemand, à Vienne en 1730, et en parlent comme 
d'une merveille. Voici ce que dit M. Hanslick, dans son His- 
toire des concerts à Vienne, au sujet de Franciscello : « Un des 
premiers virtuoses sur le violoncelle, celui qui a peut-être le plus 
contribué à iaire substituer cet instrument à Tancienne basse de 
viole, s'arrêta pendant l'année 1730 à Vienne : François Benda, 

I. Voir ce que nous ayons dit à ce sujet chap. rvi. 
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qui était ici, profita beaucoup de son jeu, et le prit pour modèle 
dans son exécution sur le violon. 

« L'année et les circonstances de la naissance ainsi que de 
la mort de Franciscello sont inconnues ^ » 

Graziani (Carlo). — Violoncelliste italien, qui était à la 
cour du roi de Prusse en 1773, lorsque Duport arriva à Berlin. 
11 ne put soutenir la concurrence et fut forcé de s'éloigner. Il 
est mort en 1787, laissant gravées poiu* son instrument deux 
œuvres de six sonates, publiées à Berlin et à Paris, et dédiées 
au comte d'Ogjinski, qui ne sont pas sans mérite; la cinquième 
et la sixième présentent l'emploi du pouce dans les registres 
élevés et attestent un homme de talent pour l'époque où elles 
furent écrites. 

Hainl (Georges-François) . — Né à Issoire (Puy-de-Dôme) 
le 19 novembre 1807. 11 entra au Conservatoire de Paris comme 
élève de Norblin pour le violoncelle, le 22 avril 1829, et il obtint 
le premier prix de l'instrument au concours de l'année suivante. 
Les dix premières années de sa carrière artistique se passèrent 
à voyager en Europe, dans lesquelles il obtint de grands succès 
comme virtuose. Compositeur distingué^ chef d'orchestre habile, 
musicien instruit, il fut nommé en 1840 à la direction de l'or- 
chestre du théâtre de Lyon. 11 remplit cette place avec tant 
d'habileté, et sa réputation s'affermit d'une façon si solide, que, 
lorsque Girard, qui avait succédé à Habeneck dans la direction 
de l'orchestre de l'Opéra de Paris et de celui du Conservatoire, 
vint à moiuîr, Georges Hainl fut admis parmi les candidats qui 
briguaient l'honneur de ce^ places, et l'emporta sur ses concur- 
rents. Georges Hainl a exercé ses fonctions avec distinction 

I. Hanslick, Gesch'uhte des Concertwesens in F^ûn^psige 115. 
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jusqu'à sa mort arrivée le 2 juin 1873, à la suite d'une congestion 
cérébrale. 

Hus-Desforges (Pierre-Louis). — Né. en 1773, à Toulon ; 
il était petit-fils, par sa mère, du célèbre violoniste Giornowicki, 
Lors de l'organisation du Conservatoire à Paris, il y entra dans la 
classe de violoncelle de Janson, et acquit un beau talent. En 1800, 
il partit pour Saint-Pétersbourg, comme chef d'orchestre d'une 
troupe d'opéra français, et séjourna plusieurs années dans 
cette ville. Il rentra en France en 1817, et après avoir occupé 
successivement les places de violoncelle solo et de chef d'or- 
chestre dans différents théâtres, il alla se fixer à Pont-le- 
Voy, près de Blois, comme professeur de musique : il y est mort 
en 1838. 

Hus-Desforges était un compositeur fécond; il a laissé des 
œuvres pour instruments à cordes qui ne sont pas sans mérite. 
Ses duos pour violoncelle, que nous citerons particulièrement, 
sont très-intéressants et dignes de figurer dans les meilleiu-es 
bibliothèques musicales. 

Janson aîné (Jean-Baptiste-aimé -Joseph) . — Né à Valen- 
ciennes en 1742, élève de Berteau. Virtuose précoce, il se fit 
entendre avec succès au Concert spirituel, pour la première fois, 
le 23 mars 1755*. Depuis cette époque jusqu'en 1780, nous 
le voyons figurer brillamment sur les programmes de ce 
concert. -> 

Il fit de nombreux voyages en Italie, en Allemagne, en 
Suède, en Danemark, en Pologne, et obtint partout de brillants» 
triomphes. Revenu à Paris, il fut nommé professeur au Conser- 



I. Mercure de F ronce j )}im 1755, p. 215. 
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vatoîre lors de la formation en 17969 et fit partie de la réforme 
en 1802. 

Janson est mort à Paris en 180), Il a laissé de la musique 
gravée pour son instrument et six quatuors pour violon. 

Krafft (Anton), — Né en Bohême en 1751. Il fut premier 
violoncelle de la chapelle du prince Esterhazy, pendant que 
Haydn en était le directeur, et eut une grande réputation en 
Autriche et en Allemagne. Il a fait graver pour son in;strument 
(op. 2); trois grandes sonates, avec basse, un grand duo pour 
deux violoncelles (op. 5), un divertissement avec basse, un con- 
certo (op. 4). Cette musique a été publiée en Allemagne, 

Antoine Kraffi: est mort en i8^o. 

Krafft (Nicolaus). — Fils du précédent, né en Hongrie 
en 1778. D'abord élève de son père ; et ensuite, de Louis Duport 
à Berlin, où il fut envoyé par le prince Lobkowite au service 
duquel son père était entré à la mort du prince Esterhazy^ Il 
devint im des virtuoses les plus distingués de TAUemagne : 
en 1809 il était premier violoncelle au théâtre de la cour à 
Vienne. 

Nicolas Krafft a laissé trois concertos, plusieurs grandes 
pièces, une fantaisie avec quatuor, plusieurs duos pour deux 
violoncelles : le tout publié en Allemagne* 

Kriek. — A publié à Paris, chez Nadermann, une œuvre de 
sonates avec accompagnement de basse (op. i). Ces sonates sont 
très-difficiles et indiquent un artiste de première force, même 
pour rétat actuel de Tart : l'emploi du pouce y est constant 
dans les positions les plus élevées. Nous n'avons pu découvrir 
aucun autre détail sur ce violoncelliste. 

KuMMER ( Friedrich -August). — Né à Meinungen le 
5 août 1797; ^^^ pè^® é^^^^ hautboïste. Il commença à travailler 
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seoi et prit ensuite des leçoits de R. Romberg. Un trayail inces- 
sant et bien dirige en fit bientôt un des yioloncèllistes les plus 
illustres de rAUemagne. II à beaucoup composé pour Finstru- 
ment; ses œuvres, empreintes d'une virtuosité de premier ordre, 
attestent une puissance de mécanisme, une variété et ime sou- 
plesse d'archet remarquables. 

11 fut nommé premier violoncelle solo de la musique du roi 
de Saxe, et remplit ces fonctions pendant de longues années, de 
la manière la plus brillante. 

M» Kummer est une des gloires du violoncelle; il habite 
encore Dresde aujourd'hui, employant sa verte vieillesse à diri- 
ger les jeunes artistes dans une carrière qu'il a si brillamment 
parcourue luinnème. (Portrait, PI. LXXXV.) 

Labbé* — Deux frères de ce nom étaient violoncellistes à 
l'Opéra de Paris, vers 1750. L'auteur du Siècle littéraire de 
Louis XV s'exprime ainsi sur l'un d'eux, sans donner d:'autres 
détails : <c Jeu plein de finesse* et de douceur, excellent accom- 
pagnateur. » 

Lamarre (Jacques-Michel-Hurel de). — Né à Paris en 
1772. 11 entra en 1779 dans les pages de la musique du Roi où il 
reçut une bonne éducation musicale et littéraire ; il prit ensuite 
des leçons de violoncelle de Duport jeune. Des dispositions 
merveilleuses, jointes à un travail soutenu et intelligent, en firent 
bientôt un artiste très-remarquable. En 1794, il entra à l'or- 
chestre du théâtre Feydeau et y resta jusqu'en r8oi. Il entre- 
prit un voyage en Allemagne et en Russie, et fut accueilh à 
Berlin par le prince Louis-Ferdinand de Prusse, avec une bien- 
veillance qui se changea bientôt en une amitié véritable. 

Lamarre resta en Russie pendant sept années, habitant 
successivement Saint-Pétersbourg et Moscou. 11 revînt à Paris 
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en 1809, fit un riche mariage^ et se retira de la carrière artis- 
tique en 1815. Il est mort à Caen, en Normandie, le 27 mars 1823- 

II a été publié, sous le nom de Lamarre, quatre concertos 
bien connus des violoncellistes; ces concertos sont d'Auber, 
notre grand compositeur lyrique, qui était lié d'amitié avec 
Lamarre. ^ 

On a donné en outre, sous le nom de cet artiste : (op. 4) 
Air varié pour le violoncelle, (op. 5) Duos pour deux violon- 
celles. 

Voici comment Fétis, qui avait connu et souvent entendu 
Lamarre, résume son opinion sur son talent : 

« Il était d'une habileté prodigieuse dans les difficultés, mais 
il était surtout admirable lorsqu'il exécutait des quatuors ou qu'il 
accompagnait; aucun violoncelliste, à mon avis, n'entrait aussi 
bien que lui dans l'esprit de la musique, et n'en faisait aussi bien 
ressortir les beautés. » 

Lanzetti (Salvatore). — ViolonceUiste célèbre, naquit à 
Naples au commencement du xviii* siècle et fit ses études au 
Conservatoire de Loreto ; il passa la plus grande partie de sa vie 
au service du roi de Sardaigne, et mourut à Turin dans un âge 
très-avancé en 1780. Il a été publié sous le nom de Lanzetti, six 
œuvres de sonates, dont, à notre connaissance, trois ont été 
gravées à Paris. 

Dans une épitre dédicatoire au roi de Sardaigne placée en 
tête de l'œuvre 5* composé de six sonates, Lanzetti dit que, vu 
son âge avancé, c'est probablement le dernier ouvrage qu'il met 
au jour. 

La musique de Lanzetti est bien faite , et se rapproche 
beaucoup du genre de Jean Barrière. 

Lepin. — Nous connaissons sous ce nom : « op. i, six 
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sonates pour violoncelle et basse^ dédiées à M™' la marquise de 
Lestang, par M. Lepin, amateur, Paris. Aux adresses ordinaires 
de musique ». Le privilège du roi n'étant pas joint, il n'y a point 
de date ; mais nous pouvons suppléer à cette omission par 
l'avis suivant que nous trouvons dans le Mercure du mois 
d'avril 1772 (vol. 2% p. 176) ; « Œuvres de sonates, jpar M. Lepin. 
L'auteur a indiqué toutes les positions hors du manche dans un 
avertissement placé au commencement de son ouvrage. Paris, 
chez l'auteur. » 

Il s'agit bien évidemment de l'œuvre que nous connaissons 
et qui mérite une mention toute particulière par les difficultés 
qu'elle offre à l'exécutant. C'est la musique la plus difficile que 
nous ayons rencontrée à cette époque pour le violoncelle : le 
pouce est constamment employé dans les registres élevés, et 
l'auteur devait avoir un talent de première force. Dans l'exem- 
plaire des six sonates op. i que nous connaissons, l'avertisse- 
ment, indiqué par le Mercure, manque. 

Il n'y a aucun doute que ce M. Lepin, qui prend le titre 
d'amateur, ne fût un élève de Duport ; en tout cas son nom 
doit rester inscrit dans l'histoire du violoncelle. Nous trouvons 
dans le Whistling de 1829, sous le nom de Lepin, deux œuvres 
de duos pour deux violoncelles gravées chez Sieber et chez Janet 
à Paris. Il est présumable qu'ils sont du même auteur*. 

Levasseur (Pierre-François, dit l'aîné) . — Né à Abbeville 
en 175^. Il suivit à Paris les leçons de Duport, dont il prit la 
manière large et la belle qualité de son. Il joua avec succès au 
Concert spirituel, dans un des concerts de la quinzaine de Pâques 
de 1789. Entré à l'orchestre de l'Opéra en 1785, il y resta jus- 

\, Le Calendrier musical de 1789 cite parmi les professeurs de violoncelle un Lepin, 
rue Perdue, à Paris. 

II. 46 
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qu'en 1815, et est mort l'année suivante, laissant gravées deux 
œuvres de duos pour deux violoncelles. 

Levasseur (Jean-Henri , dit le jeune) . — N'était pas 
parent du précédent : né à Paris en 1765. Élève de Cupis, 
il travailla aussi avec Louis Duport. En 1789 il entra à l'or- 
chestre de rOpéra, où il occupa ensuite la place de premier 
violoncelle jusqu'en iSi^, 

Levasseur jeune, désigné comme professeur du Conserva* 
toire à l'époque de sa formation, y enseigna pendant trente-huit 
ans ; ses principaux élèves ont été Lamarre, Baudiot et Norblin. 
11 est mort à Paris en 1823, laissant quelques compositions pour 
son instrument, et fut un des collaborateurs de Baudiot pour la 
méthode de violoncelle du Conservatoire. 

LiNDLEY (Robert). — Né à Rotherham dans le Yorkshire 
en 1772. Élève de Cervetto, et très-bon violoncelliste. Fétis dit 
de lui : « Cet artiste se distinguait par un beau son et beaucoup 
de justesse, mais il était entièrement dépourvu de sentiment, 
de style, et dans les difficultés, comme dans l'expression, il 
est resté loin de Romberg, Lamarre, Bohrer et Servais. » 

Lindley est mort en 1855 : il a laissé de la musique spéciale 
pour le violoncelle et pour la chambre. 

Linke (Joseph). — Né en Silésie en 1783. Violoncelliste 
distingué, qui se fixa à Vienne en 1808. Admis à jouer la partie de 
violoncelle dans les quatuors de Beethoen exécutés par Schup- 
panzigh, il parvint à rendre cette musique dans la perfection. 

Sa carrière artistique s'est complètement passée à Vienne. 
Il est mort en 1837, laissant de la musique gravée poiu- son 
instrument. 

Marcello (Benedetto). — Deux œuvres de sonates pour le 
violoncelle existent sous ce nom : 
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Op. I. Six sonates a violoncelle o basso continuo di Bene- 
detto Marcello Nobile Veneto. Paris, chez Leclerc et chez 
Boivin. Sans date. 

Op. 2. Six solos for a violoncello with a thorough bass for 
the harpsicord composa by Benedetto Marcello. London by 
John Walsh. Sans date. Cette musique, publiée probablement de 
1750 à 1760, est faible, élémentaire, et sans intérêt sérieux pour 
le violoncelle. 

Martin (François). — Bon instrumentiste attaché à Tor- 
chestre de TOpéra en 1747. Débuta au Concert spirituel de la 
quinzaine de Pâques de 1747. Il était compositeur et a fait 
exécuter au Concert spirituel de la musique sacrée qui reçut un 
accueil très- chaleureux du public. Martin a laissé pour le vio- 
loncelle deux livres de sonates et des trios pour violon. 

Il est mort à Paris en 1773 *. 

Masse (Jean-Baptiste). — A publié à Paris, chez M™* Boi- 
vin, trois œuvres composées chacune de six sonates. Le privilège 
de Top. I porte la date du 23 novembre 1736 et donne à l'au- 
teur le titre de Tun des Vingt-quatre ordinaires du Roi. Ce 
recueil de sonates a un mérite réel : Tinstrumentation en est 
élémentaire, mais on y trouverait encore aujourd'hui un excel- 
lent travail, sinon très-amusant, du moins très-instructif. 

Merk (Joseph). — Né à Vienne en 179$, élève d'un habile 
violoncelliste viennois, nommé Philipp Schindlœker. Après avoir 
acquis sur son instrument un talent de premier ordre, Merk con- 
sacra cmq années à des voyages artistiques, et revint en 1 816 se 
fixer définitivement à Vienne, où il fut nommé successivement 

I. c Admirable sur son instrument et habile compositeur; jouit de toutp la répu- 
tation qu'il mérite. » (SUcU littéraire de Louis XV, V partie, page 151. Amsterdam et 
Paris, I7JV) 
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premier violoncelle du théâtre de la Cour, membre de la cha- 
pelle impériale en 18 19, professeur de violoncelle au Conserva- 
toire, fondé en 1823, et reçut en 1834 le titre de virtuose de la 
chambre impériale. La réputation de Merk ne tarda pas à se 
répandre en Europe, et à se confirmer comme celle d'un des 
premiers talents de Tépoque. 

Merk a beaucoup écrit pour son instrument ; toutes ses pro- 
ductions sont empreintes d'un cachet d'élégance et de charme 
qui les classe parmi les meilleures en ce genre. Ses vingt exer- 
cices (op. 11) et ses six grandes études (op. 20) resteront au 
répertoire de toutes les écoles de violoncelle. 

On appelait Merk, à Vienne, le Mayseder du violoncelle, et 
ce n'est pas sans raison ; car il se rencontre dans le génie des 
deux artistes une analogie frappante. Merk est mort à Vienne 
en 1852. — (Portrait. PI. LXXXVI.) 

MuNTZBERGER ( JosEPH). — Né à Bruxellcs en 1769. Il vint 
se fixera Paris en 1783; il avait donc à peine quatorze ans. En 
peu de temps, un travail assidu lui permit d'acquérir un talent 
remarquable sur le violoncelle. Il a tenu pendant quarante ans 
le solo à l'Opéra-Comique, a pris sa retraite en 1830 et est mort 
à Paris en 1844. 

Muntzberger a beaucoup composé pour l'instrument. Cette 
musique est bien en arrière, aujourd'hui, de ce qui a été produit 
depuis. 

NocHEZ. — Élève, suivant les biographes, de Cervetto et 
d'Abaco. Il arriva à Paris en 1749 et fut admis dans l'orchestre 
de l'Opéra, qu'il ne quitta qu'en 1799 après cinquante ans de 
service ; il avait été nommé membre de la chapelle et de la 
chambre du Roi en 1763. 

Il est mort à Paris en 1800. Choron et FayoUe le donnent 
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comme Tauteur de Tarticle sur le violoncelle inséré dans ÏEssai 
sur la musique, de Laborde^ que nous ayons réfuté, au moins 
quant à sa partie historique, dans notre tome I", page 76. 

Nochez a fait graver des sonates pour violoncelle, avec 
basse. Nous connaissons Tœuvre première, qui ne manque pas 
d'intérêt, et dénote un artiste connaissant bien le mécanisme de 
Tinstrument. 

NORBLIN DE LA GoURDAINE ( LoUIS-PiERRE-MaRTIN ) . — Né à 

Varsovie (Pologne) le 2 décembre 1781. Son père, qui habita 
longtemps Varsovie et y fut protégé par le prince de Radzi- 
viil, est un des graveurs à Teau-forte les plus distingués de 
récole du xvni* siècle. Le frère de celui-ci, encore vivant 
aujourd'hui, a marqué comme peintre parmi les contemporains. 

Louis-Pierre-Martin se destina de bonne heure à la carrière 
musicale. Il vint jeune à Paris sans aucunes ressources pécu- 
niaires, et entra bientôt au Conservatoire dans la classe de 
Levasseur, et plus tard dans celle de Baudiot, où le premier 
prix lui fiit décerné en Tan xi de la République (1803). 
L'amour de Tart, qui avait fait de son père et de son oncle 
des hommes remarquables, ne l'abandonna pas : un travail 
bien dirigé et soutenu par la ferme volonté de parvenir, le mit 
en peu de temps au premier rahg des violonceUistes français. 
Nommé professeur au Conservatoire en 1823, en remplacement 
de Levasseur, il remplit ces fonctions pendant plus de vingt 
années avec dévouement et habileté. De nombreux artistes dis- 
tingués sont sortis de cette école pure et élégante ; nous nous 
contenterons de citer parmi eux Auguste Franchomme, qui 
devait un jour devenir lui-même l'un des plus brillants succes- 
seurs de son maître. 

Le nom de Norbhn est inséparable de celui de Baillot; 
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toute une génération musicale a admiré avec enthousiasme ces 
fameux c[uatuors ou quintettes dans Texécution desquels Baillot, 
Vidal, Uhran, Norblin et Vaslin, faisaient assaut de vigueur et 
de talent*. 

Élevé dans le sanctuaire des arts, Norblin y consacra sa vie 
tout entière. Les loisirs que lui laissaient sa profession étaient 
employés à Tétude; son cabinet de livres, de tableaux, de dessins, 
de gravures et de médailles, était l'un des plus riches de Paris. 
(Portrait. PL LXXXII.) 

Norblin est mort au château de Connantre (Marne) le 
14 juillet 1854, laissant un fils, M. Emile Norblin, violoncelliste 
et son élève, qui poursuit dignement les traditions de la famille. 
M. Norblin fils a hérité le jeu pur et sympathique de son père : 
il est impossible de manier Tarchet avec plus de charme et 
d'élégance. 

Platel (Nicolas- Joseph). — Né à Versailles en 1777. Il 
fit partie des pages de la musique de Louis XVI et fut élève de 
Louis Duport pour le violoncelle. En 1796 il entra à Torchestre 
du théâtre Feydeau, qu'il quitta Tannée suivante pour se fixer à 
Lyon pendant trois années. Revenu à Paris, il obtint une grande 
vogue et passait pour un des virtuoses les plus brillants du temps. 
Après de nombreux déplacements, il se fixa à Bruxelles, où il fut 
nommé professeur de violoncelle au Conservatoire de cette ville. 
Il a enseigné pendant onze années, et a fondé Texcellente école 
d'où sont sortis Servais, Batta, Demunck. 

Platel est mort à Bruxelles en 1835. Il a publié différentes 
pièces pour le violoncelle et entre autres quelques concertos 
estimés et joués encore aujourd'hui. 

I. Meudelssohn Bartholdy, Correspondance^ Paris^ ao décembre 1831. 
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Rey (Louis-Charles- Joseph). — Né à Lauzerte en 1738 : 
il se livra de bonne heure à Tétude du violoncelle. En 1755 il 
vint à Paris, où il travailla pendant deux années avec Berteau ; 
il fut ensuite nommé violoncelliste au théâtre de Bordeaux. De 
retour à Paris vers 1766, il entra à Torchestre de TOpéra Tannée 
suivante, et fut nommé membre de la chapelle du Roi en 1772, 
où il resta jusqu'à la dissolution de la musique royale en 1792; 
car son nom figure sur la dernière liste des musiciens du roi 
Louis XVI. 

Rey a composé quelques œuvres de sonates pour le violon- 
celle avec basse, qui ont du mérite et ne sont pas sans difficultés : 
l'emploi du pouce s'y rencontre souvent dans les positions 
élevées. Le menuet avec variations de la sonate Vide Top. i est 
digne de l'étude. 

Rachelle (Pietro). — Violoncelliste italien, premier vio- 
loncelle de la cour de Parme, qui a publié vers le commence- 
ment de ce siècle un traité sous le titre de : Brève methodo di 
violoncello. Milan, Ricordi. 

Reicha (Joseph). — Né à Prague en 1746. Bon violoncelliste, 
chef d'orchestre et compositeur distingué. II entra en 1787 à la 
Cour de l'électeur de Cologne à Bonn Comme maître des concerts 
et chef d'orchestre du théâtre, et il est mort dans cette ville 
en 1795. 

Il a été publié de sa composition (op. 2) quatre concertos 
pour le violoncelle, et diverses œuvres de musique de chambre 
dont on trouvera la liste au catalogue général. 

Joseph Reicha était oncle d'Antoine Reicha, qui succéda à 
Méhul comme professeur d'harmonie au Conservatoire de Paris 
en 181 7 et mourut danS cette ville en 1836, après avoir fourni la 
carrière la plus illustre dans l'enseignement. 
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RoMBERG (Bernhard). — Nous avons indiqué la généalogie 
de Romberg dans le chapitre précédent et donné sur son rôle 
dans rhistoire du violoncelle des appréciations qu^il devient inu- 
tile de répéter ici. — La jeunesse de Bernhard Romberg se 
passa en voyages continuels avec sa famille. Il fut nommé 
professeur de violoncelle en 1800 au Conservatoire de Paris, et 
exerça ces fonctions jusqu'en 1803. Depuis cette époque, il a 
parcouru l'Europe, et Tinfluence qu'il a exercée sur notre école 
de violoncelle en France vient plutôt de son talent individuel de 
virtuose et de compositeur, que des principes qu'il a pu inculquer 
à ses élèves, dans un si court espace de temps. Le jeu de Rom- 
berg se distinguait par une sûreté de la main gauche et une jus- 
tesse tout à fait extraordinaire : jamais un trait attaqué timide- 
ment, jamais une note douteuse. Les conditions atmosphériques, 
qui ont une influence si grande sur Texécutant, ne le touchaient 
pas. On Ta vu à Paris répétant à TOpéra un concerto avec accom- 
pagnement d'orchestre par un froid intense, et émerveiller 
néanmoins les assistants par sa hardiesse et la sûreté de ses 
intonations. Il s'est fait entendre de nouveau à Paris dans les 
dernières années de sa vie, faiblesse qu'il a partagée avec plu- 
sieurs autres grands instrumentistes qui n'ont pas su comprendre 
qu'il faut savoir s'arrêter à temps, et prévenir le jugement du 
public, trop souvent inexorable et oublieux du passé. 

Beaucoup de personnes ont entendu Bernhard Romberg à 
son déclin et toutes ont été unanimes à reconnaître que rien 
n'était plus pénible que d'entendre cet illustre artiste à une époque 
de la vie où la faiblesse, l'incertitude de l'intonation et la timidité 
avaient remplacé les grandes qualités qui, pendant sa jeunesse, 
le rendaient supérieur à tous. 11 est mort à Hambourg en 1841. 

Bernhard Romberg était un savant harmoniste, et chez lui 
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le compositeur surpassait encore le virtuose. Il a fait représenter 
trois opéras ; on a également publié de lui plusieurs sympho- 
nies et ouvertures à grand orchestre. Toute cette musique, qui 
eut un certain succès dans son temps, est à peu près oubliée 
aujourd'hui ; mais son œuvre pour le violoncelle est immense et 
rendra son nom impérissable. Il a composé dix concertos et une 
quantité considérable de fantaisies, d'airs variés, de rondos, 
etc., qui tous, sans exception, peuvent être joués et travaillés 
avec fruit. Il fut le Viotti du violoncelle; nous ne trouvons pas 
de plus bel éloge à faire de son talent. 

RovELLi (JosEFo). — ViolonccUiste distingué, né à Bergame 
en 1753. Il fit ses études musicales à Milan, et, en 1782, entra 
au service de la cour de Parme comme virtuose de la chambre. 
Il est mort à Parme en 1806. 

Rovelli a laissé de la musique pour son instrument. 

ScHETKi (Christoph). — Né à Darmstadt en 1740. Il fut 
élève pour le violoncelle d'Antoine Filtz, de Manheim, et acquit 
un des plus grands talents de l'Allemagne. Après avoir fait partie 
de la musique du Grand-Duc à Darmstadt, il se fixa à Hambourg 
de 1768 à 1770, puis il alla s'établir à Edimbourg, où il mourut 
en 1773 à l'âge de trente-trois ans. 

Schetki était un compositeur fécond et instruit; il a laissé 
un assez grand nombre d' œuvres pour la chambre et pour son 
instrument. 

ScHiNDLOEKER (Philipp) . — Né à Mous èu Hainaut, en 1753. 
Il vint à Vienne très-jeune et il eut pour maître de violoncelle 
Hinunelbauer. En 1795, il fut nommé violoncelle solo du théâtre 
de la Cour, et, en 1806, violoncelliste de la chambre de l'Empe- 
reur. Il est mort à Vienne en 1827, après avoir pris sa retraite 
en 1811. 

n. 47 
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SchincÛœker a composé pour son instrument. 

ScHLiCK (Johann- Konrad). —Né à Munster en 1759 : l'un 
des violoncellistes-compositeurs les plus distingués de cette 
époque^ membre de la Chapelle du prince Auguste à Gotha. Il 
fit de nombreux voyages comme virtuose en Allemagne et en 
Italie. 11 est mort à Gotha en 1825, laissant de la musique pour 
son instnunent et pour la chambre. 

Servais (Adrien-François). — Né à Hal en Brabant le 
7 juin 1807. Il étudia d'abord le violon; entendant un jour Platel 
jouer un concerto de violoncelle, il s'éprit de cet instrument et 
s'y livra dès-lors exclusivement : il entra au Conservatoire de 
Bruxelles dans la classe de ce maître et acquit bientôt une vir- 
tuosité qui le plaça à la tète des violoncellistes modernes. De 
nombreux voyages dans toute l'Europe mirent le sceau à son 
immense réputation. Il fut nommé professeur au Conservatoire 
de Bruxelles en 1848, et mourut à Hal, sa ville natale, le 
26 novembre 1866. (Portrait, PI. LXXXVII.) 

Il a publié : 3 concertos, 16 fantaisies, 6 études-caprices; 
des duos pour piano et violoncelle sur des motifs d'opéra, avec 
Grégoire ; 3 duos pour violon et violoncelle avec Léonard ; i duo 
pour violon et violoncelle avec Vieuxtemps. 

Tous les contemporains qui ont entendu Servais sont d'ac- 
cord pour lui décerner une place éminente parmi les solistes de 
l'époque. Une hardiesse incomparable dans les traits, une main 
gauche surprenante, un archet d'une légèreté qui tenait du 
prodige, il réimissait toutes les qualités. 

Le travail et de grandes dispositions naturelles lui avaient 
fait vaincre les difficultés les plus ardues, dont il se jouait avec 
une verve, une justesse et un charme qui n'ont jamais été sur- 
passés. 
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Sous sa large et vigoureuse main^ le violoncelle vibrait avec 
la facilité d'une pochette; le staccato en notes simples^ en tierces, 
en octaves parcourant la touche jusqu'aiu registres les plus aigus, 
sortait avec une pureté irréprochable; jamais une hésitation 
ou une intonation douteuse. 

Servais a été un innovateur dans toute Tacception du mot ; 
jamais avant lui on n'avait tiré du violoncelle les elfFets qu'il a su 
produire. Les compositions qu'il a laissées resteront comme l'un 
des monuments les plus merveilleux de l'art instrumental à notre 
époque. 

L'influence qu'il a exercée sur l'école du violoncelle, pro- 
prement dite, a-t-elle été à la hauteur de sa grande renonunée } 

Nous ne saurions nous prononcer à cet égard sans une cer- 
taine restriction. Servais ofirait une personnalité inimitable, mais 
sa musique, qui est l'expression la plus complète de la virtuosité, 
peut difficilement servir à un exercice raisonné et logique : on 
travaille Duport, Romberg, Dotzauer, on ne peut que chercher 
à imiter Servais, et très-généralement on l'imite mal; ce n'est 
certainement pas dans ce feu d'artiflce éblouissant que Télève 
apprendra à guider sagement et sûrement son archet, et à pos- 
séder ce jeu large et bien posé qui est une des qualités indis- 
pensables à acquérir. 

Spourni (Venceslas). — Fétis indique à ce nom un contre- 
bassiste; nous croyons devoir donner cet artiste comme un vio- 
loncelliste, car nous trouvons dans les anciens catalogues quatre 
œuvres de sonates pour le violoncelle signés de Venceslas 
Spourni, compositeur de feu S. A. M**^ le prince de Çarignan, 
op. 4, 12, 13, 14, gravés à Paris chez Leclerc. — Nous connais- 
sons Top. 14. — 6 sonates en duo pour deux violoncelles obligez. 

Musique tout à fait élémentaire pour l'instrument. 



Digitized by 



Google j 




37» LES JOUEURS D'INSTRUMENTS. 

Stiasny (Johann). — Né à Prague en 1774, fils d'un haut- 
boïste distingué de cette ville. 

Nous avons eu Toccasion dans le chapitre précédent d'appré- 
cier son œuvre ; nous regrettons de ne pouvoir donner des détails 
précis sur sa vie, sa biographie étant peu connue. Nous savons 
qu'en 1813 il habitait Francfort-sur-le-Mein, où Baudiot le vit 
sans toutefois pouvoir l'entendre, car une timidité excessive 
l'empêchait de jouer devant les étrangers ; aussi n'avons-nous 
rencontré nulle part l'appréciation du talent de cet homme 
remarquable. Fétis le fait vivre en 1820 à Nûrnberg, oîi il avait 
le titre de directeur de musique. L'époque de sa mort n'est pas 
connue. 

Stiasny (Bernhard). — Frère de Jean; né à Prague en 1770. 
Premier violoncelle à l'orchestre du théâtre de Prague. 11 a fait 
graver quelques pièces pour son instrument, et une méthode de 
violoncelle, publiée en français et en allemand, chez Schott, à 
Mayence. 

TiLLi^RE (Joseph-Bonaventure). — VioloncelHste français, 
élève de Berteau : il faisait partie en 177 1 de l'orchestre de l'Opéra, 
à Paris. Il a publié plusieurs œuvres pour le violoncelle, mais 
il doit surtout sa réputation à sa méthode publiée à Paris, chez 
Jolivet en 1774. Nous en avons parjé dans le chapitre XVI. 

Triemer ( Johann-Zewalt). — Né à Weimar vers 1700. 
Bon violoncelliste, qui fit partie de l'orchestre du théâtre de Ham- 
bourg en 1725. Il vint étudier la composition avec Boismortier 
à Paris de 1727 à 1729, et alla ensuite se fixer en Hollande. Il est 
mort à Amsterdam en 1762, laissant six sonates avec basse, gra- 
vées dans cette ville en 174 1. 

Nous connaissons de Jean Zewalt Triemer : 6 sonates a 
violoncello solo con basso continuo, dédiées à M. Dirk d'Egmond 
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de Nyemburg op. i : gravées par J. L. Renou à Paris. Nous igno- 
rons si ce sont les mêmes que celles publiées à Amsterdam. Cette 
musique est élémentaire pour le violoncelle. 

Tricklir ( Jean ). — Musicien distingué, né à Dijon en 1750^ 
Ses parents Pavaient destiné à Tétat ecclésiastique ; mais ayant 
acquis un talent remarquable sur le violoncelle, il se voua défi- 
nitivement à la carrière artistique, et partit pour Manheim,oii se 
trouvaient alors d'habiles instrumentistes, afin de se livrer à 
des études sérieuses. 

Après s'être perfectionné, il voyagea en Italie, et entra, 
en 1783, dans la chapelle de l'électeur de Saxe, à Dresde. — 
Depuis lors, il ne quitta plus cette ville, où il est mort en 181 3. 

Tricklir a laissé la réputation d'un des plus habiles violon- 
cellistes de son temps : on peut le considérer comme le chef de la 
grande école de Dresde, qui a eu depuis, dans Dotzauer et 
Kummer, de si illustres représentants, et qui aujourd'hui encore 
brille parmi les meilleures de l'Europe. 

Il a été gravé de Tricklir : numéro i à 7. Sept concertos 
pour le violoncelle. Paris, Sieber; et deux œuvres de sonates 
avec basse également publiées à Paris. 

Nous connaissons une œuvre de ces dernières, dont voici le 
titre exact : 

Six sonates pour le violoncelle dédiées aux vrais amateurs 
du chant et de l'harmonie par Tricklir, premier violoncelle à la 
Cour électorale de Dresde. Paris, Imbault. Cette musique est 
très-bien faite et très-intéressante, et indique un maître de 
premier ordre. La VP sonate est une belle étude pour le violon- 
celle. 

Vandini (Antonio). — Premier violoncelle à l'église de 
Saint-Antoine de Padoue. Les Italiens disaient de lui qu'il jouait 
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avec une telle expression que son instrument semblait parler. Il 
fut pendant toute sa vie Tami intime de Tartini^ avec lequel il se 
trouva à Prague en 1723^ et ensuite pendant trois années au 
service du comté de Kinsky. Depuis cette époque il ne quitta 
plus Padoue, où il vivait encore en 1770 dans un âge très-avancé* 
Nous ne connaissons aucune composition de Vandini. 

Weigl (Franz-Joseph). — Né en Bavière en 1740. Il était 
premier violoncelle de la musique du prince Esterhazy pen- 
dant que Haydn était son maître de chapelle; il fut ensuite 
membre de l'orchestre de l'Opéra et de la chapelle impériale 
à Vienne^ où il mourut en 1820. 



FIN DU TOME DEUXIEME. 
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Capitani (comte de), 124. 
Capron, 160,261, 262,267, 

276, 279. 
Capuzzi, 115, 175;. 
Cappa, 326. 
Caraffe, 261. 
Carbonelli, 175. 
Carignan (prince de), 371. 
Carissimi, 54. 
Carminati, 115, 160, 175. 
Cartier, 180, 262. 



Castagnerie, 263. 
Castrovillari, 176. 
Castrucci, 176, 262. 
Catel, 319. 

Catherine de Médicis, 56. 
Cavalier (del), 54. 
Cazzati, 109. 

Cerbellon (comtesse de), 1 24. 
Cervetto, 348, 361, 364. 
Chambonière, 19. 
Champion, 26, 87. 
Chantemelle (de^^ 103. 
Chapelle, 160, 263. 
Charlemagne, 138. 
Charles I»', 9, 74. 
Charles II, 73, 77, 205. 
Charles VI, iij, 122, 128. 
Charles IX, ^6, 59, 92, io6. 
Chariot, 82, 253, 263. 
Chartrain, 263. 
Chassant, 61. 
Chatelet (du), 131.. . 
Chaudron, 263, 303. 
Cherubini, 163, 287, 
Chéruel, 86. 
Chevalier, 28 J, 
Chevardière (la), 300. 
Chevreuse (M"»« de), 10. 
Chiabran, 160, 176, 262, 

321. 
Chicanneau, 34. 
Chœl, 159, 264, 303. 
Choron, 238, 279, 318, 341, 

364. 
Chrétien, 264, 278, 348. 
Christine, 149. 
Ciampi, 176. 
Cignani, 113. 
Cirri, 349. 
Clément, 208. 
Clément VI, 31. 
Clément VIII, 33. 
Clérambault, 264, 323. 
Clermont (de), 295, 308. 
Cobenzyl (comte de), 124. 
Cochet (l'abbé), 64. 
Colasse, 91, 104. 
Collé, 148. 
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Conforci, 177. 

Conti, 177, 193, 321, 351. 

Con verset, 250, 264, 268. 

Coperanoy 72. 

Corelliy 109, m, 141, 157, 
161, 174, 176, 177, 180, 
191, 198, 199, 247, 262, 
282, 283, 324, 326, 355- 

Corette, 149. 

Cornaro, 115. 

Cornsîl, 18. 

Cortellini, 177. 

CQsimo, 177. 

Costa, 177, 184. 

Couperin, 18, 149. 

Courville (de)j 59. 

Coussemaker (de), 105. 

Cramer, 208, 263, 324. 

Crawford, 72, 

Crosmier m. 

Crossdill, 152, 348, 349. 

Crozat, 145. 

Cupis, 262, 265, 329, 331, 

333>344>349> 361. 
Czardi, 209, 



Dagincourt, 149. 
Dahmeii, 349. 
Daiidré-Bardon, 197. 
Damier, 209. 
Daiizi, 3^0. 
Daquin, 25, 149. 
Diuvergne, 24, 146, 262, 

265, 306. 
Davraux, 265. 
David, 336. 
Decaix, 80. 
Degen, 209. 
Degiardino, 262. 
Delabel, 34. 
Delannois, 287. 
Delettre (Fabbé), 84. 
Delhaise, 323. 
Deloudre, 44. 
Demachi, 167, 262. 



Demunck, 366. 

Déprés, 54. 

Deschamps, 160, 267, 300. 

Deshayes, 48, 268, 293. 

Desjardins, 61, 84, 105. 

Desmarest, 80. 

Desmatins, 265, 268. 

Desnose, 268. 

Desnoyers, 34, 48, 268, 301. 

Devoulges, 43. 

Distler, 210. 

Dittendorf, 125. 

Ditters, 210. 

Dotzauer, 339, 350-, 371, 

373- 
Dubois, 34. 

Du Camp, 64. 

Du Caurroy, 64. 

Duchesne, 15, 18, 268, 289. 

Dufay, 54. 

Dufour, 229. 

Dufresne, 247. 

Dulsik, 127. 

Dumanoir, 3, 11, 12, 13, 
15,16,17,19,21,34,85, 
126, 269, 322. 

Du Mont, 91. 

Dumont, 247. 

Dunstapie, 54. 

Dupin, 34. 

Dupont, 24, 159, 254, 270. 

Duport, 152, 313,329,330, 
33 1> 334^ 336, 337, 34^, 
349> 3P> 352, 356, 358, 
359, 361, 367, 371. 

Dupuy, 10 1. 

Duval, 76, 158, 161, 255, 
272, 290. 

Duvivier, 247. 



Eck, 210, 232, 246, 314. 
Eiffert, 354. 
Eiselt, 213. 

Elisabeth (la reine), 72. 
EUis, 109. 



Emilien (Jérôme), 33. 
Enricke, 259. 
Eppinger, 213. 
Erdody, 182. 
Ernst, 213. 
Espinoy (d*), 63. 
Esterhazy, 124, 125, 182, 

T99» 358, 374. 
Estoiles (de T), 58. 
Exudety 272. 



Facius, 354. 
Fanier, 253, 273. 
Farina, 107, 178. 
Fauvel, 160, 273, 312. 
Favier, 34, 39. 
Fayolle,a38, 279, 3x8,341, 

364. 
Félibien, 13, 32, 40. 
Fémy,273. 
Fenzi, 354. 
Ferabosco, 72, 73. 
Ferrand, 65, 89. 
Ferrari, 115,160, 178, 262, 

^9Sy 3ar/33o> 355- 
Fesca, 214. 

Fesfa, $4, 178. 
Fétis, III, 171, 177, 188, 
267, 277, 292, 293, 296^ 

297, 307, 329> 3J5, 360, 

361, 362. 
Feydeau, 202. 
Figher (baron), 123. 
Filsl, 355. 
Filtz, 355. 
Fiorillo, 178. 
Fischer, 216. 
Fodor, 152, 216. 
Fœrstemann, 248. 
Fontaine, 273. 
Fontana, io8. 
Forcade, 274, 304, 322. 
Forquerai, 149. 
Forqueroy, 80, 145. 
Fortunat, 104. 
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Fraenzl, 1 60, 216, 276. 
Franciscello, 326,329, 331, 

343 > 34Jj3Jr 
Franchomme^236, 337, 36^. 

Francœur, 144, 250, 274, 

311, 318,319. 
François I", 55. 
François II, 56, 106. 
Frédéric, 130, 334. 
Freteau, 47. 
Frey, 273, 274. 
Fritz, 263. 
Froschius, J4: 
Fùnfkirchen (comtesse de), 

123. 
Fûrstenau, m. 



Gabrieli, 107. 

Gaillard, 323. 

Galeazi, 179. 

Galirati (marquis de), 122, 

Galliari, 315. 

Gandini, 188. 

Garât, 312. 

Gardane, 106. 

Garnier, 160, 274. 

Gaspari, 197. 

Gassmann, 121. 

Gaudion, 145. 

Gautherot, 160, 267, 336. 

Gaveaux-Sabatier, 344. 

Gaviniès, 24, 146, 150^159, 

194, 345, 252, 254, 261, 

263, 274, 278, 279, 289, 

290, 295, 300, 301. 
Gavriani (comte), 123. 
Geiger, 336. 
Geminiani, 179, 262. 
Gerber, 335, 341. 
Gerbert, 148. 
Gervais, 160,276, 279,318, 

336. 
Gervaise, 8, 56, 69^ 106. 
Glachant, 278. 

Gluck, 148. 1 

Giardini, 178, 179, 295. | 



Gigault, 18. 

Gigou, 48. 

Gilbert, 278. 

Gillet, 278, 285. 

Giorgis, 180. 

Giornowicki, 180, 300. 

Girard, 356. 

Godeby, 50. 

Godefroy, 15;. 

Goes (comtesse de), 123. 

Gossec, 146, 150, 151, 280, 

287, 317, 322. 
Goupillet, 91, 104. 
Goupy, 264, 278, 304. 
Grammont (maréchal de), 

98. 

Grancino, 326. 
Gran ville, 34. 
Grasset, 160, 278. 
Graun, 119, 128, 131, 217. 
Graverand, 279. 
Graziani, 334, 356. 
Grégoire, 370. 
Guarneri, 326. 
Guéménée (prince de), 352. 
Guénin, 160, 163, 276, 279, 

300. 
Guérillot, 160, 279, 280, 

318, 336. 
Guérin, 152, 160,281, 290, 

334, 353- 
Guerini, 180, 262. 
Guerre (de la), 18. 
Gui d'Arezzo, 148. 
Guichard, 153. 
Guignon, 21, 145, 159,248, 

263, 265, 281, 298. 
Guillaume II, 334, 351. 
Guillemain, 24, 263, 282, 

283. 
Guyse, 64, 95. 

H 

Haack, 228. 

Habeneck, 165, 233, 285, 
Î56. 



Haendel, 176. 

Haensel, 217. 

Haini, 356. 

HansHck, 120, 124, 125, 

15:4, 190, 305, 35^ 
Haranc, 160, 289, 304. 
Hardeck (comte de), 123. 
Harrach (comte), 122. 
Hartung, 230. 
Hasse, 119, 128, 129. 
Haydn, 119, 125, 148, 152, 

167, 168, 169, 199, 237, 

257, ^^^-i 358, 374- 
Haye (de la), 151 . 
Hawkins, m. 
Helyot (le père), 33. 
Henklin (comtesse), 123. 
Henri II, '^d^ 88, 106. 
Henri III, 56, 65, 106. 
Henri IV, 65. 

Henriette de France, 9, 76. 
Hentz, 345. 
Henxner, 72. 

Her berstein (comte de j , 1 23 . 
Herz, 294. 
Hestier, 2. 
Hiller, 132. 
Hildburghausen, 124. 
Hofmeister, 329, 345. 
Hofl&nann, 217. 
Horatio, 73. 
Hotman, 79. 
Hotteterre, 159. 
Housseuille, 82. 
Houssu, 18. 
Hug, 350. 

Hus-Desforges, 357. 
Huguenet, 268. 
Hunt, 218. 
Hurel, 80. 



I 



Tmbault, 160, 261, 276, 
278, 280, 289, 310,337, 

373- 
Itier, 80. 



Digitized by 



Google 



TABLE ALPHABETIQUE DES NOMS CITES. 



379 



Jal) loi. 

James !•', 74. 

Jaiiary, m. 

Janet, 348, 361. 

Janson, 152,329,331,333, 

344, 346, 349> 357- 
Jean-Georges II, m. 
Jenkins, 73. 
Jolivet, 372. 
Joly, 290, 300. 
Jordan, 131. 
Joseph II, 120. 
Josson, 26. 
Joubert, 14, 156, 158, 272, 

290. 
Jourdan, 81. 
Joyeuse (duc de), 56. 
Just (de Saint-), 311. 



K 

Kammel, 218. 
Kehvenhûller (comte de), 

124. 
Kenis , 263 . 
Kiusky (comte de), 1 15, 124, 

374- 
Krafft, 358. 
Krasaikowitz, 218. 
Kreutzer, 160, 163, 167, 

219, 249, 273, 281, 285;, 

286,290, 314, 316, 318, 

322. 
Kriegek, 350. 
Kriek, 358. 
Krommer, 218. 
Kruch, 127. 

Kummer, 339, 358, 376. 
Kunisch, 230. 



Labadens, 293. 
Laborde, 365. 



Lacombe, 318. 
Laferté, 268, 293. 
Lafont, 167, 294, 323. 
Lafontaine, 99. 
Laforgue, 311. 
Lagoanère, 294. 
Lahoussaye, 115, 152, 160, 

295. 
Lalaine (de), 311. 
La Lande (de), 14, 91, 98, 

104, 116, 156, 267, 309, 

317- 
LaUemand, 87. 
Lamarre, 339,35r9,36i, 362. 
La Marinière, 84, 88. 
Lamberg (comte de), 123. 
Lambert, 10 1. 
Landrin, 25. 
Lanzetti, 327, 360. 
La Place (de), 302. 
Lassabathie, 281. 
Lassus (Orlando de), 54, 64. 
Laurent, 62, 297. 
Lawes, 75. 
Laurenti, i8o. 
Lauriston (marquis de),286. 
Lazari (baron), 123. 
Le Battelier, 63 . 
Le Bègue, 18. 
Le Bigot, 35. 

Le Blanc, 196,263,297, 328. 
Lebrun, 49. 
Le Clair, 159,161, 245,248, 

263, 265, 275, 282, 297, 

299. 
Leclerc, 24, 254, 299, 304, 

309)363,371. 
Lecourt, 149. 

Le Couvreur, 80. 

Le Duc, 146, 150, 152,160, 

276, 300. 
Lefebvre, 300. 
Le François, 35. 
Legrenzi, 109. 
Legros, 146, 150. 
Leisring, 54. 
Le Jeune, 297, 300. 
Lelièvffe,43,48. 



Le Maire, 26. 

Le Maure, 144. 

Le Menu, 333, 349. 

Le Mercier, 34, 278, 301. 

Lemière, 160, 254, 276, 

301. 
Le More, 80. 

Lengheim (comte de), 123. 
Lenobie, 301. 
Léonard, 370. 
Le Painctre, 63. 
Le Peintre, 260, 268, 301, 

317. 
Lepin, 360. 
Leroi, 34. 
Le Rochois, 161. 
Le Routy, 301. 
Le Roux, 302. 
Leroy, 61. 
Lespine, 261, 302. 
Lestang (marquise de), 361. 
Letourneur, 34. 
Levasseur, 34, 152, 334, 

339, 361, 365. 
Levesque, 39, 90. 
Levy (Siona), 213. 
Libon, 302. 
Lindley, 362. 
Linke, 125, 362. 
Lobko Litz (prince de), 123, 

Hh 358. 
Logi (comte), 123. 
Locatelli, 161, 180, 262. 
Lohse, 214. 
Loisel, 160, 302. 
LoUi, 160, 178, 180, 181, 

201, 262, 324. 
Lombardini, 160. 
Loménie-Brienne, 9. 
Longuet, 42, 46. 
Loret, 80, 86, 103. 
Lotter, 220. 
Louis XII, ^^. 
Louis XIII, 9, 67. 
Louis XIV, 3, 13, 14, 82, 

90,92,149,155,158,173. 
Louis XV, 82, 87. 
Louis XVI, 143. 



V 
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Louvois, 99. 

Low, 109. 

Lucas, 145. 

LupOy 72. 

Lunati, 179. 

LulU, 10, 13, 14,17,82,91, 
9J, iio, 112, 142, 144, 
H$j 147, i55> 247- 

M 

Madonis, 181. 

Magni, 107. 

Mahr, 235. 

Maillard, 44, 46. 

Malder (vanj, 295. 

Malibran, 266. 

Manfrcdi, 181, 262, 346. 

Mara (Madame), 13a. 

Marais, 80, 145. 

Maratti, 113. 

Marcello, 362. 

Marchand, 14, 149, 156, 158, 
159, 161, 247, 264, 302, 
303, 320. 

Marcou, 160, 303. 

Marguerite, 6j. 

Mari, 76. 

Marie-Antoinette, 262, 290, 
291. 

Marie - Thérèse (archidu- 
chesse), 123. 

Marillet, 304. 

Marini, 107. 

Marivaux, 323. 

Marlier, 283. 

Marolles (de), 67. 

Marpurg, 128, 132, 133, 

144, 149» 3"- 
Martin, 331, 363. 
Martini, 197. 
Maschera, 107. 
Masciti, 182, 26a. 
Massa, 312, 313, 316. 
Massart, 331. 
Masse, 304, 330,363. 
Massé, 278. 



Massoneau, 219. 
Mathieu, 304. 
Mattheis, 182. 
Matthœi, 219. 
Maucourt, 230, 304. 
Mauduit, 60. 
Maugars, 73, 79, 146. 
Mauhiory, 274, 304. 
Mayseder, 219, 364. 
Mazarin (cardinal de), 87, 

112. 
Mazas, 304. 
Mazuel, 34, 305. 
Mazzolini, 109. 
Mazzaferrata, 109. 
Meerts, 306. 
MehuI, 287, 367. 
Melvil (lord), 72. 
Mendelssohn - Bartholdy, 

119, 170, 236, 366. 
Menestrier, $7. 
Merk, 339, 363. 
Mersenne, 9, 8j. 
Mestrino, 152, 182. 
Michaut, 160, 306. 
Michel, 182. 
Millin, 39, 48, 82. 
Minoret, 91, 104. 
Mirault (de), 18. 
Miroglio, 183, 262. 
Molière, 87. 
Mondonville, 146, 159, 263, 

306, 320. 
Montagnana, 326. 
Montaigne, 10 j. 
Montanari, 183. 
Montéclair, 306. 
Montheau, 34. 
Montmorency (de), 68. 
Montpensier (de), 86, 95, 

96, 103. 
Moriani, 183. 
Mouton, 54. 
Moyen, 307, 317, 322. 
Mozart, 119, 125, 148, 161, 

168, 198, 214, 220, 2*36, 

263, 266. 
Mûller, 120, 215. 



Muntzberger, 364. 
Mûris (Jean de), 54. 
Mu^tan, m. 

N 

Nadermann, 34 j, 350, 358. 
Nanini, 54. 
Napoléon, 257, 337. 
Nardini, 115, 116, 183,250, 

262. 
NavoigiUe, 152, 263, 307, 

308. 
Naudot, 145. 
Nazari, 175. 
Neruda, 222. 
Nicolai, 223. 
Niel, 353. 
Nivelon, 247. 
Ni vers, 18. 
Noailles (de), 40. 
Nochez, 364. 
Noferi, 183, 262. 
Nomini, 192. 
NorbHn,i7i,337,339, 356, 

361, 365. 
North, 77, 109, 182. 
Noué, 92. 
Nyemburg (de), 373. 



O (d'), 64. 

Ogjinski (comte d*), 356. 
Ogny (baron d*), 151. 
Okeghem, 54. 
Olivieri, 174, 183. 
Ordonez, 223. 
Ottoboni, II2, 



Pachta (comte), 123. 
Paganini, 177, 184. 
Pagin, 115, 2J2, 262, 293, 
308, 309. 
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Paisible, i6o, 276, 308. 
Palestrina, 54. 
Parra viciai, 188. 
Patouarc, 309. 
Pechatschek, 223. 
Pélissier, 144. 
Péuard, 209, 309, 311. 
Pepys, 182. 
Perefixe (de), 39. 
Pergen (comte de), 123. 
Périer, 309, 311. 
Pérignon, 277. 
Perne, 163. 
Perrin, 48, 161. 
Perculasi (comte), 123. 
Pesant, 15, 18, 267, 309. 
Petit, 309. 
Petrucci, 54, 55. 
Pfeififer, 233. 
Philidor, 142, 146, 148, 252, 

283. 
Piani-Desplanes, 188, 262. 
Piantanida, 190. 
Piccini, 148, 153. 
Piccolomini (comte), 123. 
Pichl, 223. 
Pie de Savoie (le prince 

Louis), 122. 

Pieche, 92. 

Pieltain, 281. 

Pierlot, 310. 

PifiFet, 160, 295, 310, 317. 

Pinard, 59. 

Pinçon, 92. 

Pinel, 81. 

Pixis, 224. 

Plakai (comtesse de), 122. 

Piankenn (van der), 319. 

Platel, 339, 366. 

Playford, 109, 205. 

Pluche, 247. ^ 

Poulain, 149. 

Polidori, 190, 250. 

PoUani, 250. 

Polledro, 190. 

Pontelibero, 191. 

Porte (de la), 81. 

Pougin, 311. 



Prctorius, 68, 106, 107. 
Prieur, 247. 
Printz, 112. 

Proskow (comte de), 123. 
Prot, 310 
Prudhomme, 38. 
Pryrnie, 74. 
Puccini, 191. 

Pugnani,i6o, 175,183,191, 
199, 201 , 262, 260, 295. 
Puppo, 191, 296. 



Quagliati, 107.- 
Qualité, 261, 310. 
Quantz, 128, 132, 143,326, 

355- 
Quentin, 272, 311. 
Quéru, 279. 
Questenberg (comte de), 

123. 
Queversin, 3x8. 
Quinault, 99, 156. 

R ' 

Raab, 224. 
Rachelle, 367. 
Radicati, 193. 
Radzivill (prince), 365. 
Raimondi, 193. 
Rameau, 24, 147, 148. 
Ravenscroft, 72. 
Razumowski, 227. 
Rebel, 14, 128, 144, 156, 

309. 311. 
Reffier, 309, 311. 
Regli, 190. 
Reicha, 367. 
Reichardt, 154, 224. 
René François, i. 
Renou, 373. 
Rey; 367. 
Ribon, 303. 
Richaulc, 350. 



Richard, 81. 

Richelieu (cardinal de), 10, 

79- 
Richer, 260. 
Ricordi, 367. 
Rimbault, 77, 109. 
Robert, 91, 76, 123. 
Robineau, 263, 311. 
Roche, 311. 
Rode, 164, 251, 273, 290, 

294, 3">3a3- 
Rofrano (prince), 124. 
RoUa, 183, 191, 393, 194. 
Romberg, 225, 334, 338, 

343, 344, }$h 358, 3^a» 

368, 3^1. 
Ronchetti, 343." 
Roque, 316. 
Rora, 200. 
Rossi, 194. 
Rossini, 138. 
Rostand, 142. 
Rotai (comte de), 129. 
Rougeon, 160. 
Roullé, 256, 307, 317. 
Rousseau, 73, 78, 276. 
Roussel, 317. 
Rousselet, 34. 
Rovelli, 342, 369. 
Roxer, 263. 
Royer, 146. 
Rozetti, 3x7. 
Rugger, 326. 
Rust, 226. 
Ryba, 226. 



Saint-Georges (Ch. de), 152, 

317- 
Saint-Père, 274, 318. 
Saint Grégoire, 104. 
Saint-Hilaire (marquis de), 

92, 247. 
Sainte- Colombe, 80. 
Sainte-Marie, 250. 
Saintot (de), 83. 



Digitized by 



Google 



5«1 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS CITÉS. 



Salebourg (comte de), I2). 

Saliâtitiîi, }i8. 

Salin (comtc^c de), 133. 

Sâlmon^ 64. 

SAiit^-R^ae], 262. 

Sarrette, 162, 287. 

Sartiae (de), 290. 

Sauvajeau, 26. 

Sauvai, 59. 

Sauzay, 169. 

Scheidler, 23 3 . 

Scheller, 227. 

Schetki, 369. 

Schleger, 227. 

Schlesinger, 227. 

Schlick (de), 123, 198, 370. 

Schneider, 229. 

Schindiœker, 363, 369. 

Schrottenbach (comte de), 

124. 
Schubiger, 105. 
Schultz (de), 241. 
Schuppanzigh , 12 J, 227, 

362. 
Schwartzemberg, 124. 
Seidel, 228, 
Seidler, 228, 259. 
Senaillé, 159,183,263,274, 

278. 
Senneterre (comte de), 295. 
Schweigl, 228. 
Servais, 362, 366, 370. 
Servetto, 18}. 
Seyfarth, 228. 
Sieber, 361, 373. 
Sievers, 170. 
Simonelli, m. 
Simpson, 73. 
Sirmen (M™«), 115, 194, 

268, 336. 
Sivori, 187. 
Snel, 249, 319. 
Soler, 336. 
Soli, 48. 
Somis, 160, 176, 179, J91, 

195, 283, 298. 
Songy, 283. 
Souches (comtesse de), 124. 



Spadina, 262. 

Spohr, 119, 135, 167, 211, 

214, 228^ 2^7, 313j 314, 
Spounii, 37Ï, 
Scad, 237, 263. 
Stamitz, 119, 148, 160,237, 

263, 290, 300. 
Starhemberg (comtesse de) , 

122. 
Starzer, 239. 
Stella (marquis), 122. 
Stiasny, 338, 339, 372. 
Stradivari, 114, 326, 337. 
Strasoldo (comte), 123. 
Strinasacchi, 198. 
Stuart (Marie), 72. 
Stulenberg (comte de), 123. 
Styrum (de), 123, 



Tarade, 160, 263, 320. 
Tartini, 141, 151,161,174, 

i75j 177, 181, 183, 191, 
'192, 194, 198, 218,252, 

262, 282, 283, 296, 308, 

309» 3H, 374- 
Telemann, 263. 
Tessarini, 198. 
Testori, 198. 
Thiëmë, 320. 
Thierheim (comtesse de), 

123. 
Thoinan, 55, 73> 79> H^- 
Thomas, 163. 

Thurn (comtesse de), 123. 
Tietz, 239. 
Tiliière, 329, 331,333,342, 

344, 372. 
Tilmant, 236, 
Tomaschek, 125, i^i, 199. 
Tomasini, 199. 
Torelli, 199. 
Torresani, 320. 
Traetta, 295. 
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